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LA SCIENCE 

DES 

PERSONNES 

• • * 

DE COUR, D'EPEE ET 
DEROBE. 

T O M E VII. 

PARTIE II. 

•CHAPITRE XXV. 
Des Arts £f Métiers. 

LES grands «avantages des Arts , les fervi- Annttges 
vices que nous en recevons, s'annon- MtÈ * 
cent de toutes parts. Ce font eux qui 
ont bâti les Villes , qui ont rallié les Hommes 
difperfés, qui les ont polis, adoucis, rendus 
capables de Société. Deftinés les uns à 
nous fervir, les autres à nous charmer» 
quelques-uns à faire l'un & l'autre enfemble, 
ils font devenus en quelque forte pour nous 
un fécond ordre d'élemens, dont la Nature 
avoit réfervé la création à notre induftrie. 

Les Arts mécaniques, les Métiers du plus d *«S" d é * 
bas ordre , font regardés dans rEcriture ^uie * 
comme des dons de Dieu. „ Regarde , comme un 
„ j'ai appellé par fon nom Bézaléel, & l'ai don de 
rempli de Tefprit de Dieu, en Sagefle, Die «» 
en Intelligence, en Science, & en toute* 

m fortes 
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77$— Des A»** ht Uhisr^, ^ 
,, ©fies d'Ouvrages. AfiÀ dMnvsàter d«s 
„ defleins pour travailler en Or , en Ar- 
„ gent & en Airain; dans la fculpture des 
Pierres précieufes, pour ks mettre en 
„ œuvre; & (fcrifi Ja Ménuiferie f pourtra- 
5 , vailler en toutes fortes d'Ouvrages (a) 
,Les Fileufes, les Tifferane, & autres Ovn 
y^iets 4% cette forte, fom appelés, Gerif 
entendus y Gens de bon efprit (b). Hiram, 
le principal Accfiitefte du Temple de Salo- 
mon , eft traité „ d'Homme expert & ha- 
„ bile, rempli deiageffe & .d'Intelligence, 
„ fâchant travailler en Or, en Argent, 
j, en Airain , an F*r, en Pierres & en 
,i Bois, en Ecarlate, en Pourpre, en fin 
* Lia & en Cramoifi ; & fâchant faire 
» toutes fortes def ôràvures & de Defleins 
, „ do toutes Ifs çhofes qu'on lui prôpo- 

, „ fôit CO". 
Divifion Les Arts peuvent être divi&r en trois 
desAits, efpèces paf rapôrt tfux fins qu'ils fe pro- 

. pofent. Les uns- ont pour objet les befoin* 
de l'Homme, que H Nature femble abail* 
donner à luj-tiiêifïe dés Je moment dç fg 
naiffance. Expofc â mille maux, Dieu a 
voulu que les preïervatifs qui lui font néces- 
(aires, fufferit le ptit clefoli indaftrie &da 
/bn travail. C'ëft delà que font forlis les 
Arts mécanique*.. D'autres Arts f ceux, 
«JU'on appelle les Beâtfx Arts , n'ont guère 
que lé plaiûr pour objet, Ceux-ci n'om 
pu naître que dans le fëin de la joie & dea, 
z ■ fentîmens que prôduifettt l'abondance & la 

tran-: 

r {*) Exode XXXt. i. 

H) lbid. XXXIV. 10 & 1$. 
(c) Voye* le s dés Â9h § VIL I* * * dn 
Çbron 9 II, 14* . - . • 11 

4. ■ » 
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tranquilité. Tels font la Mufîque, la Poé« 
fie, la Peinture, la Sculpture, la Danfe, 
&c. Les Arts de la troifiètne efpèce font 
ceux qui ont pour objet l'utilité & Pagré- 
ment tout à la fois. Tels font entre autres 
l'Eloquence & i'Architefture. Le befoin 
les a fait éclore, & le goût les aperfeftion- 
nés : ils tiennent une forte de milieu entre 
les deux autres efpèces, ils en partagent 
l'agrément & l'utilité. Les Arts de la pré- 
miere efpèce emploient la Nature pour l'u- 
fage: ceux de la troifième l'emploient & 
pour l'ufage & pour l'agrément. Quant aux 
Beaux Arts ils ne font guère qu'imiter la 
Nature, chacun à leur manière. 

Nous ne traiterons dans ce Chapitre que 
des principaux Arts qui ont particulière- 
ment pour objets, les befoins, l'utilité, l'a- 
grément, la commodité de l'Homme; & 
nous commencerons par ceux qui fervent 
à lui donner les vètemens dont il a befoin 
pour Ce mettre à l'abri des Injure* dci*air. 

Des ManufaSures de Lainage. 

La Laine préparée eft l'une des plus fiV Avantages 
res défenfes de l'Homme contre les attaques de la Laine 
des Elémens. On donne le nom de Laine préparée- 
au poil des Brebis, dont la qualité varie 
extrêmement félon les- Païs. Lorfque la 
Laine n'a point encore été féparée ni triée, 
fuivant fes différentes efpèces , on lui don- 
ne le nom de Toifon. 

Chaque Toifon eft compofée depiufieurs laines 
fortes de Laine, qu'on a foin de féparer, dont une 
pour les faire fervir aux divers ufages aux To,fon r e 
quels elles font propres. On en dillingue C0inil0l€e# 
en France de trois fortes, qui font 1. la 

Tome FIL Part. IL Ll Mè- 



Digitized by Google 



778 Des Arts et Metiees. 
Mère-laine, qui eft celle de deflus le dos & 
du cou; 2. la Laine de la queue & des 
cuifles ; 3. celle de la gorge , de deflbus le 
ventre & des autres endroits du corps. 
Celle qu'on appelle Croton ou Crotin , à 
caufe des crotes qui y font attachées , eft 
ii mauvaife, qu'on ne la compte prefque 
pour rien. Tout ce qui eft trop altéré eft 
mis au rebut, & ne s'emploie que pour 
quelques étofes fort groflîères. Les Éfpa- 
gnols font à peu-près le même triage que 
les François, & nomment ces trois fortes 
de Laine, la Prime, la Seconde & la Tier- 
ce. La Prime de Ségovie eft ce qu'il y a de 
meilleur. 

Laines Q n trouve par un calcul fouvent réitéré 
Fnuiçoucs» çn ciiffé rens païs, que le produit d'une 
Brebis eft d'un écu par an. Les Laines 
Françoifes viennent le plus ordinairement, 
& le plus abondamment, du Languedoc % 
du Berry, de la Normandie & de la Bour- 
gogne. Celles de la Picardie, de la Cham- 
pagne & d'autres Provinces ne font ni auffi 
bonnes, ni en auffi grande quantité. Les 
meilleures de .toutes font celles de la Balle 
Normandie , & entre autres celles de Valo 
g ne. Les Laines de Champagne , outre 
quelques Pinchinats & couvertures qu'on en 
fait , ne fervent qu'aux chaînes des petites 
marchandifes de Rheims & d'Amiens. Les 
Laines propres à la Tapiflerie fe filent à 
Abbeville & aux environs, ou à Rozières 
auprès d'Amiens , par des Fileurs qui fe 
nomment Houpiers. C'eft de Bayonne & 
des environs qu'on tire ces fortes de Laine 
i longs poils, dont on fait les lizièresdes 
Draps, & principalement des Draps noirs, 
en y mêlant.quelque Poil d'Autruche ou de 
Chameau. Les 
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Des Auts et Métiers. 779 
Les Laines d'Efpagne viennent particu- taîncs 
lierement des Royaumes de Caliiile, d'Ar- d'Efpagne*; 
ragon & de Navarre. Les environs de Sa 
ragofle pour l'Arragon , & le voifinage de 
Ségovie pour la CaftiUe , • fourniffent les 
Laines d'Efpagne les plus eftimées. 

On donne aux Laines les plus fines le Diftiadion 
nom de Prime, en y ajoutant celui du lieu des Laines, 
d'où elles viennent. Ainfi , l'on dit , Prime* 
Ségovie , pour dire , la plus belle Laine 
qui fe tire de cette Ville. Celle qui fuit 
s'appelle Seconde ou Refleuret, eu y joi- 
gnant auffi la dénomination de quelque lieu 
d'Efpagne, comme Refleuret-Ségovie f Re 
fleuret- Ville -Caftin. La troifième Laine 
s'appelle Tierce, & fe distingue pareille- 
ment par une féconde appellation , comme, 
Tierce-Ségovie. La Prime, fur-tout celle 
de Ségovie & de Ville -Caftin, s'emploie 
pour l'ordinaire à faire des Draps, deslla* 
tines & autres femblables étofes , façon 
d'Angleterre & de Hollande les plus fines. 

Les Laines d'Angleterre font très efti- Lai - nes - 
mées. Celle de Cantorbery eft fort belle: d'Angle* 
on en fait le Drap le plus beau & le plus terre, 
durable qu'on puifle voir. On prétend que 
la meilleure eft celle de Lempfter dans la 
Province de Hereford , de Cottswotd en 
Gloceftershire , & de l'Ile de Wight dans 
Hampshire. Elle eft fi fine, qu'on en fait 
des étofes qui approchent de la Soie, & 
le Païs en produit une quantité fi prodi- 
gieufe , qu'outre la confommatiou qui s'en 
fait dans les lies Britanniques, il le débite 
une incroyable quantité de Draps d'Angle- 
terre dans les Païs étrangers. 

Les Laines d'Alleinagne&du Nord , quoi- Laines 
que d'une qualité inférieure à celles dont d'AUean* 

Lia ouS' ,e - 
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on vient de parler, s'emploient heureufe- 
ment dans beaucoup d'étofes & d'autres 
ouvrages. 

Diflfêrens (y t f[ avec | a q U ' on f a j t q Uan tité 

Laines d'étofes de réffftance, très propres à faire 
des vôteraens, des lits, des meubles d'hi- 
ver, des doublures de caroffes, des Bas, 
des Bonnets, &c. Comme la fabrique dos 
Draps eft ce qui mérite le plus d'attention , 
nous allons en donner ici une légère idée. 
Appictsda Lorfqu'on veut fe fervir de la Laine pour 
dont oq ^ a,re ^ es Draps » on commence par la dé- 
fait des graifler en la mettant dans un Bain chaud, 
Pxaps. compofé des trois quarts d'eau claire, & 
d'un quart d'urine. Après qu'elle a refté 
dans ce Bain un tems fuffifant, on la fait 
égouter, puis on Ja porte à la Rivière, & 
enfuite on la met dans un grenier pour y 
fécher doucement à l'ombre. Lorsqu'elle 
eft feche , on la bat avec des baguettes 
pour en faire fortir la pouflîère & les plus 
grofles ordures. 

La Laine ainfi préparée eft donnée à des 
Eplucheufes , qui en ôtent les ordures que 
les baguettes n'ont pu en faire fortir. Des 
mains des Eplucheufes elle pafle dans cel- 
les du DroffeurouTroufleur, dont l'emploi 
eft de l'engraifler avec de l'huile, & de la 
carder avec de grandes cardes de fer, at- 
tachées fur un chevalet de bois , difpofé en 
talus. On la donne enfuite aux Fi leurs, 
qui la cardent de nouveau fur le genou a* 
vec de petites cardes fines , & la filent au 
rouet, en obfervant de rendre le fil de la 
chatne plus menu d'un tiers que celui de 
la trême. 

Le fil fait, on le dévide fur l'Afple ou 
Dévidoir, puis on le difpofe en é chevaux. 

Ce- 
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Celui qui eft deftiné pour la trême, eft mis 
en efpouie,ou dévidé fur de petits tuyaux, 
ou morceaux de roieaux, difpofés à pou- 
voir être facilement placés dans la poche 
de Ja Navette. Celui qu'on deftine pour la 
chaîne, eft donné aux fiobineufes , qui le 
dévident fur des Rochets , ou Bobines de 
bois , pour le difpofer à être ourdi. 

La chaîne ourdie par demi-portée , on la 
met entre les mains des Colleurs , qui Tern- 
pèfent avec de la colle; &, lorsqu'elle eft / 
bien feche, ils la donnent aux TifTeurs, 
qui la montent fur le Métier. Un Tifïeur 
l'uffic pour TEtamine & pour la Serge, par* 
ce que ces petites étofes ayant peu de 
largeur permettent au même Ouvrier de 
jetter la Navette de fa main droite entre 
Jes fils de la chaîne , & de la recevoir de 
la gauche pour la renvoyer dans un fens 
contraire. Mais le Drap & les Couvertu- 
res étant fort larges, font travaillées par 
deux TifTeurs , dont le prémier lance la 
Navette, le fécond la reçoit & la rejette 
d'autre part, continuant ainfî à l'alternati- 
ve avec autant d'accord que fi un feul hom- 
me y employoit fes deux mains. 

Le Métier eft compofé de plufieurs piè- Métier 
ces, dont les principales font les Montans P our lcs 
& pièces d'affemblage, les trois Roules ou ups * 
Rouleaux, favoir le petit, FEnfoupIe, & 
l'Enfoupleau ou Déchargeoir. La chaîne 
au commencement eft attachée d'un bout du 
Métier fur le plus petit de ces Rouleaux , 
& s'enroule à l'autre bout fur le fécond 
Cilindre qui eft plus gros , & qu'on nomme 
Enfuble ou Enfouple. A mefure que la 
chaîne fe remplit de fil de tramo, l'Etofe - 
•ft reulée fous le Métier fur le Déchar. 

LI3 6^ 
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geoir, en déroulant ou lâchant autant de 
lil de chaîne de defflis l'Enfouple, qu'on 
enroule d'étofe fur le Déchargeoir. 

Lorfque la chaîne eft entièrement rem- 
plie de tiême, le Drap fe trouve achevé; 
& on le nomme alors Drap en ha ire, ou 
Drap en toile, parce qu'il reflemble beau- 
coup à de la grofle toile écrue. Le Drap 
ayant été levé de defïus le Métier, & dé- 
roulé de defïus l'Enfoupleau , on le donne 
à des Femmes qu'on nomme Enoueufes , No- 
peufes, Efpincheufes , Efpinceufes, Efpin* 
celeufes , Efpincheleufes , Esbouqueufes, 
ou Efpontieufes. Ces Femmes ôtent des 
Draps , avec de petites pincettes de fer, 
les nœuds de fils, les pailles & autres or- 
dures, qui peuvent s'y rencontrer. 

Le Drap ainfi enoué & nétoyé, eft porté 
à la Foulerie pour le dégraifler. On le re- 
met de nouveau entre les mains des Enoueu- 
fes , pour en ôter encore toutes les menues 
ordures , qui pourraient leur être échapées 
la prémière fois. Cette façon ayant été 
donnée au Drap, le nom du Manufacturier , 
avec celui du lieu de fa fabrique y & le 
numéro de la pièce , font mis au chef & 
prémier bout avec de la Laine de couleur 
différente de celle du Drap. Enfuite on 

Iiorte le Drap pour la féconde fois àlaFou- 
erie , où il eft mis dans la Pile, & foulé 
avec de l'eau chaude, dans laquelle on a 
fait diflbudre cinq ou fix livres de Savon. 

La Foulerie eft un Moulin à eau, defti- 
né à faire tomber de gros maillets fur les 
étofes , foit pour les dégorger de toute 
impureté, foit pour leur donner en fécond 
lieu la confiftance du feutre. Les Piles ou 
Pots font les Auges ou Vaifleaux creufôs 

pour 
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pour recevoir les étofes , qui s'y tour- 
nent continuellement fous les coups de 
maillets. 

Le Drap foulé , on le fort de la Pile 

ÏK>ur le lifer, c'eft- à-dire, le tirer par les 
ifières fur la largeur, afin d'en ôter de 
feux plis ou bourrelets, caufés par la force 
des Maillets ou Pilons qui font tombés fur 
le Drap. On le fait enfuite dégorger dans 
la Pile avec de Peau claire, pour en em- 
porter tout ce qu'il y a d'étranger, & le 
rainfier. 

Cela fait , on tire le Drap de la Pile , 
pour le mettre encore tout mouillé entre 
les rupins des Laineurs ou Applaigneurs , 
pour le lainer, c'eft- à -dire, en tirer le 
poil fur la perche avec le Chardon mort, 
dont ils lui donnent deux voies , tours, 
cours , ou traits. Quand le Drap a eu ce 
prémier lainage, & qu'il eft eiatierement 
fec, le Tondeur lui donne la prémière cou- 
pe ou tonture. Cette tonture achevée les 
Laineurs reprennent le Drap , le mouillent, 
& lui donnent autant de voies de chardon 
qu'il eft néceffaire. Le Drap ainfi lainé, 
& bien feché, eft remis entre les mains d» 
Tondeur , qui le tond pour la deuxième 
fois. Puis les Laineurs le reprennent pour 
la troifième fois; & après l'avoir bien hu- 
meâé d'eau , lui donnent encore autant de 
voies de chardon qu'il convient. 

Après ce troifième lainage le Drap eft de 
rechef feché , & donné aux Tondeurs , qui 
lui donnent une troifième tonture. Enfuite 
il eft remis pour la quatrième & dernière 
fois entre les mains des Laineurs, qui le 
remouillent de nouveau , & lui donnent 
encore autant de voies de chardon qu'il eft 

L 1 4 J U S* 
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jugé néceffaire. 11 faut abfolument entre- 
* tenir le Drap toujours mouillé , tant 
qu'on travaille à le lainer avec le Char- 
don fur la perche; ce qui fe fait en l'arro- 
fant avec de l'eau de teins en tems. Ce 
dernier lainage achevé, le Drap eft féché, 
& remis entre les mains du Tondeur, qui 
lui donne autant de coupes qu'il lui en faut 
pour la perfection de Tétofe ; ce qui s'ap- 
pelle tondre en affinage, ou à fin. Toutes 
les coupes qui fe donnent aux Draps 
doivent être données du côté de l'En- 
droit , à l'exception des deux dernières, 
qui doivent être faites du côté de l'En- 
vers. 

Le Drap ayant été bien tiffé, foulé, lai- 
né & tondu, on le fait liter & on l'envoie 
à la teinture. Lorfqu'il eft teint, & bien 
lavé dans de l'eau claire, le Tondeur le 
reprend, en couche le poil avec la brofle 
fur la table à tondre, & le met enfuite fur 
la rame, où il eft étendu , & tiré autant 
qu'il eft néceffaire pour le bien unir & le 
drefler quarrément, fans le trop forcer, en 
obfervant de le broffer tandis qu'il eft en- 
core un peu humide. 

Le Drap raporté de la Rame , doit être 
faudé, c'eft-à-dire, proprement plié fur 
une table, puis gommé de pli en pli, en y 
faifant fur l'Envers asperfion d'une eau où 
l'on a diflbut de la Gomme Arabique. Pour 
rétendre l'étoffe, on la fait palfer d'un rou- 
le fur un autre, en la maintenant d'une lar- 
geur bien égale au - deflus d'un brafier par 
une barre de fer fur laquelle elle glifTe 9 
pendant que la chaleur la pénètre, & en 
ébranle tous les refTorts. 11 y a quelques 
étofes qu'on déroule & qu'on enroule fans 
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feu. Les effets du Rétendoir font» d'effa- 
cer les faux plis ; de faire également imbi- 
ber la Gomme, & de meure par -tout une 
tendon égale. 

Lorfque le Drap eft en cet état, on le 
plie auprès d'un bon feu; on le feuillette, 
en inférant un feuillet de Carton chaud en- 
tre un pli & un autre, on le ferre entre 
deux platteaux, ou tables de bois; on le 
laifTe dix ou douze heures fous une forte 
prefle , & l'on réitère jufqu'à trois ou qua- 
tre fois. On le vifite une dernière fois,&, 
après en avoir tiré ou expofé en dehors les 
deux extrémités, qu'on nomme Cape & 
Queue, on y attache les derniers plombs, 
les étiquettes, &c. On le remet à la pref- 
fe, & on l'empointe en maintenant les plis 
de loin à loin par de légères ficelles quf 
pafTent dans les litières. Au -lieu de Car- 
ton qu'on met entre chaque pli, quelques- 4 
uns fe fervent d'une feuille de veiin , la- 
quelle produit à peu prés le même effet. 

De la Soie , de [es différent apprêts £f de 
Vujage qu'on en fait* 



La Soie eft un fil doux, extrêmement Ce que 
délié & luftré, qui eft l'ouvrage dtoef^Mh 
pèce de Chenille, à laquelle on donne le e * 
nom de Ver â Soie. 

Ce Ver, dont nous ne donnerons point Le Ver à 
la defeription, parce qu'il eft connu de Soie « 
tout le monde, fe renferme, lorfqu'il veut 
changer de forme , dans une Coque que 
l'on nomme Cocon ; & c'eft de cette Co- 

r! qu'on tire toutes les différentes fortes 
Soies que l'on met aujourdhui en œuvre 
dans la plus grande partie de l'Europe , 




poux 
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pour faire ces belles étofes , qui fervent 
& à la magnificence des riches , & à la 
fubfiftance des Ouvriers qui les font. 
Longueur Les Cocons ont leur perfe&ion en dix 
des fils & jours, & c'efi: au bout de ce terme qu'il 

îeu" *T U " faut les ôter rfes rameaux où les Vers les 
qualités. ont fufpendus en s'y renfermant. Il y a 
* des Cocons dont le 61 eit fi long , qu'if 

peut atteindre la longueur de deux lieues 
de France. Ils font de différentes couleurs f 
dont les plus communes font le jaune, l'a- 
ranger , l'ifabelle , & la couleur de chair. 
On ne dévide ordinairement que les Co» 
cons les plus parfaits : on referve ceux 
qui font doubles , trop foibles ou trop 
groffiers , pour être tirés en flotes & en 
échevaux. 

Machines On fe fert de deux Machines pour le 
pour devi- dévidage de la Soie de deffus les Cocons, 
det u soie. L'une eft un Fourneau, chargé de fon 
Chauderon , & l'autre un Dévidoir ou Mé- 
tier à tirer les Soies. Le Fileur & le Dé- 
videur , qui travaillent en même tems à 
cette Machine, peuvent filer & dévider en 
un jour jufqu'à trois livres de Soie. 
Ce que On appelle Fleuret» le peu de Soie qui 

te Mel^r refte fwr ,es CocODS » & ce «e que l'on 

ie muret. tUe deg Cocons doub , e9î de cçux quJ font 

trop groffiers ou trop foibles , ou de ceux 
enfin qui ont été percés par les Vers à 
. Soie. 

Deux for- 

Il y a deux fortes de Fleurets, dont les 
tes de qualftés font bien différentes. Les Fleu* 
fleurets, rets fins , & qui refiemblent aflez â la plus 
belle Soie , fe font des bourres de tous 
les Cocons , & des Soies qu'on peut lever 
ou arracher de deflbs les Cocons qui n'ont 
pas été mis à l'eau. Cette bourre fe file 

au 
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au Fufeau ou au Rouet, on en fait des Soies 
propres à coudre , & même des étofes qui 
ne font pas fans luftre & fans beauté. L'au- 
tre forte de Fleuret fe fait des Coques mê- 
mes, après les avoir bien lavées & cardées, 
pour être «nfuite filées, comme les autres 
Fleurets , au Fufeau ou au Rouet. Ces 
Fleurets fervent aux mêmes ufages que les 
prémiers % mais ils font moins bons. 

Le filage, le dévidage, le moulinagé, & Divers ap- 
la teinture, font les apprêts qu'on donne P'çts de U 
aux Soies pour les rendre propres à être Soic » 
employées dans les Manufa&ures des éto- 
fes de Soie. Le filage & le dévidage dont 
on vient de parler n'eft propre qu'à tirer 
ta Soie de deflus les Cocons. Mais le 
filage & le dévidage, dont il eft proprement 
ici queftioti, eft celui qui fe fait des Soies 
grèges & en mataffes, qui font ou du cr& 
du Païs, ou qui fe tirent des Païs étran- 
gers. . 
. Le filage fe fait M au Fufeau ou auLeFtlag*. 
Rouet. Pour te dévidage , on fe fert ou 
de Dévidoirs à main , ou de Dévidoirs 
montés fur une Machine , qui peut dévi» 
der plufieurs échevaux enfemble. A l'é- 
gard du moulinagé, ou emploie un Mou- 
lin compôîé de plufieurs pièces, qui peut 
mouliner deux ou trois cens bobines à la 
fois , & en faire autant d'échevaux. 

La Soie grège, greffe, ougraize, c'eftsoiççrège, 
de la Soie telle qu'elle eft tirée de deflus ouvrée,^ 
tes Cocons, avant que d'avoir reçu aucun ^ c >' rc f : 
apprêt. La Soie ouvrée fe nomme commu-^ » ig " ç * 
nëment Organcin. La Soie crue eft celle 
qu'on tire fans feu , & qu'on dévide fans 
la faire bouillir. Les Soies crues du Le. 
vaat font très belles & très fines. La Soie 

Ll « cuite 
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cuite eft celle qu'on a fait bouillir pour en 
faciliter le filage & le dévidage. Les Soie» 
trêmes font des Soies qui fervent à faire les 
trêmes de plufieurs étofes. Les Soies 
plattes font des Soies non torfes, qu'on 
' prépare pour travailler en TapifTeries à 
l'aiguille , en Broderies & en quelques au- 
tres ouvrages. Les Soies torfes font celles 
qui ont leur filage, dévidage & moulinage. 
Les Soies en bottes font des Organcins , oui 
après la teinture font mis en bottes par les 
Plieurs. Les Soies en Pantine font pfufieurs 
échevaux de Soie liés enfemble pour être 
envoyés à !a teinture. Les Soie en éche- 
veau font des Soies dévidées fur des Dé- 
vidoirs. 

Soies de . Il n'y a que les Provinces les plus méri* 
lunce. dionales de la France qui fafTent la culture 
de la Soie, qui plantent des Meuriers, & 
en nourrilTent les Vers qui la produifent. 
Le Languedoc, année commune, recueille 
i2oo à 1500 quintaux de Soie , & il s'y 
en fabrique à peu près la même quantité. 
11 fe fait une allez grande récolte de Soie 
dans le Dauphiné, fur -tout dans le Haut 
& le Bas Vaientinoi$,& dans les Baronies. 
On en recueille auffi dans la Provence & 
à Avignon. 

jyo Sicile, 11 y a beaucoup de Soie en Sicile; & les 
Ce d'Italie. Florentins, les Génois & les Luquois en 
font le principal négoce. Les Soies qu'on 
tire d'Italie font moitié Soies grèges , 5c. 
moitié Soies apprêtées 6c ouvrées. Le» 
Piémont, & particulièrement Turin, four- 
* niflent des Soies ouvrées, étant défendu 
de les fortir grèges. 
D'Efpa- Toutes les Soies tfEfp^gne font des 
gne Soies grèges & en jDatafles, qu'on file, 
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qu'on dévide, & qu'on mouline en France. 
Les plus belles Soies torfes font faites de 
Soies d'Efpagne. 

Les Soies du Levant , qui font toutes Du Le* 
grèges & en matafles, fe tirent de Tripo-™ 1 ** 
Ji, de Seyde, d J Alep , & d'autres Ports de 
cette Echelle; des Iles de Chypre & de 
Candie, & de quelques autres de l'Archi- 
pel. Le principal négoce de celles de 
Ferfe fe fait à Smyrne. 

La Chine fournit une quantité prodi- Ç? 1* 
gieufe de Soie, & il n'y en a guère moins ° unCm 
au Japon. Les Soies des Etats du Grand 
Mogol fe tirent prefque toutes de Cazem- 
bazar, qui en peut fournir tous les ans 
jufqu'à 22000 balles, chaque balle pefant 
100 livres. Ce font les HoIIandois qui 
font la plus grande partie de ce négoce. 

Les Orientaux , & fur - tout les Perfes , L'ufare 
font les prémiers, à ce qu'on prétend, qui de la Soie 
ayent fait ufage de la Soie. Les Romains ™ e . nt des 
la mépriférent, & elle ne paflà dans l'Afie cntaux# 
Mineure & dans la Grèce , devenues Pro- 
vinces ide leur Empire, que vers le tems 
de Juftinien. Ce ne fut que vers l'an 1130, 
^ousjle règne d'un Roger de Sicile, qu'on , 
vit dans cette Ile & dans la Calabre des 
Ouvriers en Soie, qui furent une partie du 
butin que le Prince raporta d'Athènes , de 
Corinthe & de Thèbes, dont il fit la con- 
quête dans fon expédition de la Terre 
Sainte. 

Ce fut en 1470 que Louis XI, Roi de Manofc*. 
France, établit à Tours des Manufaftures l™?\ dc 



travaillèrent, y furent appel lés de Gènes, 
de Venife, de Florence, & même de la 
Grèce; & en 1480 au mois d'Oftobre, ce 
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Prince leur donna des Lettres Patentes qui 
contiennent de grands privilèges , dont 
une partie leur eft encore confervée. 
' On comptoit autrefois à Tours 700 
Moulins à dévider, mouliner , & oréparer 
les Soies ; 8000 Métiers pour en fabriquer 
des étofes; 40000 perfonnes employées à 
dévider la Soie , à l'apprêter & à la fabri- 
quer. Tout' cela fe trouve réduit à 70 
Moulins, à 1200 Métiers , & à 4000 per- 
fonnes feulement qui fubfîftent de ï ouvra- 
ge des Soies. 
Beauté Le travail des Soies de Lyon eft ce qu'il 
&*ÏE2 y a de plus beau au monde. Cette Ville 
de Lyon * <* privilège , d'être l'entrepôt de toutes 
les Soies étrangères qui entrent en France, 
C'eft d'elle que les Marchands de 1 Paris, 
de Tours & autres Villes du Royaume doi- 
/" 1 vent les tirer, où du moins par où ils font 
obligés de les faire pafler , après qu'elles 
font entrées en France, foit par Marfeille, 

Sur la Mer , foit par le Pont de Beauvoi- 
i pour la Terre. 
Faflage Ce paflage des Soies par la VilTe de 
des soies Lyon , y a été établi ou confirmé par quan- 
pax Lyon, tfté «TEdits , d'Ordonnances , & d'Arrêts 
du Confeil des Rois de France. François I 
M accorda ce Privilège en 1540; & fous 
le règne de Louis XIV on compte jufqu'à 
huit Edits ou Arrêts du Confeil , rendus 
pour maintenir la Ville de Lyon dans fou 
ancienne pofTeffion. 
Combien ° n compte que , lorfque la récolte des 
il y en ca-Soies eft raifonnable, il entre à Lyon en- 
*e # viron 6000 balles, la balle évaluée à 160 
livres pefant. De cet 6000 balles il y en a 
â peu-près 1400 du Levant, 1600 de Su 
cile, 1500 du refte de l'Italie, 300 d'Es- 

pa- 
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pagne , & 1200 du Languedoc, de la Pro- 
vence & du Dauphiné. Il y avoit ci* - 
devant à Lyon jufou'à 18000 Métiers tra- 
vaillant de toutes fortes d'étofes de Soie, 
or & argent. Ceft ce qui a été vérifié 
par un Mémoire dreffé par Perdre de Roi 
inetne Mais ce nombre eir extrêmement 
diminué. Outre les Manufactures pour h 
m oui inage des Soies , qui font ou à Lyon ou 
dans fes Faux bourg», ii y en a quantité à 
Se Chaumond, à St. Etienne, à Virieux, 
ét à Neuville , où fe préparent principale» 
ment les Soies deftinées aux Rubans , aux 
Paffemens, aux Tapifferies, aux Broderies, 
ou autres ouvrages femblables. tM 
On n*a rien vu jufqu'à prêtent, de l'aveu JSfj£ 
même des Etrangers , qui foit fupérieur ou Fabriques 
comparable au travail des Lyonnois , (bit de Lyon, 
pour l'aflbrtiment & le feu des couleurs f 
foit pour la légèreté du deflein ; & chaque 
année fourniffant des nouveautés heur eufes » 
foute l'Europe s'adreiïe à eux, où fis y font 
du moins demeurés en pofleflîon du pre- 
mier rang, & continuent à defefperer leurs 



Des Ouvrages des Ttfiktiers-Rubamers. 

Les Ouvrages des TifTutiers-Rubaniers Ce que 
comprennent toutes fortes de Tiflbs , Ru- compren- 
bans , Paiïemens , Franges , Frangeons , "^L™ 
Molets , &c. d*or , d'argent , de foie , de dc5 £^ 
fleuret , &c. au peigne , à la marche , à la n icw. 
navette, à la tire, à Pépée, â la griffe, au 
carlet, au moulin, à la travelle, au bas- 
métier, &c. avec les Tiflus & étofes d'or, 
d'argent & de foie, au-deflbus d'un, tiers 
d'aune. Ces Ouvriers , s'appellent Ouvriers 
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de la petite Navette pour les diftinguer des 
Marchands -Maîtres Ouvriers 9 en Draps 
d'or , d'argent & de foie , & autres étofes 
mélangées, qui font appeilés Ouvriers de 
la grande Navette. Ces deux fortes d'Ou- 
Yriers ne faifoient autrefois en France, 
qu'une feule & même Communauté; mais 
à préfent ils en compofent deux diftinftes , 
fuivant un Règlement du 8 Avril 1666. 
- M ' tîcr Le Métier fur lequel travaillent les Tis- 
5* nmO. futiers '" Rubaniers de la petite Navette, eft 
lent. plus ou moins compofé» fuivant les ouvra* 
gcs qu'ils veulent y fabriquer, les Rubans 
unis ne demandant pas tant de parties que 
les Rubans façonnés , & ceux - ci beaucoup 
moins que les Galons & Tiffus d'or &d'ar* 
gent , les principales pièces & les plus es- 
sentielles de Ces divers Métiers font à peu- 
près les mômes. 

Les Tiflutiers - Rubaniers qui ne s'appli- 
quent qu'à faire des Franges & des Molets , 
s'appellent ordinairement Frangers ou 
Frangiers. 

Fabrique , La Frange eft compofée de trois parties ; 
delaFraa- de la chainette, de la tête & du corps de 
& u la Frange. On en fait d'or, d'argent, de 
foie, de laine, de chanvre & de lin, enfin 
de toutes les matières qui fe peuvent 
filer. 

Lorfque la Frange eft tout -â- fait bafle, 
v on l'appelle Molet; quand les fils en font 

plus longs & que la tête en eft large & 
ouvragée à jour , ou lui donne le nom de 
Crépine. Il y a de la Frange de foie torfe, 
& de la Frange de foie non torfe ; cette 
dernière fe nomme Frange coupée. Les 
Franges , ainfi que les Crépines s'attachent 
de manière que leurs filets tombent tou- 
jours 
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jours perpendiculairement en -bas. Il n'en 
eft pas de même du Molet , qui peut s'at- 
tacher comme on veut , Tes fils étant fi 
courts, qu'ils peuvent fe foutenir d'eux- 



Du Rizeau* 

Le Rézeau eit un Tiflu compofé de Ce que 
plufieurs fils ou cordelettes, qui étant JJJ* 
fufpendues côte à côte à une corde com- Rczeaa# 
mune , ou à une rangée de points d'atta- 
che, paffent & repaient obliquement les 
unes fur les autres , ou en forme de (impie 
treillis ou félon d'autres arrangemens 
encore moins entendus. Si ces cordonnets 
font eux-mêmes coropofés de fils bien 
treffés ; fi ces fils font de différen tes cou. 
leurs ; fi les cordelettes procèdent dans 
leur aflfemblage par deux ou par trois, & 
fuivant un deffein qui en diverfifie la diftri* 
bution, pour Ja réitérer en faite de même, 
il en ré fui te non feulement des nuances, 
mais des compartimens réguliers. 

Le Filet à Pêcheur nous donne l'idée la 
plus fimple de ce travail , qui fe combine 
& s'embellit fort diverfement dans plufieurs 
efpèces d'Echarpes , de Jarretières , de 
Paflemens, de Bourfes, & de Bonnets t 
dans les ouvrages des Nattiers , foit en 
paille, foit en jonc, foit en ofier; mais 
d'une façon beaucoup plus ingénieufe dans 
toutes les différentes fortes de Dentelles. 

De la Bonneterie. 

Oimagej 

On appelle ouvrage de Bonneterie, fîLfj?' 
les Bonnets , les Bas , les Gants , à QIUICt £ 

les rie. 
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les Camifoles , les Chauffons , les Cale- 
çons , & autres feinblables ouvrages, 
faits au métier, au tricot ou à l'aiguille, 
foie avec de la foie, de la laine, du fil de 
chanvre & de lin , du poil de Chameau & 
de Caftor , du coton , & d'autres matières 
femblables. 

Bas d'au- Les Bas port0 i ent autrefois le nom de 
tict0ls ' Chauffe, & n'étoient faits que de Drap, 
ou de quelque autre étofe de laine drapée, 
dont le trafic fe faifoit à Paris par des Arti- 
fans qui fe nommoient Drapiers-Chauffe- 
tiers. Mais depuis qu'on s'eft attaché à 
faire des Bas au tricot, & qu'on a trouvé 
la manière d'en fabriquer fur le métier 
avec la foie, la laine, le coton , &c. la 
mode des Bas d'étofe s'eft prefque entière- 
ment perdue. 

Ces deux fortes de Bas, qui font au. 
jourdbui en ufage par toute l'turope , font 
des efpèces de Tiflus formés d'un nombre 
infini de petits nœuds , ou manières de 
bouclettes entrelacées les unes dans les au- 
tres, auxquelles on donne le nom de 
Mailles. La Maille eft une très belle 
invention , & dont le travail eft fort fimple 
& fort commun , parce qu'on trouve par- 
tout des mains prêtes à en montrer i'as- 
femblage. 

Bns bro- Les Bas qu'on nomme au tricot , à 
ches ou au l'aiguille , ou Bas brochés , fe font avec 
tricot. un jeu de longues Aiguilles d'argent, de 
léton , ou de fer, bien polies, qui en fe 
croifant les unes fur les autres , entrelacent 
les fils , & forment les Mailles dont les 
Bas font compofés. C'eft ce qui s'appelle 
m tricoter f brocher , ou travailler les Bas à 
l'aiguille. Quelques - unes, prétendent que 

les 
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les François doivent l'invention du tricot 
aux Ecoflbis, parce que les prétniers ou- 
vrages au tricot, qui fe font vus en France , 
venoient d'Ecoiïe. Mais ce qu'on avance 
pour le prouver n'eft qu'une fimple con- 
jeéhire, un fait qui n'eft pas avéré. 

Quant aux Bas au métier , ils fe manu- âu 
fafturent à l'aide d'une Machine de fer métict * 
poli , très ingénieufe » mais dont il n'eft 
pas poffible de bien décrire la conftruftion » 
a caufe du nombre & de la diverfîté de fes 
parties. On doit cette invention à*un 
François , qui n'ayant pu obtenir un privi- 
lège exclufif, qu'il demandent pour s'établir 
à Paris, paflk en Angleterre, où il fut ma- 
gnifiquement récompenfé. La prémière 
Manufaéhire de Bas au métier, qui fe foit 
vue en France, fut établie en 1656, dans 
le Château de Madrid , au Bois de Boulo- 
gne , près de Parte. On prétend qu'en 
1740 U fe fabrlquoit par jour dans la feule 
Ville de Nïsmes , environ 200a paires de 
Bas de foie , & 5000 de laine» On compte 
qu'il y a dans Paris 2500 Métiers de Bas , 
dans Lyon 1300, & dans la Ville & Juran- 
de de Nifme 4500. 

Des Toiles de Chanvre, de Lin, £? 
de Coton. 

La Toile eft une forte de Tiffu fait de Ce que 

fils entrelacés, dont les uns, qu'on appelle ^eftqueU 

fils de chaîne , s'étendent en longueur , & 

les autres, qu'on nomme fils de trême, 

font placés de travers. Les matières qu'on 

emploie le plus ordinairement pour la fe- 

brique de la Toile, font le Chanvre, le 

Lin , & le Coton ; & on donne le nom 

de 
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de Tifferans aux Ouvriers qui la fa- 
briquent. 

Et le * Le Chanvre eft une Plante que Ton feme 
Chanvre, tous les ans, & qui s'élève en peu detems 
en une efpèce d'Arbrifleau. Sa tige eft 
> creufe, & fon écorce n'eft qu'un tiflïi de 
filamens joints enfemble par une fubftance 
molle , & facile à fe pourrir. Le Chenevi , 
qui eft fa graine , fert de nourriture à plu- 
lieurs fortes d'Oifeaux. 
Chanvre On diftingue le Chanvre en Mâle & 
Smeilc! Fefccllti Celui qu'on appelle ordinaire- 
ment le Mâle , a feul l'avantage de produi- 
re une graine propre à perpétuer l'efpèce: 
mais la Femelle a celui de donner une 
filafle bien plus douce & bien plus fine. Le 
Chanvre Mâle eft plus gros & plus robulte 
que le Chanvre Femelle, 
îilaffc. C'eft de la tige & des branches de cette 
Plante qu'on tire une filafle , dont on fait 
du fil, ou pour la couture, ou pour être 
travaillé en Toile, en ouvrages de corde- 
ries, &c. La marque de maturité du 
Chanvre, eft le jaune que prennent fes 
feuilles. 

Appâts Lorfque le Chanvre eft fec, on le fait 
4u chan- rouir, c'eft- à -dire, qu'on le met dans de 
rie - l'eau dormante pour en faire pourrir les 
feuilles & l'écorce. En quelques endroits 
on Tétend fur les prés, on le tourne à 
mefure qu'il feche, on le levé lorfque la 
feuille eft tombée , on le frotte , on le met 
en paquet, & on l'enferme. 

Pour brifer le Chanvre, on fe fert d'un 
inftrument qu'on nomme en Normandie une 
Brie, en Picardie une Brayoire,en d'autres 
Provinces une Maque , ou une Macachoi- 
re. Quand le Chanvre eft haut & fort , au- 

lieu 
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lieu de l'écrafer à la Brie, on le teille à 
la main ; ce qui fe fait en le brifanc d'abord 
deflus le doigt , à 7 ou 8 pouces de fa 
racine , & en continuant ainfi d'en féparer 
la filafle de la Chenevote, jufqu'â l'autre 
extrémité. C'eft ordinairement le Chanvre 
Mâle qu'on teille ; & le Chanvre teillé eft 
toujours le plus beau. 

Après cette prémière façon, on échan- 
vre la filafle avec un Echanvroir , pour 
ôter les plus gros morceaux de Chenevote 
qui y font reliés. L'Echanvroir , qu'on 
nomme aulfi un Serin , eft une efpèce de 
Battoir de bois , qu'on patte à plufieurs 
reprifes fur la fi/afle, qu'on tient fufpendue 
d'une main, le long d'une planche dreffée 
prefque perpendiculairement. En Nor- 
mandie cela s'appelle efcoufler le Chanvre; 
& on donne à l'inftrument le nom d'Es» 
couflbir. 

Le Filaffier fait le refte de l'ouvrage. 
Cet Ouvrier , après avoir roulé Je Chanvre 
en gros paquets, le bat fur un billot, en- 
fuite il le peigne , en le faifant pafler fuc- 
ceflivement fur deux efpèces de grandes 
cardes de fer , dont Tune eft plus fine que 
l'autre , afin d'en tirer les différentes fortes 
de Chanvre , qui font le Chanvre propre- 
ment dit , la Filafle , le Courton , & l'Etou- 
pe. Les trois prémiers fe filent; l'autre ne 
fert ordinairement qu'à faire des bouchons 
de bouteilles , des Serpilières , du Lumi- 
gnon , & cette forte de Mèche qui eft 
d'un fi grand ufage dans le fervice de 
l'Artillerie. ♦ 

Le Fil eft , en général , un corps long Le Fil, 
& délié , qu'on fait avec quelques matières 
molles & douces, en les tortillant enfemble 

avec 
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avec un Rouet , un Fufeau , ou quelque 
autre infiniment propre à les tordre , & à 
les unir en un feul tiflu. Mais ce qu'on 
appelle proprement Fil , s'entend ordinai- 
rement de celui qui eft fait avec de la Fi- 
lafle de Chanvre ou de Lin , & qui fert à 
coudre & à fabriquer de la Toile & diver- 
fes fortes d'ouvrages de lingerie. 
Diflfêren- Les Fils fe diltinguent particulièrement 
tes fortes ou par le nombre de tours qu'on leurdon- 
de fils. ne , ou par leur fineffe. On fabrique à 
Liste en Flandre» des Fils qui ont 48 tours. 
Les Fils de Malines font les plus beaux & 
les plus fins qui fe faflfent. U y en a dont la 
finefle eft fi grande, qu'ils échapent pres- 
que à la vue; on en emploie quantité aux 
Dentelles» qu'on nomme Dentelles de Ma* 
Unes. Les Fils de Hollande font des Fils 
plats & blancs, qui fe tirent de Dort, lis 
ont 48 tours, & on s'en fert ordinairement 
pour broder des Mouflelines. La Hollande 
fournit encore d'autres Fils dont on fe fert 
à faire des picots aux Points & aux Den- 
telles. 11 y a en France & en d'autres Païs 
quantité de différentes fortes de Fils qui 
fervent à divers ufages fuivant leurs qua- 
lités. Celui qu'on appelle Fil retors , eft 
un Fil compofé de plufieurs Fils déjà fi. 
lés, qu'on unit enfemble , en les tordant 
ou avec un Rouet, ou fur le Fufeau. Ce 
Fil ne fert guère qu'à la couture. 
Defcrip. Le Lin , dont on fait auffi du Fil & des 
tion du Toiles , eft une Plante qui n'a ordinaire- ' 
Luu ment qu'une feule tige menue , ronde , 
creufe en éedans, & de la hauteur d'envi- 
ron deux pieds. Son écorce eft remplie 
de filets à peu près comme le Chanvre. Sa 
graine a un grand nombre de propriétés , 
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& on en tire , ainG que de la graine de 
Navette ou de Cheoevi, une forte d'hui- 
le dont on fait un négoce très confidé* 
rable. 

Les façons qu'on donne au Lin pour fa Façons 
culture, les apprêts qu'il lui faut pour être qu'on lui 
réduit en Filaffe, & les inftrumens qu'on donne - 
emploie pour cela , font à peu - près fem. 
blables â ce qui fe pratique pour le Chanvre, 

Les Toiles fe font fur un Métier à deux £ a Toile, 
marches par le moyen de la Navette, de 
même que les Draps , les Etamines , & au* 
très femblables étofes non croifëes. Il n'y 
a guère de marchandises dont le commerce 
foit plus étendu que celui des Toiles , par- 
ticulièrement de celles de Lin, de Chanvre 
& de Coton. 

On appelle Toile écrue, celle dont leDiff&en- 
Fil n'a point été blanchi. Les Toiles blan-tes fortes 
ches font celles qu'on a fait blanchir, à dc Toiles, 
force de les arrofer fur le Pré , & de les 
faire pafler par diverfes leffives. On nom* 
me Toiles ouvrées celles fur lefquelles il 
y a divers ouvrages, façons & figures. 

On fait à Harlem un grand commerce de 
Toiles, qu'on appelle ordinairement Toi- 
les de Hollande. On les envoie à Harlepi 
en écru des endroits de leur fabrique, pour 
y recevoir dans le Primeras ce beau blanc 
que chacun admire. Ces Toiles , dont la 
matière eft de Lin , font très ferrées , très 
unies, & très fermes, quoique fort fines. 
Les plus belles & les plus eftimées fe font 
dans la Province de Frife. 

Le Coton eft une forte de Laine blan Le coton, 
che que produit un Arbre auquel on donne & Tes dif- 
le nom de Cotonier. II y a autant de dif férentes 
férentes fortes de Coton, qu'il y a d'ei- foitc * 

pèces 
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pèces de Cotoniers. On connoît dix on 
douze efpèces de Cotoniers, qui diffèrent 
dans leur grandeur , & dans la figure de leurs 
feuilles» Les plus grands Cotoniers font 
des arbres auffi hauts & auffi gros que des 
Sapins, dont le Coton eft très fin & fur- 
paffe la foie, mais il eft fi court qu'il n'eft 
pas propre à filer. Les bons Cotoniers font 
des Arbuftes qui ne croiffent qu'à la hau- 
teur de deux ou trois pieds , ou quelque- 
fois de quatre. La Zone torride eft le Cli- 
mat propre aux Cotoniers; mais on culti- 
ve , en deçà du Tropique & dans le Le- 
vant , ceux qui donnent le meilleur Coton 
à filer. 11 vient à Marfeille de toutes les 
Echelles du Levant jufqu'à 30 efpèces de 
Coton. 

Toiles de L'Europe tire des Indes Orientales quan- 
coton, tité de Toiles de Coton, dont les qualités 
font différentes, de même que leurs noms. 
Les MoulTelines font auffi des efpèces de 
Toiles de Coton, qui viennent pareillement 
des Indes Orientales, & que Ton diftingue 
particulièrement des autres Toiles par le 
nom qu'on leur donne. 

De la fabrique des Chapeaux. 

Matières L cs Chapeaux , dont il eft inutile de 
dont on donner ici la defcription , parce qu'ils font 
fait les connus de tout le monde, fe font du poil 
Chapeaux. ou j e j a laine de difFérens Animaux; entre 
autres du poil de Caftor , de Lièvre , de 
Lapin , de Chameau , du ploc ou duvet 
d'Autruche; & pour les laines, decellesde 
Vigogne , d'Agnelin , & de Mouton. 
Chapeaux Le Duvet du Caftor, ou le poil fin qui 
de caftor. tient immédiatement à la peau de cet Ani- 
mal, 
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mal , & dont on a féparé le long poil qui 
prend le deflus & fe durcit à l'air, fait au- 
jourdhui le principal fonds de la Manufac- 1 
ture des bons Chapeaux. Pour que les 
Chapeaux de Caftor foient de la bonne 
force, il faut y employer deux tiers de poil 
gras 9 & un tiers de maigre ou fec , bien 
cardés enfemble , fans mélange d'aucune 
autre étofe. Il fe fait en France & en An* 
gleterre des Chapeaux de Caftor qui font 
très eftimés. 

Les Demi - Caftors ne font que des Cha^ei Demi- 
peaux de Vigogne , dans ta compofitioncaftors. 
desquels on fait entrer une partie de poil 
de Caftor , plus ou moins forte , fuivant 
ue le Chapelier veut les rendre approchans 
e la qualité des véritables Caftors. 
Les Chapeaux qu'on nomme de Vigo- chapeaux 
gne, ou Dauphins , font compofés de poilde vigo- 
de Lapin, & de laine de Vigogne. Ceuxg ne t<? u 
de Caudebec font faits de laine d'Agnelins, ï)au P hin, « 
de ploc ou duvet d'Autruche, ou de poil 
de Chameau. On faifoit autrefois des Cha- * . 
peaux gris , qu'on nommoit fireda , qui 
étoient de pure laine de Mouton ; mais ils 
Soient fi pefans , que l'ufage s'en eft 
perdu. 

On appelle un Chapeau ras, celui qui a chapea» 
été flambé ou poncé, pour en ôter les plus m. 
longs poils; & un Chapeau à poil., celui 
auquel il n'a été donné aucune de ces 
façons. 

On donne le nom de Feutre à l'étofe Ce qae 
deftinée pour faire les Chapeaux f après S ue 
qu'elle a été entièrement foulée & prépa- fcuU€# 
rée, & qu'elle fe trouve en état d'être mife 
en forme. Drefler un Chapeau , c'eft met- 
tre le Feutre en forme , 
.. . Tarn. VIL Part. IL M m Don : 
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L'Apprêt Donner de l'apprêt à un Chapeau, c f eft 
d'un Cha.y mettre de la colle , ou de la gamme fon- 
pcau* due d ans d e peau , pour le rendre plus 
ferme. Cet apprêt eft très difficile à bien 
donner. Après avoir broffé te Chapeau , 
on le luftre ordinairement avec de Peau 
claire & pure , quelquefois avec de l'eau 
de galle. t Chaque fois qu'on veut nétoyer 
un Chapeau, pour le monîrer à l'Acheteur 
qui le marchande , après qu'on l'a broffé 
avec des broffes ordinaires , on le pa*e a- 
vec une pelote ou peloton de tripe blan- 
che; ce qu'on appelle aufli luftrer un Cha- 
peau ; mais alors ce luftre eft fec , & non 
pas liquide. Depuis quelque teras les Cha- 
peliers de Paris repaflent leurs Chapeaux , 
pour les finir , avec un fer ou carreau , tout 
femblabfe à celui dont les Blanchifleufes fe 
fervent pour repaffer leur linge, à lareferve 

Ïi'il eft plus épais & un peu plus grand, 
ette façon leur donne un œil plus agréa- 
. # ble, & plus noir. 
Inftru» ' L es inftrumens & outils des Chapeliers 
mens fie font , le grand Couteau , ou Tranchoir , pour 
Outils des arracher le grand poil, qui eft fur la peau 
chape- j e caftor ; Le petit Cbuteau, ou Serpette, 
pour couper le petit poil ; le$ Cardes de 
: .fer; une Claye pour arçonner; l'Arçon a- 
vec fa corde, fori bec de Corbin, fa Chan- 
terelle , & (on Panneau; la Coche pour 
battre l'Arçon; le Feutrier, le Lambeau, 
les Fourneaux , ta Plaque de fer , ou de 
cuivre ; un Goupillon , une Chaudière à 
fouler & â teindre , des Fouloires , un Rou- 
let, un Tamis de crin, une Forme de bois, 
une Avaloire , une Choque , la Pièce de 
cuivre, une Pierre - ponce , ou une Peau 
de Chien marin ; un Billot , un Caçlet , 

ou 
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ou petite Carde ; des Broffes de foie de 
Sanglier, plu/leurs Baflins , des Cizeaux, 
un Fer à repafTer, un Frottoir , ou Pelo- 
ton. Ce n'eft que chez les Chapeliers 
qu'on ^>eut apprendre l'ufage qu'on fait de 

De la fabrique du retours. 




trêroement fort & preffé. 

Le velouté de cette belle étofe fe fiait D'oîi«pi«it 
d'une partie des fils de la chaîne qu'on ap^ fon Velou. 
pelle Poil, que l'Ouvrier place fur une Ion* u * 
gue & étroite régie ou aiguille de cuivre 
eanelée, qu'il coupe enfui te en conduifant 
un petit outil d'acier très tranchant le long 
de la canelure de l'aiguille. Le mot de . 
Velours vient de celui de Velu , parce que • * ' 
le Velours eft velu, ou couvert de poil. 

On diftingue différentes fortes de Ve- Differei. 
leurs. Les Velours plains font ceux, qui"* <<;«es 
font unis, & qui n'ont ni figures ni ray^ de Vclour * 
res. Les Velours figwés font ceux qui ont 
diverfes figures & façons. II y a des Ve- 
lours à ramages fur un fond fatiné: an les 
appelle à fond (for ou d'argent , quand au- 
iieu de fatin , on en fait le fond de fils d'or 
ou d'argent. Le Velours raz eft celui dont 
les fils ou poils, qui font le velouté, ont 
été rangés fur la règle cannelée , mais n'y 
ont pas été coupés. Le Velours rayé eft 
celui qui a des rayes de diverfes couleurs 
le long de la chaîne. Les Velours ci fêlés , 
ou coupés* font ceux dont la façon eft de 

Mm z vc- 
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velours, & le fond d'une efpèce de tafetas, 
ou de Gros de Tours. On dit auflî du 
Velours à quatre poils , à trois poils, à deux 
poils , à poil & demi , & encore , du petit 
Velours, pour en diftinguer les différentes 
qualités , & leurs divers degrés de force & 

quatre Les Velours à quatre poils, qu'on ap- 
pgil 5t le auflî Velours forts, & Velours à fix lif. 
fes , fe fabriquent fur un feigne de 20 por- 
tées, qui font 60 portées de chaîne, & 80 

' portées de poil , chaque portée de 80 fils 

v ou filets. 

A trois Les Velours à trois poils , auxquels on 
* 0lls * donne auflî le nom de Velours forts & à fix 
Mes, fe fabriquent fur le même Peigne 
que ceux à quatre poils, & ont comme eux 
60 portées de chaîne, mais feulement 60 
portées de poil, & n'ont que fix fils de poil 
pour dent. 

A deax Les Velours à deux poils, & à poil & 
f oûs * demi , s'appellent Velours à quatre litres , ou 
Velours moyens. Leur Peigne eft de 20 
portées, avec cette différence, que les Ve- 
lours à deux poils ont 40 portées de chaî- 
ne , & autant de poil , chaque portée de 
80 fils; & que les Velours à poil & demi 
ont bien 40 portées de chaîne , maïs n'en 
ont que 30 de poil. 
Les petits Les petits Velours fe font à 19 portées 
Velours. d e Peigne , qui font 39 portées de chaîne, 

& 19 portées de poil , chacune de 80 fils, 
les Pan- On peut mettre au rang des Velours, les 
nés, les Pannes & les Peluches de foie, les Peluches 

Païsou ' ° n fabrique des Velours en France, en 
Ton rabri- Hollande, & en plufieurs endroits de l'Ita- 

que des ije, particulièrement i Venife, à Milan, à 

velours, „ . PIq. 
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Florence , à Gènes & à Luques. II s'en 
fait auffi à la Chine, mais dont la qualité 
eft fort médiocre. On commence à établir 
des Manufactures de Velours en Allema- 
gne , & fur - tout dans les Etats du Roi de 
Prufle, qui aime & protège tous les Arts, 

Les deux Planches ci -jointes pourront Métier l 
donner une légère idée & du Métier àftirefaûckVc* 
le Velours , & des Inftrumens qu'on enN!?, uts, L 

1 r- r«u«:^..««. t _i_ • r * ... rlancnes 
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trouvent dans l'autre : on en a répété quel* 
ques-uns pour les pièces vues fous des af- 
peéts différens. 

1. Les Montans de devant. 

2. Ceux de derrière. 

. 3. L'eftafle , pièces d'aflemblage. " 

4. Les clefs , qui unUTent les eftaflfes. 

5. Les foies. 

6. Les banques pour pofer des deux cô- 
tés de l'Ouvrier les deux navettes qui fer- 
vent pour lier la chaîne de poil & Ja chai- 
se de toile. On n'a pu marquer qu'une 
des deux banques. 

7. Les apuis des banques. j. 

8. Les tafieaux ou porte - banquette. 

- 9. La banquette où l'Ouvrier eft aflîs, 

10. Les orillons, autres taffeaux éeban- 
crés pour foutenir les enfubles de toile. 

11. Les orillons d'en -bas , fupports de 
l'enfuble de poil. 

. 12. Les deux rouleaux, ou enfubles de 
toile , portant la chaîne du tiffu qui demeu- 
re caché fous le poil ou Velours. Un de 
ces rouleaux fe mène par une cheville > 
l'autre par des contre-poids. 

13. Le rouleau ou enfuble de poiî. 

14. Les reftains. Ce font des bobines 

Mm 3 por- 
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portant les fils cTime autre couleur , que 
celle du Velours. Par ces fils de lifièreon 
•caraaérife l'efpèce du Velours. Selon la 
plus ou moins grande quantité de fils qu'on 
met au deux chaînes, on change le nom- 
bre des chaînettes de fil rouge, jaune, ou 
autre qui fe mettent aux liilères. On y 
met pour la plus belle efpèce de Velours 
jquatre chaînettes de chaque côté, & Ton 
dit Velours à quatre poils. Trois chaînet- 
tes ©arquent la féconde forte, & la font 
nommer Velours à trois poils. 11 y a des 
Velours à deux poils. U y en a à poil & 
demi. Ceft un diminutif qui a deux chaî- 
nettes dans Jttae iifiére , & une feule dans 
l'autre. 

15. Les verges pour fëparer & croifer les 
fils de toile. 

16. Les verges pour le poil. 

.» rf- Le bâton de poil par deflus lequel 
paffent tous les fils de la chaîne à poil. : 
x8 Crémaillère foutenant de part & d'au- 
tre le bâton à l'aide de deux cordes. 

19. Les lifles pour la toile. Le nombre 
en varie félon la force du Velours. 

20. Les deux Mes pour le poil. 

21- Les liflerons, ou baguettes qui tien- 
nent les liflès pour la toile. 

22. Les liflerons inférieurs pour le poil. 

23. Le battant , c'eft la même chofe que 
le rô dans le métier à faire le drap. Ce 
battant eft compofé de deux montans ou 
laines rompues, portant le peigne qui joue 
avec une charnière fur chaque lame. 

24. Le porte-battant. 

25. Les acocas ou crémaillères , pièces 
dentées pour fufpendre le battant à diflfé- 
reos points. 

26. 
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26. L'enfuble de devant. 

27. La roue, pour la faire marcher* 

28. Le chien, pour l'arrêter. 

29. Loge des cannettes que l'Ouvrier 
couche dans les navettes. 

30. Le peigne attaché par deux charniè- 
res au battant, ce qui en rend le jeu plus 
libre dans ce tiflu , où il fàut extrêmement 
frapper les trames- pour en multiplier les 
houpes de poil , & pour les tenir intime- 
ment unies par le pié avec la toile. 

31. Le tampia , ou temple pour tenir 
Tétofe d'une laiçeur égale. Une des deufc 
parties glifle dans l'attire par une rainure, 
où on l'arrête à volonté. 

32. Le rabot avec la pince * qui coupe 
le poil. 

32. ** La pince détachée & vue de pro- 
fil. Les Ouvriers difent le pince. , 

32. *** La clef pour attacher & affermir 
la pince fur le rabot. 

33. Les navettes. 

34. La pincette pour éplucher Tétofe. 

35. La force pour nétoyer ou couper c* 
qui déborde. 

36. Les trois fera , ou virgules de Iéton 
avec un canal imperceptible le long de leur 
épaiffeur, pour recevoir & guider le tran- 
chant de ta pince qui coupe tous les poils 
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poils en les foulant. La chaîne à poil , 
les virgules canellées , & la pince qui y 
coupe le poil; voila ce qui diftingue parti* 
culierement le Métier à Velours. 

37* Le tire- dette pour ôter les dents du 
peigne qui (te trouvent mauvaifes. 

3». Canard, ou canal, bois courbé pour 

Mm 4 cou- 
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couvrir le Velours fur l'enfuble, & le bien 
conferver. 

38. * Le bout du canal vu de profil 

39. Cadette pour recevoir le velours de 
deffus Tenfuble. . 

40 & 41. Rochets contenant différer 
fils , pour rejoindre ce qui fe rompt aux 
chaînes ou aux lifières. 

42. Contrepoids qui monte quand une 
liffe defcend avec fa marche , & qui retom- 
be quand le pied quitte la marche. 11 y a 
autant de contrepoids que de marches. On 
les a fupprimés pour éviter la confufion, un 
feul avec fon. aileron ou fa bafcule, {Voyez 
Planche Ll) , fuffifant pour faire concevoir 
Je refte. Le bas des contrepoids fe trouve 
Flanche L, 42. 
r 43. Les marches. 

44. Les contrepoids des lifières. On ti- 
re celles-ci vers Tenfuble de devant. Le 
contrepoids fait réfiflance pour les tenir 
bandées. 

45. Contrepoids & bafcule fervant à roi- 
dir les fils d'un des rouleaux de chaîne, 
pendant que l'autre eft an été dans un étac 
uniforme par fon chien. 

46. Contrepoids pour tenir la chaîne de 
poil en état. 

47. Deux poulies pour en faciliter le 
mouvement. 

48. Cheville, ou levier pour tourner le 
rouleau. 

• 49. Le râteau , forte de peigne pour ran- 
ger les fils de chaîne fur le rouleau. 

50. La paflette, lame de cuivre avec une 
petite échancrure vers chacun de fes bouts: 
une Ouvrière infinue l'un ou l'autre bouc 
de la paflette cmre deux dents du peigne: 

une 
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tïne autre main amène le fil de chaîne qui 
efl: en tour pour pafler. La paflette reti* 
ïée , le fil eft auffi de l'autre côté. Elle 
tient lieu d'aiguille , & cet ouvrage , par 
hii - même fort long , s'expédie ainlî très 
vite. 

• De la fabrique de la Baffe-lifie (a). 

- 

La Tapiflerie à Bafle-Iiffe efl un Tiffu faît Tapîflcrie 
de foie & de laine, quelquefois rehauffé* Bafle. 
d'or & 'd'argent, où font repréfentées dl lï ^ 
vertes figures de perfonnages, d'Animaux, 
de Païfages, ou autres chofes femblables, 
fuivant la fantaifîe de l'Ouvrier, ou le goût 
de ceux qui les lui commandent. 

La chaîne de la Baffe-Iifle eft étendue ho- Son M- 
rizontalement fur un Métier fort bas, & ti , cr, k 
dont les lifles montent & defcendent. li & i!ïr 

Oh a repréfenté dans les deux Planches * 
ci-jointes divers Métiers de Bafle-lifTe, àun 
{eut ou â plufieurs Ouvriers. Les mêmes 
chifres ferviront pour toutes les figures dé 
Bafle-Iiffe contenues da&s ces deux Plan* 
ches. 

x. Les Montana. 

2. Les roines ou les romes , fortes piè- 
ces de bois qui forment les deux côtés du 
Métier , & qui portent les rouleaux. 

* Le bras auquel font attachées les cor- 
des qui traversent le Métier , & fupportent 
fous la chaîne la partie du tableau , où en 
efl: l'Ouvrier. Il détourne ou entr'ouvre 
les fils de la chaîne pour voir le point de 

l'objet 

• » • 

(*) Voyez ci-après l'Article de la fabrique de- 
là Haute -lift. 
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l'objet qîi il eft parvenu, & la couleur avec 
laquelle il faut imiter ce point. 

3, Les enfubles ou rouleaux dont l'un 
porte la chaîne » l'autre porte la tapifTerie 
qu'on y enroule à mefure qu'elle avance. 
L'Ouvrier afïïs fur un banc de bois appuie 
fon eftomac fur l'enfuble de devant , & 
adoucit cette fituation à l'aide d'un oreiller. 
Chaque rouleau à fon Wich. Le Wich eft 
une longue baguette ronde à laquelle tien- 
nent tous les fils de la chaîne , & qui s'em- 

. beite dans une rainure faite au rouleau. 

4. Barre à bander la chaîne. 

5 # Le moulinet avec fon levier de fer. 
C'eft une pièce amovible & qui fert pour 
bien étendre la chaîne en maltrifant les 
jouleaux qui par leur grofleur reflemblent à 
deux poutres. 

6. Support du tableau. Ce font les cor- 
des dont on vient de parler. 

7. Perche à rouler le tableau. 

8. Camperche, pièce qui traverfe le Mé- 
tier & foutient les fauteraux. 

9. Les fauteraux font des morceaux de 
bois fufpendus par le milieu comme des 
fléaux de balance , pour porter les cordes 
des lifles, & haufler ou baiiïer de chaque 
côté , félon le jeu des marches. 

10. Les Lifles. 

11. Les marches. Les lifles netraver- 
fent pas la largeur du Métier comme font 
les lames dans les manufactures de lainage* 
On multiplie ici ces lifles félon la largeur ' 
de Pétofe & du Métieur, parce que l'Ou- 
vrier n'a befoin de haufler ou abaifler que 
les fils de l'endroit où il en eft. Quand il 
k Quitte pour travailler plus loin à droite 
ou à gauche, il prend fes deux majehes & 
les applique à d'autits liffes. 12. 
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12. Le banc. 

13. La chaîne. 

14. La flûte où le fil d'or, de foie ou 
de laine, eft dévidé. Elle fert de navette 
pour inférer la trame dans la chaîne; mais 
elle ne court point comme la naVette, & 
ae pafle qu'au travers des fils de la chaîne 
qu'il plaît à l'Ouvrier de prendre , en les 
croifant tour-à-tour , fans quoi la trame ne 
tiendrok pas. 

15. Le peigne à quinze dents pour frap- 
per la ttame & ferrer l'ôuvràge d'une façon 
égale. 

16. Rouet à dévider le fil de deffiis les 
tournettes, 

17. Les tournettes. Quand l'Ouvrier à 
Ciré de la flûte le fil qu'il a befoin de faire 
paffer dans la chaîne, ii arrête ce fil d'un 
tour de doigt par un las coulant, & lai (Te 
tomber la flutte qui demeure couchée & 
arrêtée par fon fil. 

De h fabrique de ta Hatsie-liffe. 

La Haute-lifle eft , comme la Bafle-lifft, Céqué 
(a), une efpèce de Tapiflerie de foie & desquels 
laine, rehairffée d'or & d'argent, qui re-^ tc " 
préfente de grands & de petits Perfonnages, 
eu des Païfoges avec toutes fortes d'Ani- 
maux. Elle eft ainfi nommée de la difpo- 
fui on des lilTes , ou plutôt de la chaîne qui 
fert à to travailler , qui eft tendue perpendi- 
culairement de haut en bas; ce qui la di- 
ftingue de la BafTe-liffe, dont fa chaîne eft 
mife fur un Métier placé horiatoHitaleméfit. 

On creil que l'invention de la Haute & Son in- 

Baffe- ▼ention. 

(s) Yojre* TAuicle précèdent de la Bafte-lifTe, 
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Baffe-liffe viennent du Levant, Les 
glois & les Flamands y ont excellé les pré- 
miers; & peut-être en ont-ils apporté l'art 
au retour des Croifades & des Guerres 
contre les Sarazins. 
Temsau- Ce n'eft guère que fur la fin du règne 
quel on en de Henri IV qu'on a vu fortir des mains 
a fait en <j es Ouvriers de France, des ouvrages de 
ïtanec Haute & Bafle-liffe qui euffent quelque 
beauté. L'établiffement qui s'en fit à Paris 
dans le Fauxbourg St. Marcel en 1607 par 
l'Edit de ce Prince du mois de Janvier de 
la même année, perdit trop tôt fon Protec- 
teur pour fe perfectionner. 
Fabrique On Vlt renaître ces préraiers projets fous 
des Gobe- te Miniftère de Colbert, Ce Miniftre fit 
expédier en 1664 des Lettres Patentes au 
Sr. Hinard pour l'établiffement d'une Ma- 
nufacture Royale de Tapifferies de Haute 
& BaOe-lifïe en la Ville de Beauvais eu Pi- 
cardie; & en 1667 fut établie aufli par Léo 
très Patentes la Manufacture Royale des 
Gobelins, où ont été fabriquées depuis ces 
excellentes Tapifferies de Haute & Baffe* 
liffe,qui ne cèdent à aucune des plus belles 
d'Angleterre & de Flandre pour les deffeins, 
& qui les égalent prefque pour la beauté 
de l'ouvrage, & pour la force & la fureté 
des teintures des foies & des laines avec 
kfquelles elles font travaillées. 
t C'eft de cette Manufacture des Gobelins 
que font fortis tant d'excellens ouvrages m 
tout genre, qui fervent d'ornemens à Ver- 
failles & à Marly, ces Maifons Royales qui 
font l'admiration de tous les Etrangers. 

11 ne fe fait que des Baffes-liffes en Flan- 
dre, niais elles font pour la plupart d'uns 
grand* beauté. Bruxelles, Anvers, Oude- 

nar 
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fiaïde, Lille, Tournai, Bruges & Valen- 
ciennes font les Villes Flamandes, où font 
établies les meilleures Fabriques de Tapit» 
feries, ou plutôt ce font prefque les feules 
où il s'en faiïe préfentement dans les Païs- 
bas. 

Les figures repréfentées dans la Planche M<?tîer de 
LU pourront donner quelque idée de la la Haute- 
fabrique des Hautes-liffes, à l'aide de l'ex- 1 *^. 
plication que nous allons y joindre. lu 

A. A. marquent l'Ourdiflbir de la Chaî- 
ne. > 

1 . Les coterets , gros madriers qui fou- 
tiennent les rouleaux. 
• 2. Les rouleaux. Celui d'en-haut porte 
la chaîne , celui d'en-bas la Tapi/Terie qu'on 
y roule, à mefure qu'elle avance. Les fils 
tiennent par leurs extrémités à un verdiN 
Jon ou grofle baguette qu'on emboîte dans 
une. rainure faite à chaque rouleau. Le 
verdillon e(l la même chofe que le Wich de 
h Bafle-lifle. 

3. Les deux tentoirs ou tentois , l'un 
qu'on nomme le grand tentoi pour tourner 
le rouleau d'en-haut, l'autre le petit tentoi 
qui fert à tourner le rouleau inférieur. . 

4. La perche de Hfles qui traverfe toute 
la chaîne, enfile toutes les lifles & les pré. 
fente à la main de l'Ouvrier. Ces lifles font 
de petites cordelettes attachées par un nœud 
coulant à chaque fil de la chaîne, pour être 
remontées à mefure que la chaîne defcend. 
Elles fervent à tirer tel fil de la chaîne que 
l'Ouvrier veut amener. Il tient- ce fil tléta 
ché des autres, & y fait pafier une broche 
de telle trame & couleur qu'il juge à pro- 
pos \ puis il laiffe pendre cette broche dont 
il empêche le fil de s'écouler, en y faifant 

Mm 7 un 
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un las coulant. Après avoit pris en devant 
un ou deux fils de la chaîne, il amène pat 
une autre lifle les fils de la partie oppofée. 
Il les fait toujours croifer par cette alterna- 
tive pour faifir & arrêter la trame. Il eft 
aidé dans cette diftinéhon des fils des deux 
côtés, par le bâton de croifufe qui eft une 
longue baguette inférée entre les deux rangs 
de fils.- 

5. Longue trace de points , formée par 
les bouts des liffes qui faififlent les fils de 
la chaîne par un nœud coulant, & etnbraf» 
fent d'autre part la perche de lifle. 

6. Le bâton de croifure. 

7. La flèche. C'eft une chainette de fil 
dont chaque chaînon contient quatre ou 
cinq fils de la chaîne, & les arrête tous à 
Taploiub. 

8. Hardiller de fer pour foutenir la per* 
ehe de lifle. 

9. La broche , pour inférer le fil de tra* 
me qui eft dévidé deflus. 

10. Le peigne pour fraper l'ouvrage. 

11. Le bouc du verdiilon emboîté dans 
le rouleau. 

12. La platine ou lanterne. Quand la 
chaîne eft montée, le peffinateur y trace 
devant & derrière avec un crayon noir les 
principaux contours des figures cte tableau 
qu'il faut imiter. Le Haute- liffier ayant 
bonne provifion de broches pleines de fils 
de toutes couleurs, fe met à l'ouvrage ert 
travaillant comme dans la Bafle-lifle par 
l'envers : il a derrière lui fon tableau qu'il 
regarde fréquemment: il peut de* tems ert 
tems voir l'effet de fon travail du bon tôté: - 
ce que le Bafle-liflier ne peut pas faire. Si 
quelques points altèrent les traits en pre- 
nant 
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îant Hop de place, il les prefle & les met 
en ordre avec une aiguille de fer qui ne 
touche que l'endroit où il en cftbefoin. Le 
Haute-JMicr fuit le deflein, crayonné fur la 
chaîne. Le Baffe-liflîer fuie fans crayon les 
traits du tableau Qu'il a fous fes doigts. 

Il y a une troisième façon de travailler r 
oui eft d'ufage pour les Tapis de Turquie r 
de Perfe , & de la Savonene fous Chaillot. 
C'eft de partager le tableau ou carton qu'iî 
faut imiter en un nombre de petits quarrés 
longs, & d'en tracer un pareil nombre fur 
la chaîne. A mefure que l'Ouvrier arrive 
aux quarrés & aux points correfpondans r 
il emploie Jes couleurs & les nuances con- 
venables. Dans ces Tapis on laiffe débor- 
der tous les fils de trame. On les tranche 
enfuite de fort près pour en égaler les hou- 
pes; ce qui forme un velouté de très riches 
couleurs & de longue durée. 

Diverjes fortes de TapiJJeries. 

Outre les Tapifleries de Hautes & Bafles- fioii!éûe$ 
liffes, dont nous venons de parler dans les nQ ^^^ 
dêax Articles précédens, on en fait encore 
d'autres , dont les principales font les Ber- 
games , les Cuirs dorés , les Tapifleries de 
tomures de laine, & ces autres Tapifleries 
d'une invention affez nouvelle , qu'on fait 
de coutil , fur lequel avec diverfes couleurs 
on invite aflfez bien les perfonnages & les 
verdures de la Haute-liffe, 

On donne le nom de Bergame â une grof- Bigame, 
fe Tapiflerie, qui fe fabrique avec différen- forte de 
tes fortes de matières filées, comme bourre Tapiflexic. 
de foie, laine, coton, chanvre, poil de 
Bœuf, de Vache , ou de Chèvre. Ceft pro. 

pre* 
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prement un tiflu de toutes ces fortes cte 
fils, dont celui de la Chaîne eft ordinaire- 
ment de chanvre, qui fe manufaéture fur 
le Métier, à peu près comme la Toile. 
Ou on en Rouen & Ëîbeuf, Villes de Normandie, 
fabrique. fournifTent une quantité confidérable de 
Bergames de toutes les couleurs & nuances; 
tes unes en façon de Point de Hongrie; les 
autres à grandes barres , chargées de fleurs, 
d'Oifeaux, ou de diverfes fortes d'Ani- 
maux ; d'autres à grandes & petites barres 
unies, fans aucune façon ;& d'autres qu'on 
appelle Chine & Ecaille, parce qu'elles font 
remplies de façons qui imitent le Point de 
la Chine & les Ecailles de Poiflbn. Il s'en 
fait une forte particulière à Rouen , qu'on 
nomme Tortin, à caufe qu'il y entre de la 
laine torfe. On en fait à Tournay encore 
une autre forte , qu'on appelle Bcrgame à 
la Romaine, ou Bergame de Flandre, qui 
fe fabrique par bandes & bordures , dont 
on fait aes Tapifferies beaucoup plus efti* 
mées que celles de Rouen & d Elbeuf. 
TapilTetic La Tapitferie de Cuir doré eft faite cP un 
de cuir Cuir, où font représentées en relief diver- 
dor é. f es fortes de grotefques relevées d'or , d'ar- 
gpnt, de vermillon, ou de différentes 
autres couleurs. 

Cette Tapiflerie eft compoféedeplufieura 
peaux de Mouton pa(Tées en bafanes, cou- 
pées en feuilles quarrées , qu'on a coufues 
les unes avec les autres, après leur avoir 
donné une nouvelle préparation, qui les 
j3l difpofées à recevoir le relief, l'or , Par- 

Stnt, les couleurs, & le vernis, dont les 
uvriers les enrichiffent. 
Oîi il s'en II fe fabrique beaucoup de ces Tapifléries 
fcir, en France, en Flandre, en Hollande; 

Quel- 
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Quelques-uns prétendent que les Efpagnols 
en font les inventeurs. - 
La Tapifferie de Tontures eft faite de T 8 ? , 
la Laine qui fe tire de deffus les Draps ie$ , 
qu'on tond. Cette Tapifferie eft toute 
enfemble une étofe fans chaîne ni fil de 
traverfe, & une peinture faite fans pin- 
ceau : c'eft un Coutil imprimé d'une cou« 
che de couleur en huile , fur lequel on 
deffine à la craye une figure. Après qu'on 
en a couvert quelques traits d'une huile 

fommée, & pendant Qu'elle eft encore 
raîche, l'Ouvrier qui a devant luiledeffein 
ou modèle qui le dirige , & des tamis 
pleins de Tontures de Drap, ou de Laines 
'finement hachées» & de différentes cou- 
leurs, dfftribue fur chaque trait une pincée 
de Tonture de la couleur qui convient à 
cette partie de la figure. Le fage mélange 
des Tontures dans les paffages des couleurs 
dégrade à propos chaque Teinte, & di- 
verfifie les nuances* 

Cette efpèce de Tapifferie s'eft d'abord 
faite à Rouen , mais d'une manière groffiè- 
re, ne s'y étant au commencement employé . 
que des Toiles pour fond r fur lefquelles 
avec des Laines de diverfes couleurs, ha* 
chées , & qu'on colloit deffus , on formoit 
des deffeins de brocatelles. Aujourdhui, 
quand elles font de bonne main, elles peu- 
vent tromper au prémier coup d'oeil, & 
paffer pour des Hautes -liffes. 

Elles ont cependant deux défauts con- Ses dc- 
fiderables, auxquels il n'eft pas poflîble défauts, 
remédier ; l'un , qu'elles craignent extrê- 
mement l'humidité , & qu'elles s'y gâtent • 
en peu de tems ; l'autre , qu'on ne les 
peut plier comme les Tapifferies ordinai- 
res 
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res, pour Jes ferrer dans un Garde - meu- 
ble , ou pour les tranfporter d'un lieu à 
un autre. 

Tapifferies On fait en Flandre une Tapiflèrie très 
de Coutil, noble, & très propre à remplacer l'Indien* 
ne: c'eft le Coutil de Bruges, qui eft i 
fond bleu avec des paniers de grandes 
fleurs blanches. Le Chanvre & le Lin en 
font la matière. Les Vers ne s'y mettent 
point; &, lorfqu'après trente ou quarante 
ans le bleu commence à fe pafler , on met 
la Tapifferie fur le Pré: elle fe blanchit, & 
on en fait de très belles nappes. 

Vc Fapicx O a f ait en ^ance une efpèce de Tapis- 
* ferie de Papier , qui n'avoit lotigtems fervi 
qu'aux gens de la campagne & au petit 
Peuple de Paris , pour orner & tapiffer 
quelques endroits de leurs cabanes & de 
leurs boutiques; mais qu'on a pouffé fur 
la fin du dix - feptième fiècle à un point de 
perfeftion & d'agrément , qu'outre les 

frands envois qui s'en font pour les pais 
trangers , il n'eft poitit de maifon à Paris , 
pour magnifique qu'elle foit, qui n'ait 
quelque endroit qui n'en foit tapi (Té, & 
afiez agréablement orné. Les grotefques 
& les compartiment mêlés de fleurs , de 
fruits , d'animaux , & de quelques petits 
perfonnages , ont jufques ici mieux réuflï 
fur ces légères Tapifleries , que les païfa* 
ges & les efpèces de Haute - liffes qu'on y 
a quelquefois voulu peindre. 

De la Broderie. 

Ce que La Broderie eft une efpèce d'ouvrage 
c'eftquelafait à l'aiguille fur quelque étofe pour l'en- 
Brooene. richir & l'orner. On brode avec de l'or, 
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& de l'argent filés , de la Soie , du jays , 
de la laine, du fil, des chenilles, du cor- 
donnet, des nœuds, & des perles. Les 
defleins qu'on veut broder , dépendent du 
goût, & font infinis. 11 en eft de même 
des chofes qu'on brode. Il y a diverfes 
fortes de Broderies, dont voici les prin- 
cipal es. 

Les Broderies à deux endroits font celles Broderie* 
qui paroiffent des deux côtés. Elles ne fe^jgjj cn " 



& qui n'ont point d'envers , comme les 
Tafetas, les Gazes, les Mouffelines & les 
Rubans. 

Les Broderies embouties font un ouvra- BrodenVs 
ge fort élevé, qu'on fou tient avec de la embouties, 
laine, du coton, de crin, du drap, pour 
les faire paroitre davantage , & leur donner 
plus de refcet 

Les Broderies plattes font celles qui font £«xfcries 
couchées à plat fur l'étofe, fans avoir deP lMU '« 
garniture entre deux. 

Comme les ouvrages brodés demandent 
un e longue patience , on les a prefque tou- 
jours réduits à de petites entreprises , telles 
que font une Bourfe, un Bonnet, un Gui- 
don , un Tapis de Trompette o» de Tim- 
bale, une Houffe de Cheval, un Ecran, 
une Robe , un Lit , 8c fur tout des orne* 
mens d'Eglife, comme les Chapes, les 
Chafubles , les Tuniques , les devants 
d'Autels. 1 

De fArt de la Teinture. 

L'Art de la Teinture, par raport aux Deux foi. 
étofes de Lainerie , fe dLftingue en grand tes de 

Teint, & en petit Teint. Tcuus - 

Le 
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Le grand Le grand Teint eft celui où Ton n'ero- 

Teint, ploie que tes meilleures Drogues , & celle* 

qui font des couleurs aflurées. 
Le petit Le petit Teint eft celui où l'on ne fe 

Teint. fert que de Drogues médiocres , & qui font 

de faufles couleurs. 
Deux for. Deux fortes de Drogues fervent à la Tein- 

Lues Dr °" ture » fovoir, les Drogues colorantes, & 

* 1 les Drogues non colorantes. 
Les colo- Drogues colorantes font celles qui 
tcs# donnent la couleur aux étofes. Ces Dro- 
gues font les Paftels, tant le Lauragaisque 
F Albigeois; le Vouède, l'Indigo, le Paftel 
d'écarlate, la Graine d'écarlate, les Co- 
chenilles mefteque & tefquaie, la Coche- 
nille competiane ou filveflre , la Garance, 
- h Bourre ou Poil de Chèvre, k Terrame- 
rita ou Curcuma, la Gaude, la Sariette, 
la Goneftrolle, & la Suye de cheminée. 

*Les non Les Drogues non colorantes font celles 

colorantes, q U { ne donnent point de couleur d'elle*- 
mêmes, mais qui fervent à difpofer les 
étofes, pour attirer la couleur de la Dro- 
gue colorante , ou pour en rendre les cou- 
leurs plus belle», plus vives, & plus aflu- 
rées. On compte parmi ces Drogues , 
l'Alun, le Tartre ou la Gravelle, l'Arfe- 
nie, le Réalgal, le Salpêtre, le Sel nitre, 
le Sel gemme, le Sel ammoniac, le Sel 
commun, le Sel minéral, le Sel ou Criftal 
de tartre^ l'Agaric, l'Efprit de vin, l'Un* 
ne, PEtain, le Son, la Farine de pois ou 
de froment, l'Amidon, la Chaux, les 
Cendres communes, les Cendres recuites, 
& les Cendres gravelées. 

Drogues Toutes ces Drogues, tant colorantes que 

pour les non colorantes , ne font employées que 

ifendu V™ les Teinturiers du grand Teint, à la 

re- 
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referve de la Gaude, donc ceux du petit grand 8c ; 
Teint peuvent fe fervir pour Padoucifiage du petit 
du noir , & le rabas des gris. Il y a d'au- Tcint * 
très Drogues qui font communes aux uns 
& aux autres, & qui font toutes peu ou 
beaucoup colorantes , comme la racine f 
l'écorce & la feuille de Noyer; la coque 
de Noix, la Garouille, la Noix de galle, 
le Sumac, le Rodoul, le Fouie, & la Cou* 
perofe. Les Teinturiers du petit Teint 
peuvent employer du Bois d inde, de l'Or* 
feille, & du Verdet; ce qui eft défendu en 
France à ceux du grand Teint. v . 

Les Drogues défendues en France à tous Drogues 
les Teinturiers, tant du grand que du pe- défendues 
tit Teint, font le Bois de Brefil,leRocou,cn France, 
le Safran bâtard, le Tournefol, I'Orcanet- 
te, la Limaille de fer & de cuivre , les 
Moulées de Taillandiers, Couteliers & E- 
mouleurs, le vieux Rodoul, & le vieux 
Sumac, c'eft-à-dire, qui ont déjà fervi 
à pafler des Cuirs. 11 y a certaines Dro- 
gues qu'on permet ou qu'on tolère dans 
certaines Provinces qui ne fauroient en avoir 
de meilleures. 

Les meilleures & les plus riches étofes Les belles 
font deftinées au grand Teint. Les moin- ^. of ? s dc * 
dres, c'eft-à-dire, celles qui ne paff^t^ 1 "^ 5411 
pas quarante fous l'aune en blanc, fontT e i nt . 
refervées au petit Teint. 

Le bleu, le rouge, & le jaune, appar- couleurs 
tiennent par préférence au grand Teint. <1 UI a PP ar * 
Le fauve & le noir font communs au grand J^^j 
& au petit Teint. Le noir fe commence Te int. 
par les Teinturiers du grand Teint , & s'a- 
chète par ceux du petit; ce qui s'appelle 
Achèvement. 

Le Règlement fait en France pour les R^gle- 

Tein- mcût P ou * 
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les Temm- Teinturiers en 1669, fixe le partage des 
tiers. étofes & des Drogues pour le grand & le 
petit Teint. 

invention L'invention de fa Teinture eft très an- 
delaTein-cfenne. La Pourpre Phénicienne a été 
tttIC * longtems la feule qui fût en eftime. Ce 
ne fut que fous les Succeffeurs d'Alexandre 
Le Grand , que les Grecs inventèrent» ou 
du moins perfectionnèrent les Teintures en 
bleu, en verd, en jaune ,6c en tant d'autres 
couleurs qui fe compofent des couleurs ma- 
trices. 

le fuccès doit au c étèbre Colbert, & aux Ré* 

des -rein- glemens faits fous fon miniftère, les grands 
eft dà fuccès des Teintures Françoifes , particu- 
lièrement de celles de Paris. C'eft à fon 
activité & à fa pénétration qu'on eft rede- 
vable de ces ordonnances fi fages qui a (Tu- 
rent aux Grands des parures d'une couleur 
exquife, & aux Petits des étofes d'une cou- 
leur franche & durable. Il prévint les mal- 
verfations parmi les Ouvriers , & n'envia 
point ces utiles connoiffances aux Nations 
étrangères. Ses réglemens raproebent des 
lumières qui n'avoient encore été réunies 
nulle part. Les bonnes pratiques y font 
expofées au plus grand jour; on n'y fait 
myftère de rien. 

Ce grand Miniftre ne fe contenta pas 
d'établir Tordre dans une profeffion où ré- 
gnoit une liberté pernicieufe , en affignant 
de juftes diftriéhs, à en preferivant des opé- 
rations propres aux trois Communautés de 
Teinturiers , favoir , aux Teinturiers du 
grand Teint , aux Teinturiers du petit Teint, 
& aux Teinturiers qui teignent les foies, 
. les laines & les fils ; il les inftruifit parfai- 
tement de toutes les Drogues qui ne font 

que 



Digitized by Google 



Des Arts bt Métiers. 823 
préparatoires , & de celles qui font 
réellement colorantes. Il leur marqua net- 
tement celles qui leur étoient néceflaires à 
tous , celles qui leur étoient interdites à 
tous , & celles qui étoient particulières à 
chaque cuve , ou feulement d'ufage dans 
tels & tels aflbrtimens. 

AgnW'expIicatfao des couleurs matrices, 
ce Miniltre defcend au mélange des cou* 
leurs fimples, dont fe forment les couleurs 
compofées, & aux diverfes additions ou 
ioultraftions qui en varient les degrés. Pour 
affurer au Public la jouiflànce d ? une cou- 
leur fiable, qui ne métamorphofe pas en 
bleu une robe qu'on a prétendu porter noi* 
re, ou en violet celle qu'on avoit cru rou- 
ge; 1 prefcrit les fpécifiques des divers dé- 
bouillis, ceft-â-dire, les Drogues avec 
lefquelles il fuffit de faire bouillir durant 
un demi- quart d'heure i'étofe, la foie, ou 
la laine teinte , pour mettre en évidence la 
bonté ou la feufleté des Ingrédiens, par Pal* 
tération ou par 13 perfévérance de la cou- 
leur Ça). 

De VAn de préparer les Peaux. 

On donne aux Peaux des Animaux di- Effets des 
vers*apprêts, qui en rendent quelques-unes apprêts des 
plus belles, quelques autres inacceffibles à* cau *« 
reau, ou qui fervent a les afibuplir toutes, 
& a les pénétrer d'une humeur on&ueufe) 
enforte que l'eau n'y trouve plus d'entrée , 

& . 

M Mu du Fay a donné quelques échantillons 
d une description entière de l'Art de la Teinture 
ûant 1 Htftoxre de P Académie des Sciences de Pa- 
lis 1 an. 1737. il examine cet Art en Phyûcicn. 
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& que la fécherefle ne puifle enfuite auffi 
aiféinent les recoquiiler, ni les racornir. 
1 Ouvriers L'Art de préparer les Peaux a plufieurs 
qui les branches , & fe partage entre plufieurs for- 
préparent. t es d'Ouvriers , qui font le Pelletier , le 
Chamoifeur, le Mégriflîer, le Tanneur, le 
Hongréyeur, le Marroquinier , le Corro- 
yeur, & le Parcheminier. 
Comment Le3 Peaux qui paflent par les mains de 
fc font les ces Ouvriers reçoivent, prefque toutes, di- 
apprêts, vers apprêts communs , qui confident prin* 
cipalement à être deflfaignées , pilonées ou 
bradées, mifes en retraite, plainées, pla- 
mées , brifées ou écharnées , effleurées , 

Îuioffées , renflées , redrefTées ou plaquées, 
: fréquemment elTorées. 
. Voici en peu de mots comment fe font 
Ces opérations. On deflaigne une Peau en 
la plongeant fouvent dans de l'eau. On la 
brade en la tournant & retournant dans une 
cuve, ou en la foulant avec des pilons. On 
la plaine en la mettant dans le Plain, qui 
eft une cuve de bois ou de pierre, mafti- 
quée en terre, qu'on emplit d'eau, & où 
l'on délaye de la chaux vive pour difpofer 
le poiL à tomber au moindre effort. On la 
met en retraite en la tirant fur la traite 
qui eft le bord du Plain. On la plame en 
l'étendant fur le Chevalet, qui eft un^ar- 
ge pièce de bois arrondie & inclinée, pour 
y être pelée ou déchargée de fon poil, avec 
un Couteau de fer fans tranchant, ou avec 
un fimple Cilindre de bois. On la brife 
fur le Chevalet, en y paflant le Couteau 
tranchant du côté de'la fleur, c'eft-à-dire , 
du côté qui porte le poil, ou du côté delà 
chair, c'eft-à-dire , du côté de la penu qui 
tenoit immédiatement à la chair de l'Ani- 
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niaU Là dernfêre de ces opéi-arions fe nom- 
me aufli Acharner, & la prémière effleurer! 
Kîfes teîidèm: à : retrancher 1 tes reftes des . K \ 
fibres charnues, & tout ce qui peut caafet . 
la moindre inégalité. One Peau qûîoffée 
eft celte où Ton a fart pafler la Pierre à 
aiguifer. Ce frotement , qui fe fait avec 
v/gueur fur ie Chevalet, achève d'expriitfer 
les refies dé fa chaux . & tout ce qui périt 
fdhitei' quelque durilldti. ïtédrefler leé 
Pbaux ^ où lés p&micir , Ceft les étendrç 
fraîches ou 1 demi -léchées, & les empile* 
Je^ unes fut les autres; au- ïïeu qu'oh les 
nomme Peaux en croûte , quand on les bif- 
fe à part & parfaitement feches. Les effo- 
rer, c'eft les mettre à Pair for des perches, 
ou d'autre façpn. 

Cela doit fulfire pour donner quelque idée 
des principaux apprêts dès Cuirs. Mais il 
faut avouer que les quatre ou cinq princi- 
paux apprêts, quoiqu'à peu -près les mè? 
mes, fe trouvent fi dffferèns pour la ma- 
nière de Pexécution, & pour la durée, que 
la fclence des menus détails n'énpéut con- 
venir qu'à celui qui veut être Ouvrier. - 

On donne lè nom de ; Pelletier* à : ceurponôions 
qui préparent toutes fortés de Pelleteries , des Pelle- 
<Ju Péaux garnies clé poft , & qtii eh ftftjt tiers * 
diVerfes fortes de fbiirure^. \ V c 
\ La Pelleterie comprend "doifc .d^erfes' 
fortes de Peaux garnies de poil, (S^prbpres* 
à* faire des fourures , telles^ que font les 1 . 
Péaux de Martres. d , Hermiries,deCaftors Jl : 
dé Loutres, de Tigres, de Petits -gritf, de 1 
Fouines, d'Où*, de Loups , de PutoiV;' 
déChieqs, de Chats, de Renarde, deLiè r " 1 , : ■ 
vres, deJLaJffas » d'Agneaux , de Loups* * W *£J 
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cerviers, de Taupes, de Blaireaux, fip de 
quelques autres. 
Wleteries Les Pelleteries les plus eftimées, quoi. 

&kéL 2 u ' eIles ne f ? ient P as tou J° uls te* phs 
TO ' belles, nous viennent des Païs froids, par- 
ticulièrement du Nord de l'Europe & de 
l'Amérique, comme de la Laponie, delà 
Mofcovie, de la Suède, du Danemarc & 
du Canada. Les Pals d'où l'on tire le» 
plus précieufes, font la Sibérie, la Nou- 
velleZemble, le Spitsberg, la Groenlande, 
le Labrador, & le Canada. La Sibérie paf- 
fe , & eft en effet , le vrai magafin des 
belles Fourures. Mais comme les Czars fe 
font attribué la propriété de tout ce que 
la Sibérie produit de précieux, les Mar* 
ê thands ne fe pourvoient de ces marchan- 
difes qu'à Pétersbourg & à Archangel. 
Pelîetericf Les Pelleteries crues font celles qui n'ont 
crues, fau. encore reçu aucune façon ni apprêt. Ce 
g jjg* qu'on appelle Sauvagine , n'eft que de la 
' * Pelleterie crue, ou non apprêtée, qui vient 
de la dépouille de plufieurs Animaux fau- 
vages qui fe trouvent communément en 
France. La Pelleterie ouvrée eft celle qui 
a été façonnée, & mife en état d'être em- 
ployée en Fourures. 

. Les Pelletiers mettent en œuvre les Pel- 
leteries les plus fines , en leur donnant di- 
vers apprêts, ou de (impie confervation , 
ou qui fervent à pénétrer , affouplir, & 
fortifier la Peau par le moyen de l'huile 
non du côté du poil , qui eft exaûament 
mis à couvert dans l'opération , mais du 
côté du dos feulement ou de l'envers. 
?on&ion0 Le Mégifïïer prépare & apprête les plus 
Ai Méjif. groffes Pelleteries. 11 pafle toute forte de.' 
*** Cuirs 
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Cuirs en blanc, depuis le Cuir de Bœuf, 
jufqu'à la Peau d'Agneau. Il travaille prin- 
cipalement pour le fervice du Bourrelier, 
& enfuite du Gantier. 

Le Chamoifeur prépare avec de l'huile Du Cha* 
de Morue les Peaux du Chamois, qui e ft moifci ** 
une Chèvre fauvage, celles des autres Che- , 
vres, & même celles des Brebis, qu'il ap. 
prête en façon de Chamois. . A î 

Le Tanneur apprête les Peaux de ma- Du Taa* 
nière qu'elles foient inébranlables & im-ncur. 
pénétrables ù l'eau, en les pénétrant avec 
l'écorce des jeunes Chênes, mifes en pou- 
dre dans un moulin à tan. 

L'office du Hongréyeur confifte à fournir Du Hou* 
aux Boureliiers , aux Selliers, aux Bour-gréycux. 
fiers, aux Ceinturiers, & â tous les Arti- 
fans qui emploient non feulement des Cuirs 
paffés en blanc ou en mégie, non feule- ! 
ment des Cuirs paffés en huile & en ma- 
nière de Chamois , ou même des Cuirs 
tannés; mais encore des Peaux colorées, en 
gris avec une couche d'encre, & palTéesau 
fiiif. Le nom & la méthode du Hongré- 
yeur viennent de Hongrie. 

Le Tanneur met les Cuirs dans une fofle Apprêts 
avec du Tan & de Peau, après en avoirdonné&.par 
fait tomber le poil ou la bourre dans le le Tan- -I 
plain, par le moyen de la chaux détrempée ncur - 
dans l'eau. Toutes les fois que les Tan- 
neurs retirent les Cuirs du plain pour les 
mettre en retraite , ils les rejettent enfuite 
dans un meilleur plain, c'eft - à - dire, dans 
un plain dont la chaux a toute fa vivacité. 
Les Tanneurs apprêtent les Cuirs des Va- 
ches Pc des Chevaux , de même que ceux 
des Bœufs ; mais les prémiers ne refient 
dans le plain que quatre mois, tandis que 

Nn a les 
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les autres y féjournent un an ou dix -huit 
mois. Les Bafanes , qui fe font avec des 
Peaux de Béliers , de Moutons ou de Bre- 
bis , l'ont aufli de la dépendance des Tnn- 
' neurs. Les Tanneries s'établiflent pour 
l'ordinaire le long des petites Rivières. 
Office du On appelle Maroquinier celui qui travail 
«Maxofliii- le & paffe en fumac ou en galle, la Peau 
nier. des Boucs & des Chèvres, & qui lui met 
telle couleur qu'on veut, il y a des Maro- 
quins de diverfes couleurs, & il en vient 
du Levant, de Barbarie , d'Efpagne , de 
France, de Flandre, &c. On tire de Bar- 
barie & du Nord quantité de Peaux de 
Boucs & de Chèvres feches en poil, pro- 
pres pour la fabrique des Maroquins. 
Cordouans Les Cordouans font des efpèces de Ma- 
ou Maro- roquins , mais ils font apprêtés avec le 
quins. Tan, au-lieu que les véritables Maroquins 
font paflTés en fumac ou en galle. 11 fe 
fait à Smyrne un très grand négoce de 
Cordouans ou Maroquins de toutes les 
couleurs , qui y font envoyés de Satalie. 
Apprêts L'objet du Corroyeur eft d'aflbuplir les 
que donne Peaux de Vaches , de Veaux, de Moutons* 
lecorio- & quelquefois de Bœufs, qui doivent Vertir 
y**« à faire les quartiers & les empoignes des 
Souliers; ou à faire les Impériales, & les 
côtés des GarofTes; ou les harnois & tou* 
tes les pièces qui , en réfiftant à l'eau & 
à des efforts continuels, doivent cependant 
fe prêter, foit pour prendre une belle for- 
me, foit pour faciliter le mouvement par 
leur obéiffance. * 

Couleurs Les cou,eurs ordinaires qu'on donne aux 
qu'on don- Cuirs <l ui courroient, font de cinq fortes./ 
ne aux favoir, le noir, le blanc, le rouge, le jau- 
Cuirs. ne , & le verd. 

- Le 
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Le Parcheminier eft l'Ouvrier qui acheté Tar- 
des MégiSkrs le Parchemin brut , autre- cheminiez 
ment dit en cofie ou en croûte, qui enfuite & fonof. 
le prépare d'une manière propre à recevoir fice « . * 
l'écriture, en le raclant à fec f & plus à 
fond de chair & de fleur , en y faifant paf- 
fer & repafler un fer fort affilé, opération 
qu'il appelle raturer. II achevé fon travail 
en-faifant repafler la Pierre - ponce fur la 
même Peau, & en abat avec recherche jus- 
qu'aux plus petites inégalités. 

Le Parchemin eft fait de Peaux de Bélier, Le Pir. 
de Mouton , de Brebis , & quelquefois de chemin. r 
Chèvre. On s'en fert pour écrire , ou pour 
couvrir des Livres , des Regiftres-, &c. A- 
*ant l'invention de l'Imprimerie , le com- 
merce du Parchemin étoit très confid&a* 
ble, parce que tous les Livres s'écrivoient 
à la main fur du Parchemin , ou fur du 
Vélin.. 

Le Vélin eft aufli une efpèce de Parcbe-Le vélin, 
min, mais plus lin, plus blanc, plus uni, 
que le Parchemin ordinaire. On lui a don- 
né ce nom, parce qu'il fe fait de la Peau> 
d'un Veau de lait, ou d'un Veau mort-né. 
Le Vélin , de même que le Parchemin , eft 
d'abord préparé par le Mégiffier, & enfuite . ^ 
achevé par le Parcheminier; ' , 

• On emploie le Vélin à divers ufages , &son ufag«. 
particulièrement à écrire des Livres de con* 
féquence , à deffiner des Généalogies & des * ; 
Pians , à peindre, en miniature , à imprimer ' 4 
des images , à couvrir des Livres d'impor- 
tance, La Flamands, loi donnent te> 
nom de Francin. Le Vélitx de Lille em 
Flandre , de lia yeux & de Cou tan ce en 
ItnHiilky eftlo plus eûim& ; > ** • 

*.I Nn 3 Dto' 
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Des différentes fortes de Papiers des Anciens. 

Papiers des Le Papier des Anciens étoit ou d'écor* 
Ancien*, ce d'arbres , ou de Peaux d'Animaux , ou 
d'une efpèce particulière nommée Pugilla* 
res, c'eit- à- dire, Planches ou Tablettes. A 
ces Papiers fucceda le Papier de Coton, & 
celui-ci fut remplacé par le Papier de Chi- 
fon , qui eft le Papier qu'on emploie au- 
jourdhui, & dont nous donnerons la def» 
cription dans un autre article, 
ïapicr d'é- La prémière efpèce de ces Papiers étoit 
corce de faite, à ce qu'on prétend, de ces écorces 
Jonc. intérieures d'un Jonc , qui croît fur les bords 
des endroits où fe terminent les crûes du 
Nil. Ce Jonc ou Rofeau, dont il y a dans 
Pline une defeription affez obfcure, étoit 
couvert d'une écorce, qu'on féparoit aifé- 
ment, à l'aide d'une aiguille, en plufieurs 
feuilles très légères & très minces, fur lef- 
queiles on pouvoit écrire; mais, parce que 
l'encre s'y imbiboit aifément , & qu'elles 
étoient trop foibles pour durer longtems , 
on s'avifa d'en coller plufieurs enfemble f 
de les mettre en preffe & de les lifler. 
Origine Les Latins donnèrent à ces feuilles ainfi 
des noms collées le nom de Carta, & de ce mot font 
de carton, venus ceux de Carte & de Carton. Le mot 

Bifie f ' ^ e Ftp** v,ent **u ^ rec P*py rus > figni- 
Livre' ^ 0,c proprement ce Jonc d'Egypte donc 
nous venons de parler. Le nom de Bible 
eft auflî un mot Grec , qui. exprimoit 
originairement la fine écorce des Plan- 
tes. Celui de Livre vient du Latin Liber , 
qui fignifioit cette même écorce , & par 
lequel on défigna enfuite un Ouvrage ou 
Livre, 

U 
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La Papeterie la plus célèbre étoit â Ale-p apctttig 
xandrie. On connoit encore dans les Bi- d'Alex», 
bliothèques quelques fragmens de cette drie. . 
cfpèce de Papier, & entre autre le fameux 
Manufcrit de l'Evangile de St. Marc à 
Venife. 

Quand on vouloît qu'un Livre, compofé comment 
de ces Cartons d'Egypte, fût plus durable, 0 n rendait 
on lui donnoit du corps & un affermifle* un Livre 
ment encore plus fûr, en y plaçant de loin<k"blo> 
à loin une ou deux feuilles de Parchemins- 
Tel eft le Recueil des Lettres de St. Au- 
gulTm fur Papier d'Egypte , qui fe voit en- 
core en très bon état à la Bibliothèque de 
St. Germain des Prés. 

Mr. Maillet prétend (a) qu'on fe fer voie Con/e£ure 
du Papyrus, ou Papier, non feulement pour fi» r « Fa * 
écrire, mais gu'on en faifoit même des va P icr . dcf 
fes â boire, & qu'on en vendoit les feuil Anacni * 
les pour fervir d'affiettes & de plats, il 
croit même , & il p'eft pas le féal de ce 
fentiment, que ce Papier des Anciens n'eft 
autre chofe que la Plante appelléeau Caire 
Figuier £ Adam , & à laquelle les Arabes 
donnent le nom de Mons. L'ArbrifleaU 
qui porte ce nom , produit une efpèce de : 
Figues qui viennent en bouquets. II a la 
cime Ianugineufe, la tige affez haute, les . 
feuilles de la longueur d'une aune & de la 
largeur de deux . pieds : elles fervent non 
feulement de plats & d'affiettes, mais mê- " 
me de napes dans le befoin. La description • \ 
Au Papyrus de Pline a bien quelque refTem- 1 - 
blance avec celle du Figuier d'Adam de Mr. 
Maillet, mais pas autant qu'il en faut pour 
faire croire que ce foit la môme Plante. 

Si 

U) Ytjct fa ùefiription 4e t Egypte. * ■ 

Na 4 
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Sentiment Si Ton en croit le Père Montfaucon, le 
dû Père Papyrus naiflbit dans les eaux débordées du 
£omia«. Nil, qui n'avoient pas plus de deux sou- 
dées de hauteur. U jettoit de grofles raci- 
nes, longues de dix coudéps, & fa tige de 
forme triangulaire avoit quatre coudées wl 
Jftlus de hauteur. Cette Plante fe multi- 
plïbit é tel point , que Cafliodore la compô- 
re à une Forêt; & l'ufage en étoit prefque 
aufli univerfel que l'eft dans l'Amérique 
celui du Coco. 
Papier Sa- ' Le Papier ou'on en faifoit s'appelle d'a- 
crc ,.&au.^p r d Cbarta heratka, ou Papier Jacré 9 par* 
w.. ^ g U 'ji f ervo j t à écrire tout ce qui regac 
3bit le culte des Dieux. On Pappella dans 
, la fuite Cbarta Augujta* parçe qu'or) trou- 
va à Rome une manière de le préparer 
beaucoup plus parfaite que celJe d'Egypte. 
Le Papier de la féconde beauté fut appellé 
Livia : on en appella d'autres de divers 
noms, tirés des lieux où on les préparoit, 
comme le Saïtique, le TMotiquc, ou plutôt 
Je Téiiéotique. Sous l'Empereur Claude l'Art 
fut extrêmement perfeftionné, & il le fat: 
pneore davantage depuis* f 

commerce Le commerce du Papier d'Egypte étoit 
du rapiec fi prodigieux , & le revenu en étoit ii con- 
d'Egyptc. fidérable, que le Tyran Firmus s'étant em- 
paré de ce Paï$ f fe vantoit d'ayoir affi*. 
fie Papier &^de colle pour, nourrir fou 
Armée. 

Papier fait Lç Papier fait de Peaux de Bouc, de 
de Peaux. Mouton, ou d'autres Animaux, étoit cqek 
origine du nu fous le nom de Cbam mmbranacè*. Lés 
™uT* Rois de Tergame, qui mirent fort en vo- 
guç cette façon d'écrire , firent donner à 
ces Peaux ou Membranes, le nom de Fer* 
gamine, stoiU'on afo«n&<fei»]a.fcite çe- 

J U,. lui: 
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Itf'dèPflrcteMM.- Ce*P,eaux t après quel- 
qujes préparations, devenaient extrême- 
ment HfTes, & ajoutoient à la commodité 
de la blaacheur » le mérite d'une longue/ 
durée. 

I/ufage d'écrire fur des Peaux eft fort AAticjuîrè : 
ancien, puifqu* Hérodote nous apprend que<1e l'ufage 
tes Ioniens & d'autres Nations écrivoient d'écrire fur 
fer des Peaux de Chèvre & de Mouton* dcs * eau ** : 
L'Hittorie» lofeph: raporte que les Juifs 

Eéfen tèrent à Ptolomèô leur Loi écr i te en 
très 4'or fur des Peaux. Varron & Plinç ■ 
fe trompent donc, lorfqu'ils difent que le* 
Peaux furent mifesf en ufogfe powto pré- •-. t 
mière fois par Euïnènes*. ïfeôi de Pergaméi ..r ^ u 
qui avoit, difent -ils, imaginé de s'en fer-j 
vîr à caufe de la défenfequePtoIomée, Ro$ 
d'Egypte , avoit faite de laitier fortir lô 
Papyrus, de fes Etats. 

L'ufage des Pugiilares qui étoient de& Lès Tâ-- 
efpèces de Planches ou Tablettes, eft au{fi?blettcs.t 
fort ancien. • 14 en eft parlé & dans Ho- 
mère & dafis Pline. On les faifoit de tôt* 
tes fortes d? Bois» ^d'Ivoire, & de Peau* 
recouvertes de cire» 11 y en avoit de di& 
ftrêntés couleur*. , . - t 

Comme ces Tablettes étoient enduites de Et mu* 
cire, il étoft facile d'écrire deflus avec la ment on * 
pointe dim Stile.* & du plat de cet inûru- "ji™** * 
ment on pouvoit fan$;petne effacferou coc* c USfc 
iîger. Elles étoient quelquefois d'or, d'ar- ' 
gent> éu de cufVte^oièt« pouf lors il ftllotl 
néceffiuremtm un;Stile de fer pour écrire, 
ou pour y tailler les lettres (a). Elles nV 
• • • •-• i- ,^- -> . r. votent * n «f, 

(*) Cela peut fer vif à etpltatfcr ce pafl&ge du 
XIX Chapitre de job ; Quis mihi dit ut exzriHtur 
îW Ltbfû Styhfetréo t &» PtumVi lâminà, Vil cefrte, 
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voient que deux , trois , cinq pages . ou 
plus ; Se delà vient qu'on les nommoit en 
Latin, duplices, triplices, quintuplices. mul- 
tipliées, & en Grec , rdmm, & c . 
Les Pugtllares à deux & à trois pages , qui 
, étoient couvertes de cire, fervoient uni- 
quement pour les affaires communes ; au- 
lieu qu'on deitinoit les autres pour les chofes 
qui méritaient d'être écrites fur les Cbartœ 
ou Membranœ; & les Grecs les nommoient 
quelquefois Charte Palimpfeftœ , parce qu'on 
pouvoit effacer les lettres qu'on y avoit é- 
crites. « / 

Y Papier Au Papier d'Egypte fucceda le Papier de 
4t Coton. Coton, appellé Carta bambycina> golfypina % 
cuttonea , dont il n'eft pas aifé de fixer l'é- 
poque. On peut cependant conjeéturer qu'il 
fut inventé au neuvième fiècle, ou, pour 
le plus tard , au dizième. Dès la fin du 
onzième fiècle l'ufage en étoît répandu dans 
tout l'Empire d'Orient. Ce Papier fe fai- 
foit avec du Coton broyé & réduit en 
bouillie, puis féché dans des formes, où 
il prenoit la confiftance d'une légère feuille 
de feutre. 

le Papier Le Papier de Cbifon , qui eft celui dont 
de chifon, nous nous fervons aujourdhui, & dont nous 
m!°A m R"'^ *i-«Çri». fit tomber le Papier de 

Coton , de même que celui-ci avoit fait 

tomber celui d'Egypte. 



De V Encre des Anciens, & des In,„ 
dont ils fe fervoient pour écrire. 

ïncre de» Les Anciens peignoient leurs lettres avec 
Anciens, des liqueurs de différentes couleurs , mais 
le plus fouvent avec des liqueurs noires , 
dou eft venu le mot d'Atramentum.. L'En- 

CTC 
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cte fe faifoit quelquefois arec le Sang de 
la Sèche, & quelquefois avec de la Suie. 

JL'Hiltoire nous apprend qu'Apellès coin- 
pofa avec de PI voire calcinée une Encre } 
ou un Noir , qui fut nommé Elepbantinum , 
Noir d'Eléphant* Pline nous dit qu'on ti* 
roit auffi de bonne Encre de l'Inde. 

Les Titres des Chapitres & les Seâions origine du 
étoient écrits en rouge ou en pourpre; & mot J?». 
delà vient que les Titres des Loix Romal briques* 
23 es fe nommoient Rubrkœ ou Rubriques» - 
Les Fils des Empereurs , ceux qui pou* 
voient efpérer de monter fur le JTrône, & *" 
leurs Tuteurs, écri voient quelquefois avec 
du Verd: l'Or étoit auffi en ufage dans les 
mômes cas. 

Les Anciens écrivirent d'abord avec des Plumes, 
Rofeaux, & enfuite avec des Plumes , furouStile* 
leurs Papiers, excepté fur les Pugillar es , 4 es 
ou Tablettes , pour lef quelles ils emp!oyoient acas * 
un Stile de fer, lorfqu'il falloit y tailler des 
lettres. On fe fervoit aulli de Plumes d'ar* 
gent pour écrire. 

Du Papier des Modernes , ou Papier d$ 

Cbifon. 

Le Papier des Modernes, qui a fuccedé Papier de, 
au Papier de Coton dont nous avons parlé chifon, 
ci-defTus (a), fe fait avec de vieux linges de JJ^J^ 
Chanvre ou de Lin, qu'on appelle Cbifons, 
& que les Manufacturiers nomment Dra- 
peaux , Peilles , Chifes , Drilles ou Pa- 



On ne fait pas bien l'époque de Pinven-Bpoqne de 
tion de ce Papier. On la peut faire remon- ;??. l * ¥e * , 

. * . * ter ' 

(c) yoy« la page 414. 
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ter jufqu'au tems de St.- Bernard; qui tut* 
quit l'an iqqjl 9 & mourut le 20 Août 1153* 
Mais on ne connoit aucun Manufçrit de 
Papier deChifoa, qui ne foit écrit depuis. 
St. Louis, Roi de France, oé le 25 Avril 
J2i5 & mort le 25 Août 127a Vers les- 
treizième & quatorzième fiècles, lesBiblio- 
• theques commençoient à être fournies de 
cette forte de Papier &. Ton en faifoit un 
grand commerce. 
SS™ j Ce Papier a différent degrés de fineffe^ 

beamé < & dç ^«L Le plus beau fi* 
avec |es Chifons les plus fins, & le plu* 
commun avec les Chifons les plus groffiers, 
V.oici comment cela s'exécute. 
Qommentf On commence par amaffer les drapeaux k 
»VMM*| ceux mêmes doftt on fe délivre en les met- 
tant &r le pavé des rues. On en fait amas. 
^ On les met au pourvoir , & après les avoir 
retirés de la cuve luffifamment macérés par, 
le travail de l'eau , on les fait paffer dana- 
]a prémiere pile, quieft un grand moitter 
garni d'une platine de fer, où ils font dé- 
chiquetés par la chute alternative de plu- 
iieurs. gros maillets ferrés» La pâte dé- 
grofïïe de la forte, eft tranfportée dans Ia< 

. , 2K?Ï pî '*' ° u ,a P [leà flwren Elle y, 
eft battue Jufqu'a changer de' couleur , & à 
\ ' prémière fleur de blanc. Oi* 

i en tire pour la dépofer dans des baqueta^ 
de bois où elle feche â loifîr* Enfuite elle 
eft mife en referve pour fervir au befoin.. 
>. Quand on veut ouvrer la pâté, on lui 
donne fa dernière façon fous les maillets de 
bois, qui la> brifcm encore darts un trotfè- 

. ^ r mo ' î}er ' nommé fe . pite i VQwtkb 
Delà elle, paOe dans une cuve d'eau nette 
« ttede,j ^oùj elle> : efiù fwemcnii.braffée & 

k re* 
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remuée par reprife» afin que l'eau en dé* 
trempe également la matière dans toute bb 
naaflfe. Bn cefc écavla pâte eft bonne è> 
prend/er:llM>e s'agit plus que de la jettes 

en moula; <j •.;?) > .1 .; ••• : /..'l 'uir 

Le moule qui doit fôimêt r ta feuille en Môulé qui? 
lai donnant fa hauteur , fa largeur, &,fon forme 1*> 

Sliflfcur eft' un çfaaflis de bois^feftoé to-* uUle * 
ieurement par une fuite de fils de léton 
qui font bien tendue • ferré» Put* contrai 
loutre, & diftingués en différente* portions' 
égales , par autant de fits de léton un peu: 
plus gros , que l'on nomme Vcrjules, IV» 
s'élève flir cette petite claye, en deux en*- 
droits pour l'ordinaire, un lacis ou filagra- 
me, foit de léton, foit d'argent, pour im* 
primer fur la feuille qui s'y formera, la; 
marque du Maître fabriquant , & la marquer 
fer van t à cara&érifer chaque efpèce de pa- 
pier. Celle-ci eft à la cloche : cell^bà effe 
au iaifid t ou*à. telle aitfrfc marqué qvi'orç* 
juge à propos* :r u ro ï.o.j 

La fortoe, foit petite, Ioié gmnld« # tcJIei 
que nous venons de la décrire, eft plongée 

dans la cuve , d'où elle emporte ce qu'elle . 

peut contenir de cette bouillie fur Ton fond.' > 
Ce qui fe trouve arrêté jfu* les bor^s du- ... :; 
chaflîs s'en écoule par la fimple incunaifon: 

de ce qui remplit le fond , tout de liquida 
acéchape par les petite intervalles des fite 
de léton; le plus épais qui eft un amas dfc 
filaffleûa jéttés & éomplîquérefl tout/ens ^ 
fous les'tnarte&uK, ft! trouve pris&;açtêiô : .■ • 
par le tatnisw e '* r * ' ~ T***n 

Cette matière , qui étoit fluïde an fartant * ; % 
auparavant? a étéj difpofée par fa flufditép 
même, à fe précipiter dans un niveau par- 
ût^ Htex'âflEwl»xiuelq»ipeai.&>tr9aif^- 
v * 1 N n 7v ainfu 
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ainfi Ton épaifleur dans l'excédent des bords 
du chaffis fur le fond. On ne peut plus la 
nommer ni lambeau , ni charpi. Le deffé- 
chemenc fubit en a fait un corps folide, un 
maffif uni, un petit feutre bien lié, & par- 
faitement égal. Ceft une feuille de pa- 
pier. 

Un Ouvrier, qu'on nomme le coucheur, 
la reçoit avec fon cadre des mains du pion* 
geur. Il renverfe le chaffis, & fait tomber 
la feuille fur un morceau de feutre ou d'é- 
tofe étendu pour la recevoir* Il la couvre 
d'une autre pièce d'étoffe femblabie. Le 
Plongeur cependant a déjà enfoncé un au« 
tre chaffis dans la cuve, & en recevant le 
prémier moule, il livre une féconde feuille 
au Coucheur, qui l'étend & la couvre. Ils 
continuent l'un à plonger, l'autre à cou- 
cher. Lorfque le tas ainfi feuilleté d'éto- 
fes & de papiers eft parvenu à une hauteur 
qu'on fe propofe , il eft mis fous la preffe 
pour en exprimer & en réfoudre en eau 
l'humidité ------ 

feuille: 

Comment, Vient enfuite le Leveur qui lève les feuit 
on levé les les, & les étale à plat fur le Drappant. C'eft 
feuilles, une grande planche quarrée, où l'air les 
affermit par un nouveau degré de féche- 
reffe. On les remet fous la preffe , d'oùp 
elles font tirées & de qouveau aérées fur 
des cordes. ; ■■ > 

Comment Le Salleron, Chef de la falle où Ton 
on cmpé- colle le papier, fait boullir feize heures de 
che que le f u i te une co || e compofée de rognures de 

ïonre. 1 nC (^uîr, * ^ ur ' tout ^ e bouts * rac '^res de 
parchemin, avec un peu d'alun de glacer 

il la coule par une chauffe: il l'entretient 

claire & tiède dans une chaudière de cuivre. 

Les 



Digitized by Google 



Des Arts et Métiers. 839 

Les feuilles y font plongées , puis mifes fous . , ■■ 
la prefle qui force cette colle à s'infinuer 
dans les plus larges pores ou cavités du 
chifon, & jette hors du us qu'elle foule, 
toute la colle fuperflue. L'effet de cette 
opération importante , eft d'empêcher que 
le papier ne boive; défaut auquel il eft fu- 
jet quand il eft humefté de quelque liqueur 
& trop peu collé. L'aftion naturelle des 
ligueurs qui fe touchent eft de tendre à fe 
mêler par égale portion. D'où il fuit que 
l'encre en arrivant fur un Papier humide, 
cherche à s'étendre également à la ronde ' L * 
dans la Jiqueur ou humidité qu'elle y ren- 
contre. Le mai eft encore plus grand, quand 
il refte entre les fibres du chifon des inter- 
vales plus ou moins profonds , où l'encre 
fe difperfera fi la colle ne les a bien com- 
blés. 

De la preffe les feuilles collées paflent à 
Pétendoir , & des cordes de l'étendoir elles 
reviennent encore fous la prefle. On lei 
trie enfuite par le rebut des défe<5ueufes. 
On lifte les bonnes avec une pierre un peu 
frottée de gralfTe de mouton : on les plie 
en deux, & on les aflemble au nombre de 
vingt-cinq qui font h main. Toutes les 
mains empilées repaient fous la prefle où 
elles fonc ébarbées, par le retranchement 
de leurs extrémités les plus inégales. Quel* 
quefois elles font exa&ement rognées » com- 
me il fe pratique pour le Papier à Lettres , 
& pour le papier de compte. 

Vingt de ces mains miles enfemble, em« C« qo« 
paquetées de gros Papier, & ficellées, fontc'cftqu'u. 
ce ou'on appelle une Rame. Le papier mis V 
en Rames pafle une fixième & dernière r *P lcr « 
fois fous la prefle , & alors il a toutes les 
façons, ' Le 
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papiers dé Le Papier de France fe diftingue en troir 
Pxancc* fortes ■> oui foiw tes grandes fortes, les ma- 
yennes & les petites, tefquelles prennent 
leurs rioms des marques qu'ils ont; Outre 
cfes Papiers, qui font tous plus ou moins 
blancs , & qui fervent tous à récriture & 
à Pimpredion , il s'en fait encore quanti- 
té d'autres de toutes couleurs, foit collés,, 
fèk (km colle , & qui fervent à divers- 
triages* 

ptodùit on pourra juger dti produit d i uh Métrffn; 
,^^° U- à Papier à l'aide des remarque* fuivantes , . 
pfei! tWes d'un Mémoire for tes Papiers de l'Aft> 
goumois. 

Un Moulin qui ft'â qu'une Cuve , ftit par* 
jour $> à io rames de papier, du pofds de* 
12 à 13 livres ra ramé'. Mais lorsqu'il tra- 
vaille également tous les mois de I année, 
il; en fait plus de 2500 rames par an , par* 
cfe qu'alors il travaille les Fêtes & les Di- 
manches, à caufe que la peille étant prête, , 
il la faut employer actuellement, ou qu'au* 
trement elle fe gâte. Pour entretenir uir. 
Moulin d'une féule cuve , il fout par an en-- 
viton charges de petites -, ou vieux lin-- 
gë, la charge dir poids de 300 livres; & à* 
proportion, s'il y a plus d'une cuve , en- 
fferte que les 38 Moulins qui travail loîent* 
dans PAngoumoîs, lorfque ce Mémoirè a* 
été di*effé, en dépenfoient par an plus de> 
8000 charges. . 3 " ? 
<ït faut auffi pour lé même nombre cfc? 
38 Moulins, 2000 charges de rognures de * 
"cùirs, pour faire la colle néceflaire pour 
\ encoller le papier qui s'y ftbrîque , la char** 
; , ge pareillement *du poids de 300 .livres. . 
De ces vieux- linges & rognures <le cuirs* 
qqi-fetf onfomment dan*, les MtitfKirs ; d* An- 

1 d ge»**- 



Digitized by Google 



£Oiunoi*, il;en vieçt ordinaireinent le tiers 
par les Bureaux, de Poitou , & le relie 
des Provinces , où les Bureaux des cinq 
^grofles Fermes ne Xoot pas étabJis. Il y. 
avoit autrefois en Angoumois jufqu'â 55 
Moulins à Papier actuellement travail lan s , 
dont il y en avoit 18 à deux cuves , ce qui 
&ifoit en tout 73 cuves. Dans le tems 
que ce Mémoire a été dreffé , les Moulins 
étoient réduits à 38, .& il y a apparence 
que depuis il en eft tombé encore quel- 
ques-uns , ou que parmi çeux qui avaient 
-deux cuves , il y en a ou de réduits à une 
feule. 

Ce qu'on appelje Papier marbré eft un Papier- 
Papier peint de diverfes couleurs , qui fe maibl * 
fait en appliquant une feuille de Papier fur 
de Peau préparée poux cela, où Ton a * 
Jetté enfuile plufieurs couleurs détrempées 
*v*c de l'huile >ou de fiel de bœuf. On fe 
fert d'une efpèce de Peigne pour donne? 
aux couleurs les deffeins qu'on veut, corn- 
me des ondes, des panaches, des fleurs, 
$tc Ji fe Gonfomme beaucoup de Papier 
marbré pour la reliure des Livres , auffi. 
bien qu'à couvrir des boites de cartes, & 
autres femblables ouvrages. 11 fe 
du Papier doré & argenté. . 

Le Papier bmuiHar,d eû du Papier qui **Pj« * 
iWt poioc collé , .& quiia'imWtoe &cHe> oiallald - 
meau . - * i >i 5 î\ v 1 1.1 , ..-! t 

Noms avons un très bon Mémoire fur les Mémoire 
différentes, matières dont on peut faire du fur le Fa* 

Papier , tifées principalement des £bre!sP ict « 
ligneufes des Arbres & des Plantes. On peut 
y avoir recours (a> , De- 

V (*) Voye* les m**ins dé l' Académie Itèytk 
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Papier des Depuis un grand nombre de fiècles les 
Chinois. Chinois fabriquent leur Papier â peu - près 
comme on fabrique celui d'Europe , a la 
referve qu'ils le font de Chifons ou vieux 
drapeaux de Soie , & que celui d'Europe 
n'eft que de Chanvre & de Lin. 

De VEficre , des Plumes , des différentes m* 
niires d'écrire des Modernes, fcf de V An 
de bien former {écriture courante. ' 

î Tout le monde fait ce que c'eft que l'Encre, 
on en connoit la grande utilité , & cepen» 
dant quantité de perfonnes ignorent par- 
faitement comment elle fe fait. On ne 
fera donc pas fâché de trouver ici la bon- 
ne manière de la préparer. 
Quatre 11 y a quatre méthodes très (impies , très 




peu 

Prémière i. L'Encre ordinaire fe peut faire de la mâ- 
méthodc. nière fuivante : Prenez 30 onces-de vin blan£| 
du meilleur & du plus fort: 6 onc. de noix 
de galles, petites & noires, ridées ou épi* 
neufes; concaflèz - les & ne les pilez point i 
mettez le tout dans une bouteille, qui ne 
foit pleine qu'aux | v bouchez -la bien avec 
une veffie de porc, & mettez -la infufer 
: ! dans un lieu chaud en Hiver, & en Eté au 
Soleil, pendant 12 à 15 jours; ayez foi a 
: < . de remuer le vafe qui la contient 4 ou 5 
fois par jour, excepté le dernier , auquel 
il faut trans vafer le clair de la bouteille au 
travers d'un linge dans une autre bouteille, 
prenant garde de ne pas mêler le marc avec 
le clair. Dans la liqueur qu'on aura cou- 
lée on ajoutera 2 onc. du meilleur Vitriol 

Ro- 



mi » 
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Romain , après l'avoir réduit en poudre 
fubtiie : 011 y ajoutera encore 2 onc. de 
Comme Arabique bien nette, dure & caf- 
fante; mais avant que de jetter cette G ani- 
me dans la liqueur, il faut l'avoir fait dif- . : - 
foudre dans une fuffifante quantité de Via . 
blanc f enforte qu'elle foit claire comme 
de la Térébentine de Venife, parce qu'é- 
tant ainfi diffoute.elle s'incorporera mieux , } 
avec la liqueur. Cette opération bien faite 
donnera au bout d'une quinzaine de jours 
l'Encre la plus fine que Ton puifle compo- 
ser , qui ne fe moifira point pendant les 
chaleurs, & qui ne s'épaiffira point. 

2. Pour faire de l'Encre fur le champ,, second* 
prenez 2 bouteilles de bon Vin blanc, jet- méthode, 
tez-y 6 onc. de Galles concaffées, faices-Ie 
bouillir & réduire à la moitié: à mefure . 

que cela bout, il faut écumer. Cela fait, - 

ajoutez-y 2 onc. de Vitriol épuré, & une 

once de Gomme Arabique, bien nette: a- 
près quoi coulez le tout au travers d'un lin* : 
ge, & votre Encre fera faite. 

3. Si l'on veut faire de l'Encre portative, Treizième 
il faut prendre parties égales de Noix de méthode, 
galles & de Vitriol, les réduire en poudre 

avec un peu de Gomme Arabique, & un 
peu de Sandarac. Faites du tout une pou- 
dre , couvrez-en le papier fur lequel vous 
voulez écrire , frottez-le avec le doigt , é* 
crivez avec de l'eau , & l'écriture paroi* 
tra ; ce qui eft très commode en voyage* 

4. Voici encore la manière de faire uns, 
poudre pour compofer de l'Encre quand on 
veut. Prenez 10 onc. de Noix de galles, 
3 onc. de Vitriol Romain^ 2 onc. d'Alun 
de roche, 2 onc. de Gomme Arabique. 
Mettez le tout en poudre fubtiiifée ;& quand 

vous 
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tous voudrez de l'Encre, vous en mettre* 
dans une tafle ou un verre plein de Vin 
Wanc, jufqu'à-ce que la liqueur foit fuffi* 
famment teinte. 
Comment Pour empêcher que l'Encre ne gèle en 
eiiempc- hiver, mettez-y de l'cau-de-vie; & dan 
f, 1 * <l ue toutes les Encres , il ftut mettre un moi 

Encre de L'Encre de la Chine ert une efpèce de 
la Chine, Noir de fumée, réduit en petites tablet* 
& fon u- tes , ordinairement quarrées, un peu plus 
gc ' longues que larges , de 2 ou 3 lignes d'é- 
paiffeur, dont les Chinois fe fervent pour 
écrire, après l'avoir détrempée avec de l'eau, 
& que l'on emploie en France & ailleurs 
pour deffiner ,. ou pour lever des plans , des 
defleins, &c. 

ti meil- Les Noirs de fumée, dont les Chinois 
toute forte, font leur Encre, font de plufieurs fortes , 
fui van t qu'il plaît aux Ouvriers; mais la 
flreilleure fe foit avec le Noir de fumée de 
graiffe de Cochon brûlée à la lampe, au» 
quel on mêle un peu d'Huile, pour rendre 
? Tfîrjcre plUs douce, & quelques odeurs a» 
' gréables, pour empêcher la mauvaife fen^ 
teur de la graiffe. Quand ce Noir efl mf* 
en confiftance de pâte, on le drefle dans 
des moules de bois, gravés avec tant d'art,, 
que les plus habiles Européens ne pour* 
roi en t mieux faire même fur le métal. Les 
figures les plus ordinaires dont ils embel- 
. liffent leurs petites tablettes âr Encre , font* 
des Dragons , des Fléufcs , cte Oîfeaux , & 
quelques cara&èrefc de leur écriture : quel* 
quefois ils y ajoutent un peu de dorure. 
Cette Encre nouvellement faite eft très pé-« 
fante; mais en «thant, elfe diminue a* 
moins de moitié. 

On, 



r • 
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On contrefait l'Encre de la Chine en sa contre- 
France , & en Hollande. Outre qu'on peutfâftion. 
reconnoître la véritable Encre de la Chine, Moyen de 
d'avec celle qui ne l'eft pas , par la forme^ ' 
des tablettes, & par les figures imprimées , 
on la diftingue encore mieux par la couleur 
& l'odeur; la véritable étant très noire, & 
dune odeur agréable; & l'autre feulement 
grifètre, & d'une odeur plus mauvaife que i 
bonne. Ces différences fuffifent pour en 
faire facilement le difeernement. Ainfil'on. 
voit bien qu'il faut choi facette E^ncre vraie 
de la Chine, c'eltrà-dire, très noire, d'une 
odeur agréable , & en tablettes prefque 
qoarrées , & peu épaifles. L'Encre de la 
Chine, (bit véritable, ou contrefaite, fait 
une portion du négoce des Marchands E- 
piciees-Dioguiftes de Paris: quelques Mer- 
ciers en vendent auiïî. 

, Encore une autre, forte d'Encre, c'efc Encre 
celle qu'on nomme Encre d'Imprimeur, oud'impâ- 
Encre d'imprimerie,, parce qu'on s'«i> fer t mcuu 
à imprimer des Livres» „ 

Les Plumes dont on fe fert pour l'écrk P i umM à 
tuce à la main , font des Plumes d'Oyes* de* ctiie% 
Cygnes» de Corbeaux , & de quelques au- 
tres Otfeaox:, mais particulièrement d'Oye;> 
qu'on ouvre & taille d'une certaine ina<v 
nièrei \ * » . * ") .• i 

Ces Plumes d'Oye, qui font prefque les; 
fenlès qu'on emploie pour cet ufage, fe ti- 
rent des ailes de l'Oifeau ordinairement aux. . .:. . 
mois de Mars & de Septembre. Il y en a f 
de deux forte*, les groffes Plumes* & 
bouts d'aile. Elles fe vendent par 4es Men- 1 
ders Papetiers, au, millier, au ï cent, au? 
quarteron, après les avoir préparées & afc 

\? , ; . fer* 'j t .* •« 
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fermies en les paflant légèrement fous delà 
cendre chaude, & les avoir mifes en pa* 
quecs qui font liés ordinairement en trois 
endroits. On en vend aufli de toutes tail- 
lées, pour la commodité de ceux qui ne 
favent pas comment on les taille. 

Arec quoi ° utre cette forte d'écriture courante, 
on peut que Ton forme à l'aide de la Plume & de 
encore l'Encre, on peut encore écrire avec desca- 
écrire» raftères d'étain, de plomb, ou de léton , 
qui étant percés & appliqués tour à tour fur 
le Papier, donnent le moyen d'y tracer 
avec un Pinceau des figures conformes , à 
l'ouverture de la pièce de métal, & de 
telle couleur qu'on veut. La pratique de 
cette écriture eft longue, mais elle a cela 
d'eflimable, qu'elle peut meure dans l'exé- 
cution une très grande propreté. Cette mé- 
thode étoit autrefois fpécialement d'ufage 
» " dans les titres des Livres & pour les lettres 
initiales. 

Gravure en On emploie encore, pour écrire, des 
icttres. Planches de bois, ou des lames de cui* 
< vre , fur lefquelles on trace des lettres 
. ou telles figures qu'on juge à propos, ce 
qui rentre dans l'invention de la gravure. 
Cette écriture eft fort ancienne; mais on ne 
s'eft avifé que fort tard d'y ajouter le fe- 
cours de l'Encre & de la Prefle. On lui 
donne le nom de gravure en lettres, 
tenture la L'écriture qui réunie & furpaffe l'utilité 
plut utile, des précédentes , c'eft celle qui s'exécute 
avec de petites lames de métal , terminées 
par des lettres & autres marques faillautes. 
On donne à cette dernière manière d'écrire 
le nom d'Imprimerie; & nous en parlerons 
dans l'article fuivant. . ; i 
L'Art d'i* Je finirai cet article par quelques remar- 

crue» ques 
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qocs fur l'Art d'écrire/ c'eft-â-dire, fur cet 
Art qui nous apprend à former d'une ma- 
nière aifée, & comme il faut, cette forte 
d'écriture, qu'on appelle ordinairement é* 
criture courante , & dont j'ai parlé ci-def- 
fus. . . . " î 

. Suivant cette méthode, j'appelle écrire, ce q ue 
peindre avec la Plume fur le Papier, Cç avec c'eft qu'4 
de l'Encre , des caractères propres à faire ail *> 
connoître fa penfée , ou à. conferver la 
mémoire de ce qu'on ne veut pas oublier. 

Cet Art de bien écrire fe réduit à très Principe* 
peu de chofe. Au-lieu de débuter par ap-aifés de 
prendre à former les différera caraaères 1 '* 11 d '** 
dont l'écriture «ft compofée, il y a une*"**' 
voie plus courte, & généralement plus fû- 
re f qui eft d'exercer fa main plufieurs mois 
de fuite aux trois traits qui font les élémens 
de tous les caractères imaginables. 

Ces trois traits font, le plein, le délié, & 
le mixte. L'exécution peut être brillante 
ou fupportable. L'éxécution brillante pro- 
vient d'une difpofîrion heureufe, & d'une 
grande fléxîbiliré dans les articulations des 
doigts. La réuffite paffable & infaillible 
dépend de la tenue &, de Ja taille de la • . r 
Plume, dont ces traits élémentaires fondes 
effets. Dèfc que le poignet & les doigtt 
font façonnés à ce léger exercice, tout eft 
fait. Après deux ou trois mois, fouvent 
après moins de tems , & fans avoir jufques- 
là formé aucunes lettres , on eft agréable* 
ment furpris de voir la main fe prêter tout 
d'un coup A tous les caractères qu'on vou- 
dra lui. demander, parce que tous font com- 
pofés des trois traits qu'elle s'eil rendus fa* 
unliers. 
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Hijt&ire de V Imprimerie ; & de la manière 
dont cet Art s'exètute.- 

. M 

* • .: • « t • r : fi'. • ; ■ ; : 

5> q«« L'Imprimerie , cet Af t fi utile nàx Scren- 
Sfiî^^V ces & aux Savans, eft une manière d'écrf* 
P re, qui s'exécute avec dès caraftères m©. 
W!« t c'eflrà-dîre , avec des chevilles dé 
- fobte, ou dè petites lattes de <métaK ter- 
minées par des tettres & autres marque* 
faîtlantes. Ces Iâmes rangées fur un chaf* 
i : • ffs, ferrées Tune contré l'autre, étueffré- 
fehtant au 5 dehors que leurs figurés de ré" 
lief, rte reçoivent que fur ces figures TEn« 
cre épaifle & glùânte dont on les a? frot-< 
tées. 

Sonavan. L'avantage de cette Mit mèrhmè eft 
^gc- de patenter à l'œil ito caraétére plus régu- 
lier & mieux nourri que celui de l'écriture 
courante. Elle dofine sniffi là cotmrtodité 
<Ie multiplier proroptement les Copies d'ûv 
ne même Pièce, & d'employer des iéttres, 
<jui étant enfuite féparées & mifes en refer- 
vedans leurs loges, peuvent fervir plufieurs 
fois , & à des Ouvrages différera. 
Temsde ? L'Imprimerie rfa été connue àt Ëurope ; 
foninven-que vers Tan 144a, ou qtfdquç^ Années 
uon * après : 
T. Gut- ' ®h e > ^ttrîbtre Pinventîon à Jë*rî(3ut- 
tcmbcrgen tembefg, autrement Gerefleifch , ou Jean 
eftrinven-Zumjungen de Guttetnberg, natif dé Stras- 
bourg & Bourgeois de Mayence , fefon quel- 



(a) Quelque*- un* métencTèift qu'oit 
1er fon véritable j ettbiiJ&4«M qu'en 1450 ,< 
comme Ta prouvé Mr. l'Abbé Salier dans une 
Aflemblée de l'Académie des lnfcriptions tenue 
à Taxis en Avril 173p. 
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tjues-uns , ou natif de Mayence & Bour- 
geois de Strasbourg, félon d'autres^ (impie 
Domeftique, félon queiques-uns , Orfèvre 
félon d'autres, mais Gentilhomme , félon 
plufieurs, & de l'ancienne Famille de Zum- 
jungen , qui avoit un Hôtel de ce nom 
dans Mayence , & une efpèce de Palais 
nommé Guttemberg dans le voifinaee de 
cette Ville. 

Ce fut à Strasbourg que Guttemberg in- Il fe itné 
venta l'Imprimerie , mais s'étant rendu à deStr a«- 
Mayence, il la perfectionna dans cette der-** mr S * , 
nière Ville. L'Auteur d'un Poème, fait àla Maycncc# 
louange de l'Imprimerie, prétend que l'em- 
preinte du Cachet de Guttemberg, & un 
Preflbir à vin lui donnèrent la prémière 
idée de cet Art. - • < 

Guttemberg ayant dépenfé prefque tout ses Aflcn 
fon bien à des tentatives inutiles, fe vitcieY, *uft 
obligé d'entrer en focieté avec quelques ri- &Mcy^ca^ 
ches Bourgeois de Mayence. Les feuls *• 
qu'on connoifle, font Jean Medinbach ou 
Meydenbach , & Jean Fuft. Ce dernier 
étoit Orfèvre, & d'une très bonne Famille, 
originaire d'Afchaffenbourg. 

Un des Domeftiques de Fuft ayant pé- Autre 
nétré quelque chofe du fecret, fut admis Aflbcié, 
dans la Société, & devint enfuite Gendre Schoeffcr, 
de fon Maître. 11 s'appelloit Pierre Scboef- ou °P iIio # 
fer, ouSchoifFer, en Latin Opilio, çequi 
en François fignifie Berger, il étoit natif 
de Gernsheim , dans le Landgraviat de 
Darmttadt , & Clerc du Diocèfe de Ma- 
yence. . 

Les Hiftoriens qui ont parlé de cette fa- 
meufe Société, fe contentent de raportec 
le nom de Meydenbach , fans entrer dans 
aucun détail de ce dont cet Art lui eft *e- 

TomcriLPart.il. Oq de- 
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devable: ils donnent toute la gloire de Pta* 
vemion & de la perfeftion aux ff Ois autres , 
Gattemberg , Fuit , & Schoeffer. On i- 
gnore la raifon de ce fllence. Il parut ce- 
pendant à Mayence en 14^1, un Oavrage 
confidérable , fous le non* feul de Jaques 
Meydenbach, qui doit être 00 Fils ou Pa- 
v wnt de Jean Meydenbach. Le Livre qu'il 
imprima eft intitulé Hortus Sanitatis, lequel 
avbrt cfêja paru à Augsboorg en i486 & 
1488. 

Ouvrages A force de travailler nos Aflbciés par- 
imprimés i vinrent i imprimer à Mayence non feule* 
Mayence» men t un Alphabet & un Donat, mais en* 
core une compilation de Grammaire» de 
Rhétorique & de Poétique , fuivie d'un am- 
ple Diflionaire, & intitulée CotboliconJ* 
bannis Jatmenfis. 
«t de La manière dont ils s'y prirent, étoit en- 
dette ma- core bien éloignée de la perfeôion où il* 
portèrent enfuite cet Art. Ce ti'étàit que 
de (impies Planches de bois gravées , dont 
i'ufage déçoit être fort incommode & peu 
utile. D'abord ils s'avifèrent , a ce que 
quelques-uns prétendent , de rompre leuls 
Planches , & d'en conferver 1^6 caraftères 
féparément ; ceux qui s'étoientgâtés , étaient 
remplacés par d'autres de plomb, d'étain 
& de cuivre, qu'ils façonnoient avec la 
main. 

Mr. Marchand penfe, que des Plancheê 
de bois, no*s Aflbciés parvinrent totït d'un 
coup â fondre des caradères. U en rend 
deux raifons. La prémière, qu'il eft im- 
poffible d'imprimer avec des caraftères de 
bois féparés ; l'effort de la Preflfe les ferofc 
rompre. La féconde, qu'il leur auroit fallu 
un tons bien long pour façonner à la main 
. : ~ . . • des 
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-«les caraftères de plomb , d'étain ou de 
cuivre. 

Ce fut Schoefferqui s'avifa le prémierde SchoefFe* 
fondre des caraétères.- II tailla des poin- perfeaio*. 
coins, frapa des matrices, fabriqua &jufti- nc C€<# 
na des moules, & fondit afnfi des lettres^ 
mobiles & féparées , dont il pût à fon gré 
compofer les mots , les lignes, & le9 pages 
entières dont il auroit befoin. Fuft , char- 
mé d'un Alphabet complet que Schoeffer 
lui préfenta , crut ne pouvoir mieux Ieré« 
compenfer, qu'en lui donnant fa fille en* 
mariage. 

C'eft donc à Schoeffer que nous fommes rrémîer* 
redevables de la véritable Imprimerie. Le Ouvrages, 
préinier Ouvrage dont ces Afibciés eiure- avec dcs 
prirent i'impreffion , avec ces nouveaux ca-£î lrcsmo ~ 
raétères, fut une Bible Latine. Cette édi* Ie5 * 
tion fe fit, ou peut-être fe commença feu- 
lement en 1450; & elle leur coûta des fom- • 
mes immenfes. Quelques-uns prétendent 
que nos Artiftes imprimèrent enfuite le 
Catbolicon Jobannis Januenfis. Ce qu'il y m 
de certain , c'eft qu*un Exemplaire de cet 
Ouvrage, qui s'eft confervé jufqu'à nréfent* 
a une fi grande reffemblance avec la Bible 
Latine que Fuft & Schoeffer imprimèrent 
en 1462 , qu'on ne peut s'empêcher de re- 
connoître qu'il eft forti de leur Prefle vers 
le même tems. 

On prétend que Fuft ayant porté quanti- Fuft accu.; 
té d'Exemplaires de fa Bible à Paris, fut f< : de M *- 
d'abord aceufé de mauvaife foi , enfuite* 1 * à Pa * 
foupçonné de Magie, pourfuivi par ordre * 
de la Cour, & enfin obligé, pour garantir 
fa vie, de prendre la fuite. 

On ne voit â ces prémières Editions, nièces Editi. 
le nom de la Ville oh elles ont été faites ,°ns (km 

Oo 2 ni ÛOm * 
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Villes ni ni celui de leurs Imprimeurs. Ils en ufoient 
d'impri- de la forte pour mieux cacher leur nouvelle 
meuis. invention. 

Les Ado* L'intérêt ayant divifé les Membres de 
cictie di- C ette Société, il y eut un Procès, le fecret 
vifent. fut divulgué, & ils fe réparèrent vers la fin 
de Tan 1455. 

Guttem- Guttemberg, qui ^voit été condamné, 
berg s'eta. quitta alors Mayence, alla s'établir à Stras* 
blità Haï- b our g > d'oii il pafla à Harlem en 1459- A- 
• près quelques années de féjour en Hollan- 
de , il retourna à Mayence, puifqu'il eft 

{>rouvé qu'en 1465 il étoit au fervice de 
'Electeur Adolphe de Naflau. Il mourut 
•avant le 24 Février 1468. On ne connoit 
aujourdhui aucune des Editions de Guttem^ 
berg, peut-être parce qu'elles ont été per- 
dues, ou qu'il a négligé d'y mettre fon 
nom. 

L'ImprU Guttemberg étoit encore à Harlem, lorf- 
merie s'é- que Thomas Bourchier, Chancelier del'U- 
ttblit en niverfité d'Oxford, & Archevêque de Can- 
Anglcter- t orbfcry , envoya en Hollande Robert Tour- 
* c ' nour, Valet de la Garde-robe de Henri VI, 
& Guillaume Caxton, alors Commerçant, 
pour chercher à attirer en Angleterre quel* 
ques-uns des Ouvriers de cet Imprimeur. 
v Us réufËrent à gagner un nommé Frédéric 
de Coreelles, qu'ils emmenèrent avec eux, 
& qu'ils établirent à Oxford. Mais Mr. 
Conyers Midleton prétend que l'Imprimerie 
fut prémierement introduite & exercée par 
Guillaume Caxton à Weftminfler, & non 
par un Imprimeur étranger à Oxford. 
/n . Après la réparation dont on vient de par- 
impair^ continuèrent â imprï- 
par Fuft & mer à Mayence divers Ouvrages , auxquels 
schgeffcr, Us mirent le urs noms, en déclarant en mê- 
me 
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jfie tems la manière donc ils s'y prenoient. 

Le prémier Livre connu , dans lequel ils 
firent cette déclaration, eft un Pfeautier 
imprimé en 1457 , & où Ton voit les noms 
de Fufi & de Schoeffer Ça). Les Offices de 
Cicéron, dont Fimpreflion fut achevée le 4 
Février 1466, font le dernier Ouvrage dans 
lequel on trouve le nom de Fuft Çb). 

Toutes les Editions connues, qui font 
forties de la Trèfle des Inventeurs de l'Im- 
primerie, fe réduifent à 19. Les trois pre- 
mières furent faites avec des Planches de 
bois , & les deux fuivantes avec des carac- 
tères mobiles» 

On ne voit dans tontes ces Editions, ni Idée dè 
Chifres de pages, ni Signatures, ni titre l«u« EdU 
général, ni Titre courant an-deflus des pa- tl0ns% 
ges, ni Epitre dédicatoire, ni Avertifle- 
ment, ni Préface, ni Lettres capitales, tou- 
te» celles qu'on y voit étant faites à la main 
avec de Tazur & du carmin. Leur ponctua- 
tion ne con fifle, dans les unes, que dans 
le feul & unique point, & dans les autres 
que dans le point, les deux points & le point 

in. 

(a) A la fin de ce Pfeautier on lit ces mots 
remarquables. ,, Prxfens Plalmorum Codex, 
„ venu/hte Capital ium décorât us, rubricationi- 
„ bufque fufficienter diftin&us. Adinventione 

artiaciofa imprimendi ac charaâerizandi , abù 
3 , que Cal ami exaratione fie effigiatus. Et ad 
i, eufebiam Dei induftrie eft conCummatus. Ter 
,1 Jobnnmm Fufi civem Moguntinum , Petrun* 
11 Scboefer de Gcrnsbeim, Anno Domini 1457. inr 
a Vigilia Aflumptionis. 

(b) On a prouvé que Fuft, OU» Faufl y étoit à 
Paris en Juillet 1*66 j qu'il y e'toit venu pour 
débiter Tes Offices de Cicér on , & qu'il en donnoit 
quelques Exemplaires à des Seigneurs pour acte* 
ex pat • là leur Proce&ion. 

Oo 3 
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iaterrogant. Ce* topreffions font ioutes 
d'un caraaère paffablement beau, # Sem- 
blable à l'écriUiTe de ce tems-lâ qu'il &pit 
fort aifé de s'y tromper. C'eft une efpèqe 
de demi-Gothique, que les préniiers EJè- 
ves de Fuft & de Schoeffer portèrent dans 
la plupart des endroits, où ils établirent 
l'Imprimerie, mais auquel on fubllitua en 
j0g ce beau Romain, employé première- 
ment par Jean & Vendelin de Spire, & 
par les autres habiles Imprimeurs de Veni- 
fe , ce qui lui a fait donner le nom de 
Vénitien , & qui après uae longue inter- 
xuption dans Venife même, eft enfin de* 
venu le dominant dans toute l'Europe. En 
147 1 on employa le Gothique, introduit 
par les prémiers Imprimeurs de Strasbourg, 
lequel fe répandit bientôt au long & aular- 

E, & n'a que trop" longtems deshonoré 
plus belles & les meilleures Imprime- 
ries. Trente ans après , Alde-Manuce in- 
venta l'Italique, ou le Courfif, qui a été 
a fiez en vogue dans le XVI fiècle. Toutes 
ces Imprcffions font faites fur de bon pa- 
pier, généralement un peu bis, mais d'une 
épaiiïeur & d'une force extraordinaire. A 
la fin de lâ plupart de ces Editions, & 
juflement au-deiTous des fouferiptions , 
on voit les Marques ou les Armes de Fuft 
& de Schoeffer. 
t 'Tmmî L« Allemands f qui avoient travaillé 
«crie por- pans les Imprimeries de Guttemberg, de 
tee en di. Fuft & de Schoeffer, portèrent en peu de 
vers lieux, tems leur Art dans plufîcurs Villes de l'Eu- 
rope, A la fin du XV fiècle on pouvoit 
compter 187 Imprimeries. 
Et dans Voici à peu près Tordre dans lequel 
vdwto. l'Art de l'imprimerie pafla dans les princi- 
pales 
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piles parties de l'Europe. Il paroit qu'il 
s'introduifu d'abord en Italie. 

En 1465 on imprima in folio, dans l'Ab- 
baye de Soubiac, un Livre de Laftance. 

En 1466 Jean Mentell donna à Stras bourg 1 
une Bible Allemande m folio. 

En 1468 on vit paroitre à Oxford un 
Ouvrage de St. Jérôme. 

En 1470 on imprima â Paris in folio, 
Gafporini Pergamenjis Epifiolœ. Tous les 
Ecrivains François, qui ont traité de l'Im- 
primerie, conviennent qu'elle ne fut établie 
en France qu'à la fin de l'an 1469, ou au 
çommencement de 1470. Cependant Mr. 
Metta ire prétend que cet Art floriflbit à 
Tours dès l'an 1467. Mais Mr. de Fonce» 
çaazae a ré&cé les raifons fur lequelles il 
fe fonde. 

En 1473 Gérard de Leeuw imprima in 
fdio à Tergou , Jacobi de Voragine, de Gui» 
den Lftggende in Duitjcb vcrtaalt. C'eft la 
prémière Edition connue des XVII Provint 
ces; car on ne oonnoit aucune de celles 
que Gutteaaberg fit pendant fon féjour à 
Harlem. 

En 1473 André HefT publia à Bade , 
Hiftoriê Hungarica , &c. folio. 

En 1474 Bernard Richel imprima à Bâfe 
Tbeodorici von Bocksdorff, Concordance uber 
des Sacbfen • Spiegel 9 folio. 

Tin 1474 on imprima à Lion le Livre de 
Baudoin , Comte de Flandres , &c. • 

En 1475 parurent à Casbel (Cajfellarwn 
Oppidum] , Archevêché d'Ixhndc.Pantaleoms 
Vite SanStorum 9 imprimées par Jean 
Fabrt. 

En 1473 on acheva d'imprimer â Genève 
le 23 Mars le JUivr* des Saint* Anges de 

Oo 4 Fran- 



&$6 Des Arts et Metiert. 
François Ximenès , Evêque d'Elme ou de- 
Perpignan, qu'il avoit compofé en 1392. 

En 1479 on publia in folio à Solonichi 
le More Nevocbim de Maimonides. 
. En 1483 Jean Snell publia à Stockholm, 
in quarto, le Dialogus Creaturarum moralifatur. 

En i486 parut à Meffine, in folio, ïHis- 
toria preliorum Alexandri Magni. 
v En 1488 on imprima à Conflantinople, 
in folio, un Lexicon Hébreu, intitulé Mikri 
Dardeki. 

En 1489 on imprima en Bohême , in 
folio, la Biblia Bobemica. 

En 1489 furent imprimés â Lisbonne, 
in folio, les Commentaires de Rabbi Mofcbis 
Nuchmanidis. 

Cet Art fut connu un peu plus tard en 
Danemarc & en Pologe. 

En 1493 on imprima à Coppenhague 
Régula emendatœ correftœque Hafnyœ defigu* 
ratis ConJlruStionibus grammaticis ex diverfts 
paffibus Sacrœ Scriptura, ac Poetarum. 
Editions Ce fut en 14K1, & peut-être dès Tan 
«recques. 1476, qu'on fit fondre en Italie des Caractè- 
res Grecs , & ce fut là qu'on vit les pré- 
mières Editions en cette Langue. Ce ne 
fut qu'en 1507 que l'Imprimerie Grecque 
fut bien établie à Paris par les foins du fa- 
vas* François Tiflart de la Ville d'Am- 
boife. 

H&taï- Les impreflîons en Langue & en Caraûè- 
ques. res Hébraïques parurent auffi en Italie pour 
la prémière fois prefque dans lemémetems 
que les Grecques. 
Defcrip- Comme une description complette de 
tion de l'Art de l'Imprimerie demande de longs dé- 

nmDrime taiIs ' nous nous born «ons à faire fur cet 
«ie, " Arc quelques remarques générales qui pou*» 

roac 
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ront donner une légère idée de la manière 
dont il s'exécute. 

Les principaux Ouvriers qui travaillent 
à l'Imprimerie fônt les Compofiteurs ou 
Cotirpofteurs , & les Imprimeurs, 

Les Compofiteurs font ceux qui arrangent , Foi ^ iont 
& placent les lettres fur les formes, en les pSîSïïî" 
mettant en état d'être employées à la F * 
Preffe. 

Les Imprimeurs font ceux qui font rotî* 
1er la Preffe , qui norrciffertt les formes 
avec l'Encre d'Imprimerie, & qui tirent les 
feuilles imprimées. 

L'Ouvrage fe commence par le Compo- 
fiteur. C'eft lui , ou un Aprentif , qui 
place les Caraftères dans les Caffetins ou 
divifions de l*Cafie qui leur convient. 

La Caffe eft un Tiroir, divifé par Car- 
reaux qui s'appellent Caffetins ;& l'on nom- 
me CaiTeau chacune des moitiés de la 
Gaffe, en la coupant dans fa longueur. C'eft 
dans ces Caffes que fe mettent les lettres; 
les caraftères-, les points , les guille- 
mets, 

LoTfque le Compofiteur veut travailler 
il prend d*une main le Compofitoire , 
& de l'autre les lettres , les points , 
&c. & en forme fur le CompofitôP- 
re les mots & les lignes , qu'il met, à 
mefure que chacune eft achevée , fur la 
Galée. 

Le Compofitoire eft une Tringle de cuî- 
vre, de fer, ou de bois , plus ou moins 
longue ou large, qui a tout le long par le 
bas un petit rebord qui fert à foutenir les 
lettres qu'on y arrange. Deux pièces mo- 
biles s'avancent & fe reculent. le long. de 
la Tringle au gré du Compofiteur. 

Oo s La 
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La Galée eft un inftr iraient de bois plat , 
& de forme quarrée- longue, de longueur 
& de largeur à discrétion , mais telles au 
moins qu'elles piaffent contenir la quantité 
de lignes qui doivent compofer chaque 
page. Pour fe former une jufte idée de la 
manière dont la Galée eft difpofée & cou- 
ftruite, il faut la voir: d'ailleurs , les bor- 
nes que nous nous fommes prefcrites , ne 
nous permettent ,pas d'en donner une 
defcription complette. 

Le Compofiteur a devant lui fa Cppie 
fur un petit Chevalet, qu'on appelle Fi/V- 
<l à mefure qu'il a arrangé une ligne 
fur fon Compofitoire , il l'enlève avec une 
règle de bois , qu'on nomme la Réglette*. 
& la place fur la Galée, de manière que 
toutes les lignes, au nombre convenable à 
chaque format ? pyiflent compofer une 
page. ' " , ' 

Chaque page compafée, biep liée & fer- 
rée, fe met à part; & lorfque le nombre 
des pages qu'il faut fuivant le format, Te 
trouve achevé , on les porte fur le marbre r 
qui eft ou une pierre de liais bien polie,, 
ou un ais de -noyer bien uni, afin de les 
ranger & garnir; après quoi elles fe mettent 
clans le Chaffis quj leur convient. Cel* 



Ces Chaffis font de fer & de plufieurs 
fortes. Les uns, qu'on nomme des lîa* 
mettes, ne font point barrés -au milieu. Lt s 
autres font féparés au milieu par une "bar* 
re, mais différemment. Pour garnir les 
pages , & les arrêter dans leurs ChafBs, 
on fe fert de morceaux de bois, qui fe fer- 
ont avec d'autres plus petits, coupés ea 
forme de coins , qui fe chaflènt avec un co- 
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gnoir de bais. Le vjijde des citations, de 
tout ce qui le met en marge , &c. fe rem- 
plit de morceaux de bois qu'on nomme 
Quadrats, ou bois d'Addition. 

Lorfque l'Ouvrage eft terré , on lui donne 
le nom de Forme, qui contient jvlus py 
moins de pagçs, fuiva&t le Format: 
feule, quand ce font <Jes Ramettes ; 2 pour 
Tin folio, 4 pour Vin quarto, ficc. £om;me 
il -faut 4eu? EprjBes poyr chaque feui.tfe, 
quand on l'im prime des deux côtés , il eft 
néceflaire qu'elles foien t de la même hau- 
teur & largeur. C'ett là que finit la fonction 
du Compofiçeur; ce qu'on nomme, entér- 
ines de l'Art* iCompqfition finie, 

La Forme achevée fe met entre fes Fondions 
pleins de l'imprarçeur, pour en tirer lesdesimpù* 
prériuères épreuves. Mais comme il s*v 
Urouve ordinairement 5 plufieurs fautes , lorU 
«que l'Epreuve a 4té iue & érigée , une , 
deux ou trois fois , par un .Çprrefteur , on 
la porte chaque fois au Compofiteur , qui 
corrige ou r^anie pareillement fa Fofn>£ f 
avec yne efpèce de Poinçon , i J'aide du- 
quel il retire les m^uvaifes lettres , & ; eq 
remette convenables à la plpçe. Quand 
il y a peu à réformer, cda s'appelle ,«r* 1 
ger; 6c quand il y a beaucoup i çbsager,. 
Gelu re nomme r&mmier. Le fefte de PÔu- 
vrage appartient à l'Imprimeur, qui l'acbè- 
ve de la manière fuivante. 

Pour imprimer & fe fervir de la Forme 
préparée par le Compofkeur , il faut du 
Papier, dç l'Encre, & une Prefle. 

Le Papier fe morille d'une certaine fa- Le Papien 
çon , f>Hi& 0* moins.,:fuivant (a «force & fa 
qualité ou (mmt celle des caraftères. • 

iL£nç*e 4es Jmprimeufs t«ft de deux 

Oo 6 for- 
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fartes, la rouge & la noire. 
Encre L'Encre rouge , qu'on nomme ordinaire- 
lougç. ment Rofette, s'emploie fouvent dans la* 
prémière page , qui eft comme le fronti- 
fpice des grands Ouvrages , où elle fait 
un effet affez agréable. Elle fert auflî 
beaucoup à faire ce qu'on appelle les Ru- 
briques dans les Livres d'Egfife à l'ufage 
des Catholiques Romains, 
incre L'Encre noire, femblable â une bouil- 
loire, ije, eft compofée d'huile, & de noir de fu- 
mée, & fert à imprimer prefque générale- 
ment & entièrement tous les Livres, 011 
Ton a perdu Pufage de la Rofette, à moins 
que ce ne foit dans la prémière page. 

L'Encre fe donne forte ou foible, fuivant 
H force ou la foiblefTe du Papier: forte 
• - pour le Papier fort, & foible pour le Pa- 
pier foible. La manière dont l'Encre fe 
donne , demande des détails Ou nous ne 
faurions entrer. 
Machines Nous ne dirons non plus prefque rien 
tj£ j»u* "<te ' a Prefle d'Imprimerie, parce que cet- 
piun ' te Machine eft trop compofée pour pou* 
voir en donner ici la defcription. 

Ses deux principales parties , qui en ont 
chacune un grand nombre d'autres, font le 
Corps & le Berceau de la Prefle. 

On diftingue dans le Corps de la Près- 
fe, deux Jumelles ou pièces de bois quar- 
rées, dreflées perpudiculairement, & pa»» 
raîlèles l'une à l'autre; trois autres pièces 
ou traverses auflî de bois, qu'on appelle 
Sommiers ; une Vis avec fou Ecrou ; un 
t"\ . Arbre, enfermé dans une boite de bols 
une Platine , ordinairement de fer ou de 
cuivre, de grandeur convenable, pour 
couvrir quelque forte de forijie qu'oa 

puiffe 
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puiffe mettre deflbus. La Grenouille , le 
Pivot & la Crapaudine, font trois petites 
pièces qui fe trouvent entre l'Arbre & ia 
Platine. 

Le Berceau , qui efl la feconde pièce 
principale de la Machine qui fert à l'Im- 
primerie, eft attaché au-devant du Corps 
de la Prefle. C'eft une efpèce de grand 
Chaflîs de bois, qui fert à foutenir & à 
faire mouvoir le Train de la Prefle-. 

Le Train de la Prefle eft l'endroit où 
fe pofent les Formes. Il eft compofé 
d'une Table de bois , & de diverfes au- 
très pièces. 

Le Cofre efl au milieu de la Tablé. 
C'eft un Chaflîs de bois dans lequel eft 
enfermé le Marbre ou la Pierre polie fur 
laquelle on place Ja Forme. C'eft au Co- 
fre que font attachées les Cordes qu'on 
nomme les Vaches , & qui empêchent 

3ue le Train ne revienne trop fur le 
evant quand on le retire de deflbus la 
Platine. 

Quatre Equerres, qu'on appelle Corniè- 
res, parce qu'elles font placées aux qua. 
tre angles ou cornes du Cofre , fervent à 
y affermir la Forme par le moyen de 
quelques coins de bois. 

Sur le devant du Cofre font placés les 
deux Timpans & la Frifquette, qui font 
trois Chaflîs , fervant à différens ufages. 
Les deux Timpans font couverts de Par- 
chemin. Celui qu'on appelle le grand Tira- 
pan eft attaché au Cofre. C'eft fur le Par- 
chemin du grand Timpan que s'étend la 
feuille blanche qu'on veut- imprimer. 

Tout étant préparé dans les Timpans 
pour imprimer, rimpriœeur baifleles Tim- 

Oo 7 pans 
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p*ns & h Frifquetjte defftu Ja Fon&e aoii> 
çie; avançant le Ta-airç fous la flatte 
p#r le moyçn -d'une Manivelle, il <Jançe 
deux coups d'un Barreau qui fert à faire 
fcauflèr ou baiflçr TAjrbr-e de la Trèfle , & 
av^c la .même Manivelle, qu'jl tourne à 
contre -fens, il retire le Train pour ôter 
Ja feuille ^primée, & -en mettre iwœ Man- 
che* ce .qu'41 réïtèje jufau'à ce <qu'il en aif 
tiré le oiQHpbre dp feufles dont l'Jjtfition 
0eit être -co,mpofée. 

iiOrf^u'un côté de ïfeuill^ eft imprimé, 
on la met r-otir^ion^c^ft-à -dire , qu'os 
l'imprime de l'autre côté. Quand le nom*- 
J>nÇ(des ieuiHes eft complet, & q<u>on veut 
jompre la forme , p$ur en remettre le$ 
Çaraftères dans la Caiïe,, on la lave dao$ 
m* leffiye , & w I? déçrafle avec unç 
fcroffe. Elle fe porte enfuite iftir des ais, 
pour la dçflerjer & en àtçt la garniture 
Lorfque les lettres font bien lavées , le 
Gompofiteu r en enlève plufieurs lignes à la 
fois, qu'il place chacune dans le Caffetiç 
, oui lui >eft propre, pour continue? à s'en 
fervir Jufqu'à la fin de rimprelfion du Lir 
yre,; ce qui Appelle diftribution. 
Divers Les Imprimeurs donnent a*ix Caraâéres 

Cara&ères. font ils fe fervent, ^liffiérens noms, afi$ 
cl'çn diftinguer la figurée ou la ; grpflèur. 

Vignettes. «Les Vignettes font des ornemens, en 
forme de barres longues & étroites, qui 
ferment à féparer les Livras ,& les Chapi- 
tres de l'Ouvrage qu'on imprime. 11 y en 
a de plufieurs fortes. ( 
Culs-de. tes culs -de - lampe font d'autres orne- 

lampe, mens, qui ;fe mettent ou à la fin des li- 
vres, ou en d'autres endroits qui finiffent en- 
tièrement qudque^tière £ d<i»s.uû©uvrage. 

Les 
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Les Lettres initiales font ?<Je grandes let- . genres 
très gravées en bois: il y en a auflï de lnitulcs# 
fondues comme les Carattères , mais plus 
petites que celles de bois. 

Dans les Ouvrages importans, & ^u'oa 
yeut orner, on fait graver les Vignettes, 
Jes lettres initiales, & les culs - de - lampe 
en cuivre , & on y repréfente des chofes 
xbnyenables au Xujet »des Livres. - . 

On donne le nom de Signatures aux let- signatures; 
très alphabétiques qu'on met au bas des 
feuilles, & qui fervent à j^ftifier û lep 
Cahiers font entiers r 8c qael orc^e ils 
Vivent avoir -en les reliant. 

Les Reclames font les crémiers #iots de Réclame», 
la page, qu'on imprime au bas de la page 
précédente. Elles fervent à faire connoître 
la "fuite des pages. 

y On met au haut de chaque page.des Chl- Glli f re$ 
1res t foit poqr trouver plus facilement les * 
^envois des Tables, quand il y en a, foit 
pour affurer dav.autage .la .collation & la re- 
Jiure des Livres. 

L 1 Errata efi une Table qui contient les Errata, 
fautes furvenues dans l'impreffion. lies 
prémières Editions n'en a voient point,; on 
corrigeoit feulement avec la plume les fau- 
tes dans chaque Copie imprimée. Dès 1 
jân 1478 on a prefque toujours ,^is un 
Errata à la fin des Livres, & quelquefois 
au commencement. 

.' L'Art d'imprimer des Livres étoit connu Tems de 
à la Chine longtems auparavant qu'on con- l'invention 
nut en E^qpe le nom même de l'Impri-^ 1 ^^- 

flieriq. Quelques -uns^prétendejit que cette cSoe * 

Jéfusr Çhrift 4'9 n yûon 3ep .ans. : D/ autres, 
la fixent a^d^cle^Sc -.quelques-uns la reçu- 

lent 
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fënt d'un grand nombre de fièclés, en la 
faifant naître prefque en même teins qué 
ce fameux Empire. Mais cette dernière 
opinion eft la moins probable & la moins 
fuivie. 

Ce que L'Imprimerie Chinoifé diffère extrême* 
c'eftâue ment de l'imprimerie Européenne. La 
wimei?è" P rémière n'emploie que der Planches de 
* ■ bois gravées*, qull faut renouveller pour 
chaque page de Livres : la féconde fe fert 
de caraâères de métal , qui font mobiler, 
& dont- on peut compofer une infinité de 
différens Volumes. 

Ces Planches , dont fe fervent les Chî- 
nois , font d'un bois très uni , raifonnable- 
riiènt épaiffes , & de la grandeur du Format 
qu'on veut donner à l'Edition. Lorfque 
ces Planches font préparées, on y colle un 
i y Papier fur lequel un habile Ecrivain trace 
avec la Plume Chrnoife, qur eft une efpèce 
de Pinceau, les différens caraftères dont 
chaque page doit être compofée. 

De cette prémière partie de l'Ouvrage 
dépend le fuccès du Livre; Chaque Plan- 
che paffe enfuite dans les mains du Gra- 
veur, qui, avec fes Burins, fes Echopes-, 
& autres petits inftrumens d'acier, fait pa- 
roftre en relief fur le bois tous les traits que 
l'Ecrivain a tracés fur le Papier, Quand la 
gravure eft achevée,' on bumefte légère- 
ment ce qui refte de ce Papier, & on l'en*- 
lève de deffus la Planche en la frottant douce- 
ment avec la main. 
Â^L L'Encre pour nmpreflTon des Chinois 
cmnoxs. n , eft pas différente de celle dont ils fe fervent 
communément. Voyez ci - deffus la pag. 144. 
LcurPxeffe. Leur Preffe reffemble affez à celle des 
Imprimeurs en taille -douce (^Europe; 

Leur 
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Leur Papier eft inférieur à celui d'Euro* i, eut 
pe. On le fait avec la féconde écorce depier. 
quelques Rofeaux , & le plus fouvent avec 
celle du Bambou , qu'on broie & qu'on 
paîcrit avec de L'eau , & qu'on drefle en- 
fuite dans des moules afiez femblables *ux 
moules d'Europe. 

De la Gravure-. 

La Gravure eft l'Art de tailler & d'incf- Ce que 
fer les Pierres précîeufes, les Métaux, les Ceft que la 
Marbres, les Bois, & autres femblables Gravure - 
matières, & d'y repréfenter avec les Cife- 
aux, les Citelets, les Burins, PEau-forte, 
&c. diverfes fortes de defleins & de fi* 
gures. 

L'avantage de ce bel Art confifte à con- $es avm* 
ferver à la Poftérité les plus beaux Ouvra- tagcs. 
ges des Peintres , des Sculpteurs , des Ar- 
chitectes, auffi bien que de quantité de 
machines & d'inventions uciles pour perfec- 
tionner les Arts & les Sciences, 

On en attribue l'invention à un Orfèvre. * âr 
de Florence , nommé Mafo Finiguerra , qui inveiuef ' 
vivoit vers le milieu du quinzième fiècle. 
Mais il eft certain que ce furent Albert 
Durer & Lucâs qui le pèrfeftionnèrent, & 
qui les prémiers donnèrent des Ouvrages c \ 
de Gravure de goût & de bonne manière. 
Durer étoic de Nuremberg , & Père de cet 
habile Peintre qui s'appelioit aufli Albert ; 
& qui a fleuri dans le même tern s. Lucas 
étoit de LeyJe, & mourut en 1533. 

La Gravure fur le Cuivre, foie au Burin i£ a G ravurc 
foit à l'Eau* forte , eft prefque la feule dont f UI cuivre, 
on fe ferve préfentement pour les grands 
Ouvrages. Celle en bois , autrefois fi eftiœée/ 

n'eft " 
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n'eû plus guère d'ufage que pour les pe- 
tits Ouvrages, & encore de peu deconfé- 
1 quence, ou pour de très grands, comme 
font les Tàpifferies de papier & quelques 
autres. 

vure fur La Gravuj,e /u r Pierres précieufes eft un 
pierres de ces Arts où les Ancien ont le plus e*- 
precieufes. cellë. Cet Art ayant été enfeveli dans la 
ruine de l'Empire Romain , reparut en 
Italie dans le commencement du XV 
fiècle. 

Infixé Pour graver fur les Pierres précieufes on 
jnecsdela f e fert du Diamant ou de rEweril,& d'un 
Gravure. j Qnf ç^i^ à ce | ui deç Potiers d'Etain , 

fi ce font de grands Ouvrages; ou feule» 
ment du Touret , fi ce font des Cachets & 
de petites Pierres. 

Les infirumeBs qui ufent tes endroits de 
la Pierre qui doivent êtr$ çn creux , & qei 
donnent les contours aux autres qui dofc 
vent être en relief, font des Bout*, des 
Bouterolles, des Pointes > des Charnière* 
& des Scies, tous de fer ou de çuivre, 
qui tournant avec vitefle en même tems 
que l'Arbre du Tour ou Touret où ils fo»* 
attachés, enlèvent ou ufent les endroits de 
la Pierre qui leur font préfentés par le 
Graveur. 

Gravure Le$ Gf ayt^es en relief foitt les plus facj^ 

facSc US - 8 > ?* rce l'Ouvrier voit ion Ouvrage, « 
9U -lieu que dans çeltes en creux il faut 
qu'il ait continuellement recours à des 
Empreintes, ou fur de la çire , m fuj: de 
la pâte. 

Le Poli des kpffque les Pierres font gravées, on 
lierres, poJit ayec ^ Trippli fur ^ roucg de . 

broffes faites de poil de Cochon. 

fwActe e " U Qmm & te™ eowpread celle 
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des Poinçons, des Matrjcçs & des Qvarré$ 
propres à fraper & à fabriquer toutes for* 
tes de Mpnnoies , de Médailles &- de 
Jettops. 

L'Ouvrage des Graveuri en Acier fe ^° m ™ 
commence ordinairement par les Poinçons elle 
qui font en relief , & qui fervent à foin* 
les creux des Matrices & des Quarrés, 
Quelquefois néanmoins on travaille d'abord 
en creux, mais feulement quand ce qu'on 
veut graver a peu de profondeur. 

D'abord le Graveur deffine fes figures, 
eafuite il les modèle & les ébauche en cire 
blanche, fuivant la grandeur & la profon- 
deur qu'il veut donner â fon Ouvrage; & 
c'efl; d'après cette cire que fe grave Je 
Poinçon. 

Ce Poipçon eft un morceau d'Acier, op 
de Fer bien acéré , fur lequel , avant que 
de l'avoir trempé , on cifèle en relier la 
figure ,<m' on veut graver & fraper en creux 
fur la Matrice ou Quarré. 

Les Outils dont on fe fert pour cette 
Gravure , font d'acier. Tous ces Outifc 
fe trempent 

La Matrice, qu'on nomme auflî Quarré, 
eft un morceau de bon Acier de forme cu- 
bique, fur lequel on grave en creu# î$ r&- 
lief du Poinçon. II eft appellé Matriçe, 
frarce aue c'eft dans ce creux que les 
noies & les Médailles paroiflent être -qqt 
gendrées. 

La Gravure des Monoies, & celle des^ aGravure 
Médailles & des Jettpns, fe fcnt de ia me- des Mo- 
me manière & avec les mêmes inftrumens ; noies , Me- 
toute la différence ne confiftant qu'au plus dailUs, 
& au moins de relief qu'on leur donnp. Le J C " 0ÛS « 
relief des Monoies eft moindre qy$ H selut 

des 
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des Médailles; & le relief des Jettons efif 
encore moindre que celui des Monoies. 
Fabrique La fabrique ancienne des Monoies étôic 
ancienne différente de ce qu'elle eft au{ourdhui. On 
noles.°" îranchoit une lame de métal en plufieurs pe- 
tits carreaux , dont on abattoit les carnes 
avec des Cizailles. Après avoir rendu ces 
pièces conformes en poids à celle qui fer- 
voit d'étalon ou de règle pour toutes les 
autres, on reprenoit chaque pièce pour 
l'arrondir à petits coups de marteau, Oû 
les gravoit enfuite. 
Machines La fabrique moderne des Monoies eft 
pour la fa. beaucoup plus parfaite que celle des An-- 
^ r |<l ue roo-ciens. On emploie pour cette fabrique 
Monoies* diverfes Machines, dont les trois principa- 
* les font le Laminoir, la Machine à marquer 
ou écrire fur là tranche des Monoies, le 
Moulin ou Balancier, & la Machine pour 
faire l'eflai des Monoies. 
LeLami- Après avoir tiré les lames de métal des 
moules où on les jette , on ne les bat plus 
comme autrefois fur Penclume, mais on 
les pafTe & repafle entre les différens rou- 
leaux ou cilindres du Laminoir (a), les- 
quels étant ferrés par dégrés , amènent 
promptement la lame à une épaiffeur jufté 
& uniforme. Au • lieu de partager , comme 
on faifoit, cette lame par petits carreaux, 
on y tranche net, â l'aide d'un coupoir 
d'acier bien acéré, autant de flans qu'elle 

en 

(a) la Machiné qui fert à laminer le Plomb 
donne une idée fuffifante de celle qui amincit 
les lames d'or ô> d'argent entre des rouleaux 
de moindre volume. Voyez ci -après l'Article 
de la Fonderie du Thmb ayee les figures du 
Laminoir* 



noir. 
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-en peut contenir. Après avoir été compa- 
rés & pefés contre des Dénéraux, ou piè- : 
ces d'étalonage, & conféquemment limés , 
écouennés , ou râpés , pour en ôter le trop., 
puis bouillis & blanchis, ces flans arrivent 
d'attelier en attelier à la Machine fuivante, 
qui les marque fur la tranche , & enfuite 
au Molin ou Balancier. 

Les principales pièces de la Machine à Machine à 
marquer ou écrire fur la tranche des Mo. mar q u . er 
noies font deux lames d'acier épaifles d'en-^^ 
viroh une ligne; la moitié de la Légende che des 
ou du Cordonnet eft gravée fur TépaiHeurMonoics. 
de Tune des lames, & 'l'autre moitié fur Planche 
Vépaifleur de l'autre , & ces deux lames 
lont droites , quoique les flans qui en font 
marqués foient ronds. 

Quand on veut marquer un flan, on le 
mec entre les lames , en telle manière que 
les deux lames étant chacune à plat fur une 
jrtaque, de cuivre, qui -eft attachée à une " J 
table de bois fort épais , & le flan étant 
aufïï â plat fur la même plaque, la tranche J 
du flan touche de chaque côté les deux la- 
ines par leur épaiffeur. L'une de ces lames 
eft ferme par le moyen de plufieurs vis, 
& l'autre lame coule par le moyen d'une 
roue dentée ou à pignon , qui engrène dans 
les dents qui font fur la furface de la lame. 
Cette lame coulante fait tourner le flan de 
manière que, quand il a fait le tour, il fe 
trouve marqué fur la tranche. Cette Ma- 
chine eft fî agile, qu'un feul homme peut 
marquer vingt mille fhns en un jour. Voyez 
la Planche LUI. B. 

Pour monoyer les flans tant d'or que I^Maa. 
d'argent, ou de cuivre, on fe fert d'unBa-^^ 
lancier , auquel les quarrés à monoyer , vul pi anc hc * 

gai- un. 
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*kmche gairement appellés coins , font attachés, 
• Celui de P effigie en deflbus eftdans une k boité 
^narrée, garnie de vis & d'écroues , povt 
le ferrer & tenir en état; l'autre eu en 
deflus dans une pareille boite, auffi garnie 
de vis & d'écroues , pour retenir le quarré 
à monoyer. On pofë le flan fur le quarté 
d'effigip qui eft dormant. On toutne à 
l'inftant la barre du Balancier par fes tor- 
des, ce qui fait tourner la vis qui y eft 
enclavée. La vis entre dans J'écroue, qui 
eft au corps du Balancer, Se la barre fait 
âinfi tourner la vis avec tant de force, 
N , que , pouffant l'autre quarré fur celui de 
l'effigie , le flan violemment preffé , des 
deux quarrés, en reçoit les empreintes d'un 
feul coup £ï\ un moment. Voyez la Plan* 
cbe LUI. CCC. 

Machine Pour f a j re p e flr ai des Monoies on fe fert 

Kg. £f de la Machine D. L'Anneau II eft attaché 
Monoies. au bas de la Machine, dont le poids eft 
Planche ' déterminé, enforte qu'il ne puifle faire en* 
XIII» foncer dans l'eau qu'une partie de 1* boule. 
Ôn compare la pièce de Monoie fufpefbô 
âvec une autre pièce de même poids, mais 
qui foit de bon aloi , en les mettant Tune 
après l'autre fur l'Anneau; car, fi la pièce 
eft faufle, la Machine n'enfoncera p?s Û 
avant. Pour que cette Machine puifle fer. 
vir pour différentes Monoies , il faut qu'el- 
le foit conftruite de manière, qu'en met- 
tant fur l'Anneau quelque pièce de peu de 
poids , la boule ne s'enfonce pas entière- 
ment. En cexras, on ajoute à la pièce de 
. , Monoie une plaque de cuivre ou de plomb, 
dont le poids fafle defeendre la Machine, 
. de forte que la furface de l'eau réponde i 
peu près au- milieu des divifions. 

Au 
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Au défaut d'ûne pièce de Monoie de bon 
alloi, préciféraent de même poids que la LI11 * 
pièce fiiJpeéte, on peut fe fettît de la mé- * 
thode fuivante. H faut placer fur l'Anneau 
la pièce de Monoie qui n'eft pas fufpeâe, 
& marquer jufqu'ofa enfonce la Machine; 
il faut meure enfuice dans le même Anneau 
une autre pièce de Monoie de la même 
efpèce, mais dont le poids diffère tant foie 
peu de celui de la péémière, par exemple, 
d'un grain , & marquer la différence qu'il 
y a entre les dé&x immefrfions. Suppofons. 
que cette différence fait d'une divifion & 
demie, Suppofons encore que Ton fâché 
que la pièce de Monoie fufpeéte diffère dû 
deux grains de la prémière de celles qu'on 
a mifes fur l'Anneau ; on en inférera que 
Pi ai mer fi an devra différer aufîi de trois di- 
visons , & on faura jufqU'où la Machine 
doit enfoncer < quand la pièce de MonOîe 
fofpe&e eft placée fur l'Anneau. Si la Ma- 
chine enfonce moins , ce fera un fign* 
que la pièce eft faulTe. Voyez la Planche 

lui- D. 

La méthode de graver en bois eft leçon- La Gravure 
tre-pied de la manière de graver fur cuivre. «a boit* 
En bois, tous les traits qui doivent rece- 
voir l'encre, & paroître à Pimpreffion, 
font lenus en faillie & de relief, tout ce qui 
doit être blanc demeurant cifelé & abatu , 
ou enfoncé, pour ne point perdre Pencte. 
En cuivre, au contraire, tout ce qui doit 
prendre l'encre à l'impreffion eft enfoncé , 
& toutes les fur faces qui doivent demeurer 
blanches, on fans traits, reftent plus éle- 
vées* 

— - — w 

On fe fert ordinairement pour la Gravu- 
re en bois, du b^is de Poirier ou de Buis. 

La 
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La Planche fur laquelle on veut graver, 
doit être bien feche, fans nœuds, & par- 
faitement unie du côté qu'on la veut tra- 
vailler. 

Le Graveur, s'il fait le deffein , com- 
mence par tracer à la plume fur cette 
Planche, celui qu'il y veut repréfenter; & 
enfuite à l'aide d'un Canif, de petits Cife- 
lets, & de Gouges en bois, il achève fon 
ouvrage, auquel il donne autant de relief 
qu'il juge à propos. ■ 
Son ufage# On fe fert de la Gravure en bois pour 
les Vignettes, les Culs -de -lampe, & les 
lettres initiales. On s'en fert auffi pour 
repréfenter diverfes machines, outils, in- 
firumens, &c. lorfqu'on veut épargner la 
dépenfe des Planches en cuivre. 
La Gravure La Gravure en Taille - douce elt celle qui 
en Taille- s'exécute fur le Cuivre, foit avec le Burin , 
douce. f 0 j t avec l'Eau -forte, & qui y repréfente 
divers fujets d'hifloire , des Païfages, des 
Grotefques, des Fleurs, &c. 
La Gravure en cuivre au Burin n'a be- 
en cuivre^ foin ni de beaucoup d'aprêt ni de beaucoup 

*u Burin. d'OUtils. r 

ïnftr Les I«flr umens dont 011 fe fert ' f° ntune 
menV pour Penche de cuivre rouge poli au bruniffoir; 

cette Gra-un Couffinet de cuir, rempli de fon ou de 
vure. laine, pour foutenir la Planche; une Ai- 
guille ou Pointe d'acier pour tracer ; divers 
Burins pour incifer le cuivre; une Echope, 
qui eft une efpèce d'Aiguille, pour élargir 
les traits fans en caver le milieu; un Bru- 
niffoir, qui eft une baguette de fer finiffant 
en un cœur allongé, pour être appuiéefur 
le cuivre, quand il y faut effacer quelques 
raies; un Ebardoir, qui eft un autre mor- 
çeau de fer en pyramide, ou difpofé à trois 

pans 
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fans dans fa longueur & finiflant en poin- 
te, pour emporter les filets & les dentelu- 
res du cuivre, , que la vive arrête du Burin 
peut laifler fur fon paflage ; enfin , une Pierre 
à huile ou à aiguifer pour affûter les 
Burins. 

Le travail de cette Gravure en cuivre Comment 
au Burin n'eft /pas moins fimple que les clle sc *^ 
Inftrumens qu'on y emploie, il fe réduit cutCf 
aux trois opérations fui van tes , calquer, 
ébaucher, & finir. , 

i. Après avoir légèrement enduit de cire s " trois 
blanche, le cuivre qu'on veut employer, &°£nT 
avoir rougi de Sanguine tout le deflbus du. 
deftein ou de I'Eftampe qu'on veut imiter, 
on calque, c'eft- à -dire, que ce Papier fi- 
guré d'un côté & rougi de l'autre, <5tant 
arrêté, fur le cuivre , on pafle une pointe 
arrondie fur tous les traits de la figure, ce 
qui applique fur la cire autant de petits 
traits rouges compofés des parcelles que 
la preffion a détachées de la Sanguine , & ~ 
que la cire a faifies par fa ténacité. 

a. On appelle ébaucher, lorfqu'avec unç 
pointe aiguifée on tranche la cire dans tous 
les traits marqués , & qu'on appuie jufqu'à 
effleurer le cuivre. 

. 3. Finir , c'eft élargir les traits avec le 
Burin quarré , & les croifer à difcrétion 
avec le Burin lozangé. C'eft dans cette troi- 
fième opération que conlifte la grande ha r 
bileté du Graveur. 

Il faut encore moins d'Inflrumens peur la la Gravure 
Gravure à l'Eau- forte que pour la Gravure*" CUÎTre * 
au Burin. Des Pointes , des Echopes , une f 0I *£" 
Pierre à aiguifer, une Brofle ou gros Pin- 
ceau , font , les feuls inftrumens qu'on y 
emploie. 

Tom. FIL Part. IL Pp La 
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La Planche de cuivre pour graver à 
l'Eau -forte n'eft pas différente de celle 
dont on fe fert pour graver au Burin; mais 
elle doit être & plus polie & plus nette. 

L'enduit du cuivre eft différent. Au- 
lieu de cire blanche, on emploie un Vernis 
en boules , Compofé de Pôix ou de Téré- 
bentine , de Colophone ou Ràifine du Le* 
vaut , & d'Huile de noix. Après avoir 
bruni & bien échaufé le cuivre, on y fait 
fondre le Vernis , de manière qu'il s'e» 
étende fur tout un côté une couche légère 
& égale, à l'aide d'un Couffinet de coton 
& de tafetas dont on le tampone. 

Cette feuille de cuivre étant fufpendue 
horizontalement , & la face verniffée re* 
gardant la terre, on la noircit en entier, en 
y dillribuant également l'épaiffc fumée de 
plufîeurs brins de grofles bougies filées. A- 
près ces ptfépàratifs on calque le Deffein 
côtome à la Gravure au Burin. Avec des 
Pointes arrondies & des Echopes de dit 
férentes grofleurs on évide la cire de tous 
lés traits , & on y met le cuivre à nud. 

Après avoit emuite élevé fur le bord de 
cette feùtllé un petit rempart de Cire rouge 
à fceller,qui forme un baffin propre à rece- 
voir une liqueur, on v verfe une raifonna- 
ble quantité d'Eau -forte, qu'on modère 
en certains cas pàr le mélange de l'Eaà 
commune. 

L'Eau -forte a la propriété de ronger ou 
de diflbudre la plupart des Métaux , & le 
cûivre fur -tout , mais elle n'a poitrt de 
prife fur ce qui eft gras & onâueux. 
Ainfi H Gravure avance, tandis que l'Ou- 
Vrier vaque à d'autres affaires. Cependant 
de tems en tems il Yifite tout, & ôte l'Eau- 
fox te à tems. Après 
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Après avoir fait fondre for un feu doux 
tout le Vernis, & efluié la Planche, il en 
étudie & recherche toutes les tailles, d'a« 
bord avec l'Ebardoir, puis avec l'Echope 
& le Burin : il met par - tout l'élargiffement , 
]a profondeur, la netteté, Parrondiffemeat f 
les coups de force, & tous les adoucïfie- 
mens qui peuvent réparer les infidélités de 
l'Eau- forte. 

La Gravure à l'Eau-foite a des avantages ses avan* 
qui lui font donfter le préférence à larges. 
<3ravure au Burin. L'air & tous les mé- 
téores , la terre & toutes fes inégalités , la 
verdure des prairies & les feuillages des 
forêts, &c. font chargés d'un fi prodigieux 
détail de menus traits , que le Burin n'y 
peut fuffire; au -lieu qtià l'Eau -forte en 
facilite la repréfedtadon ftar les bi2werieft ' 
mêmes de les morfures. 

Les défauts de l'Eau -forte dan9 fes re- Se*i£. 
préfentations , c'eft de multiplier les traits, fauu% 
& de jetter des égratlgnures ou des écor- 
chures fur des furfaces, qu'il ne faut ni 
durcir ni brouiller. D'un autre côté , tout 
ce qui eft d'un beau fini, & qui a un tour 
fini dans la Nature, eft plus heureufement 
Tendu par la Gravure au Burin , que par la 
Gravure à l'Eau - forte. 

Une autre forte de Gravure eft la Gravu- La Grarure 
re en manière noire, dont les grands fuc- cn . m * ui * rC 
cès fuppofent un goût exquis. On com- nolie% 
mence par charger de petites rayes en tout 
fens la feuille de cuivre qu'on veut met- 
tre en œuvre; & on fe fert pour cet effet 
d'une petite pêle d'acier de 3 pouces de 
large. Des 2 lignes qui en terminent ré- 
pViffeur, l'une eft tranchante , l'autre eft 
hérilfêe de petits dents féparées par un 

Pp 2 fillo». 
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fillon. On promène cet outil , en appuient 
fur le cuivre , de haut en - bas , puis de 
droite à gauche , ce qui y forme de pe- 
tits quarrés, qu'on traverfe enfuite de lig- 
nes diagonales en différens fens.- Cela 
fait , on y trace le Deflein comme dans 
lâ Gravure à l'Eau - forte. On fe fert , 
pour achever, de petits Cizeaux, qui em- * 
portent ou effacent plus ou moins du ve- 
louté pour avoir des furfaces plus ou moins 
blanches, & affoibliffent le refte du noir 
en différens -degrés pour avoir les contours 
6 les ombres. 

Dts Ouvrages d'Email. 

Ce que L'Email eft une efpèce de Verre coloré. 

c'cft cjae Le Verre qui fert à faire l'Email s'appelle 

tEiûzd. Criftallin , & fe fait avec de la meilleure 
Soude d'Alicante & du Sablon , vitrifiés 
enfemble. L'Etain & le Plomb, mis ea 
parties égales , & -calcinés au feu de réver- 
bère font, avec ce Criftallin , la principale 
compoficion de l'Email. 
Trois for. On diftingue trois fortes d'Emaux , i. 

tes d'E- ceux qui imitent les Pierres précieufes ; 2. 

«aux, ceux q U »on emploie pour la Peinture en 
Email; 3. ceux dont on fait divers ouvra- 
ges agréables & curieux. La compofitioa 
de ces trois fortes d'Emaux eft la mêinepouc 
Je fond. 

Ces derniers Emaux , qui viennent de 
Venffe & de Hollande, font en petits pains 
plats de différentes grandeurs , ordinaire- 
ment de 4 pouces de diamètre , & de 4 à 
5 lignes d'épaiffeur. Les couleurs les plus 
ordinaires des Emaux de Venife font le 
fclanc , la couleur d'ardoife, ou gris de lin » 

le 
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k bleu célefte, la couleur de chair, le 
jaune, le verd, & un autre bleu plus fon- 
cé, que les Emailleurs; appellent Faux Lapis. 
Ces 7 couleurs font comme les matrices de 
toutes les autres qui naiflent de leur mé- 
lange. Ces Emaux font propres aux Or- 
fèvres, aux Emailleurs fur l'or, fur l'argent 
& les autres Métaux. Les Fayenciers s'en 
fervent auffi , du moins du blanc , pour 
donner de l'éclat & du vernis à leurs Ou* 
vragts. 

Les Ouvragés qu'on fait avec des Emaux, Comment 
fe travaillent au feu d'une Lampe enfermée fe font le8 
dans une boite. On met cette Lampe fur ?,!i vra ?[ 3 
une Planche.. Lorfque les Ouvrages ne 
font pas de longue haleine, au -lieu d'uû 
double fouflet d'orgues, dont on fefert or- 
dinairement pour exciter la flamme des 
Lampes , quand on en met plufieurs fur la 
table, on ne fe fert que d'un Tube, ou 
Tuyau de verre, par lequel on foufle à la 
bouche pour aviver la flamme des Lain- 1 
pes. 

Les filets d'Email qui fe tirent à cette 
Lampe , font d'une finefTe & d'une délicat 
tefle extraordinaires. Ceux dont on fefert 
pour faire de faufles Aigrettes , font fi dé- 
liés, qu'on les peut tourner & plier fur un 
Dévidoir, comme on feroii de la foie ou 
du fil. 

Ces Jais fattices de toutes couleurs , dont 
on fe fert dans les Broderies, font aufïï 
faits d'Email, & cela avec tant d'art, que 
chaque petite partie a fon trou pour y paf- 
fer la foie , avec laquelle on le brode. Ces 
trous fe font en les fouflant en longs mor- 
ceaux , qu'on coupe enfuite avec la Lime 
«a Couperet , .qui eft un infiniment d*a« 

Pp 3 cier, 
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«ier, plat & tranchant:, de plus d'un pieè 
de longueur. 

Lorfqu'un filet doit être long t & qu'H 
paffe l'étendue du bras de l'Ouvrier, un 
Compagnon en tire un des bouts , tandis 
que celui qui travaille, continue de pré- 
fenter fon Email au feu de la Lampe; cela 
s'appelle, tirer V Email à la courfe. Ces fifs 
ainfi tirés fe coupent à froid avec le Coupe- 
jet en plufieurs morceaux, ordinairement 
depuis 10 pouces jufqu'à 12. 

Tous les Emaux , tirés à la Lampe , font 
ronds; mais fi on les veut plats, on les 
aplatit, lor (qu'ils font encore chauds, avec 
* une pince de fer , dont le mord eft 
quarré. 

Lorfque l'Emailleur travaille, il eft afïïs 
devant fa Lampe, le pied fur une marche 
, qui fait hauffer & bailler le fouflet, & te* 
jiant de la main gauche l'ouvrage qu'il veut 
dmailler, ou les fils de léton ou de fer, qui 
doivent faire le bâti de fes figures, il con- 
duit de la main droite le fil de l'Email,, 
qu'il préfente au feu de fa Lampe, & cela 
avec une adreffe & une patience admi* 
jables. 

Des Tubes de verre de diverfes groflêur* 
fervent à foufler l'Email en différentes ma- 
nières, & à y conferver les vuides conve* 
nabi es, ou pour y épargner la matière, oi* 
pour former lés contours. 

On peut repréfenter quantité de chofes 
avec l'Email , & l'on en voit des figures fi 
bien faites & fi bien achevées , qu'on le* 
croiroit foities des mains des plus habi- 
ks Sculpteurs, 
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De la Peinture en Email. 

• 

L'éclat de cette Peinture , fa grande vi- Avanttgcs 
vacité , la rendent la plus précieufe de toutes de la Peia- 
Içs Peintures., EJle a d'ailleurs ce grand ^ ? n 
avantage, qu'elle conferve toute la force ^ 
de fes couleurs, refiant toujours auflî fraî- 
che , que lorfqu'elle fort des mains de 
l'Ouvrier. 

Cette Peinture fe fait ordinairement en 
petit fur des plaques d'or, d'argent, ficpluf 
communément de cuivre. 

On cpmmençe l'ouvrage par deffiner Comment 
exaétement le fujet qu'on veut peindre, dlcfefciu 
avec du rouge de Vitriol détrempé avec de 
l'huile d'Afpic , en marquant très légère- 
ment avec un petit Pinceau toutes les par- 
ties du DeiTein. Cela fait, on couche les 
Couleurs , en obfervant les mélanges & les 
teintes qui conviennent aux différentes par- 
ties du fujet. Les couleurs couchées , on 
fait fécher doucement la Peinture fur un 
petit feu, pour faire évaporer l'huile; on 
fait enfuite parfondre ces couleurs pour les 
incorporer à l'Email, en ftifant rougir la 
plaque dans un feu fait comme celui des 
Bmailleurs. Après cela, il faut repaffer 
cette Pèinture , que le feu a un peu effa- 
cée , en fortifiant les ombres & le$ couleurs; 
on la remet encore au feu, en obfervant 
les mêmes chofes qu'auparavant, & cela à 
plufieurs reprifes , jufqu'à ce que la Peint- 
ture fpit parfaite. 

L'Email blanc , propre à émailler les 
plaques, fur lefquelles on veut peindre, eft 
le même dont fe fervent ordinairement ceux 
qui font les Cadrans d'Email. 

Pp 4 D* 
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De la Verrerie , ou de VArt de faire tt 

Ferre, £f des Ouvrages qui font 
. ' faits de Verre. 

Ce que Le Verre eft un corps fragile, tranfpa- 
t'eft quelerent, faftice, qui imite afiez bien le Cris* 
Verre. tal ou Verre naturel. 
Matière - Les ingrédient qu'on emploie ordinaire- 
ment on le ment pour faire le Verre, font diverfes 
fortes de Soudes, & fur -tout celle d'A- 
Jicante, des Cendres de leffive & de Fou- 

tère, du Sable de grais , ou même du 
able commun , & quelques elpèces de 
Cailloux qu'on concafle. 

Les Sels alcalis qu'on tire de ces Plantes 
& autres, réduites en cendres, étant mêlés 
avec le Sable mis en fufion fur un grand 
feu , font la matière du Verre. Le Se! de la 
Soude commune & des Cendres ordinaires, 
.étant mêlé avec du Sable , fait un Verre 
commun.. La Soude & le Sable choiil, 
font le plus beau Verre, comme les Glaces 
& le Crlftah 

Droit < En France il n'y- a que des Gentilshom- 
qu'ontîcs mes qui aient le droit de foufler & de fa- 
Gentils- briquer le Verre. Ceft un privilège que 
îran^is * es Rois de France ont bien voulu accorder 
de fabri- -à ^ pauvre Noblefle pour la faire fubfifter. 
quer le L'art avec lequel ces Gentilshommes fou- 
Verre, fient le Verre eft fi curieux , & fi peu connu 
de bien des gens , que nous allons donner 
une courte description de la manière dont 
on fait le Verre rond , autrement appellé 
Verre en plat. 
Comment Le Four où Ton fait le Verre rond,ainft 
•n le fait, nommé à caufe de fa figure , a fix ouver- 
tures qu'on nomme des Ouvreaux. La priiv 

cipale, 
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cipale , celle où Ton chaufe & où Ton ouvre 
les plats de Verre, s'appelle le grand Ou- 
vreau. Deux des autres Ouvreaux portent 
le nom d'Ouvreaux à cueillir , parcte qu'ils 
fervent â prendre ou à recueillir au bouc 
(tes cannes de fer, la matière propre à faire 
le Verre. C'eft par les autres Ouvreaux 
que fe mettent dans des Pots les matières 
fofibles pour les préparer à être vuidées 
enfuite dans les Pots à cueillir. 

Chaque Four a fix Pots, faits d'une ma- 
tière propre à foutenir l'ardeur du feu, & 
l'effort de la Soude, qui perce ceux qui 
font faits de toute autre terre. C'eft dans 
deux de ces Pots que l'on cueille, c'eft-à- 
dire, que l'on prend la matière; les quatre 
autres ne fervent qu'à les remplir; ce qu'on 
appelle terjetter. Le feu du Four s'entre- 
tient fans intermiflloo avec du bois 
très fec. 

Lorfque 1* matière contenue dans les 
deux Pots à cueillir eft fuffifamment vitrU 
fiée, le Gentilhomme Verrier prend IaFelie, 
qui eft une efpèce de Sarbacane de fer, & 
la plongeant dans un des Pots à cueillir, 
la retire chargée de matière. Pour chaque 
plat ou table de Verre on cueille quatre 
fois , & à chaque fois on roule le bout de 
la Felle, où eft le Verre liquide, fur un 
morceau de fer, au-deffus duquel eft une 
auge pleine d'eau , dont la fraîcheur fert à 
confolider plus promptement le Verre, & 
à le mettre plus en état de fe lier à celui 
qu'on reprend dans le Pot à cueillir. 

Après qu'on a cueilli la quatrième fois ^ 
& qu'il y a allez de matière, le Gentilhom- 
me la foufle, en -forte qu'elle s'allonge 4 
peu - près- d'un pied; &, pour lui donne* 

Pp 5 * e 
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le poli, il la roule fur un bloc ou table de 
marbre. En cet état elle fe foufle une fe- 
eonde fois , & c'eft alors que fe fait la- 
boffe , c'eft - à- dire , que^ le Verre s'enfle , 
& prend la figure d'une Calebaffe de 1 8 ou 
ao pouces de diamètre. Le Verre fouflé 
en boffe fe remet au feu, où la boffe s'a- 
platit un peu. 

La boffe aplatie, retirée du feu & re* 
ftoidie , fe met fur l'atre du Four , pour 
être coupée au cou, c'eft-à-dire, du côté 
©ii elle tient à la Felle, & où fon diamètre 
eft le plus petit;: ce qui fe fait avec un peu 
d'eau froide qu'on y répand, qui par f& 
fraîcheur fêle & incite le Verre de la lon- 
gueur de 2 ou 3 lignes, après quoi, en fra- 
pant légèrement defliis, l'incifion fe com- 
munique tout autour du cou. 

Quand la boffe eft coupée, on trempe 
une baguette ou verge de fer dans un des 
Pots à cueillir, >&, avec la matière qu'elle 
en remporte, on l'attache au plat de la 
boffe , précifément à l'endroit oppofé à celui ' 
où s'eft faite l'incifion. La boffe ainfi fou- 
tenue par la verge de fer, fe porte au 
grand Guvreau pour y être chaufée ; & 
tandis qu'un Ouvrier, qu'on nomme le 
TÛéur ou le Fouet, en prend foin, fon 
Gentilhomme fe repofe & fe prépare à la 
brancher. 

Brancher la boffe , .c'ell l'ouvrir, en 
mettant dans l'ouverture qu'à faite Tinci» 
jfion, un inftruraent de fer qu'on nomme 
Branche , qui , à force d'y être tournée en 
rond\ augmente cette ouverture jufqu'à 
dix pouces de diamètre, & qui, en épai* 
tfffant les bords du Verre qu'elle replie en 
quelque forte en cet endroit, forme cet 
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ourlet qui termine toute la circonférence 
du plat d& Verre* 

La bofle branchée fe r a porte encore au 
grand Ouvreau; & c'eft là qu'après être 
parvenue au degré d« chaleur néceflaire, 
le Gentilhomme la reprend & lui donne 
fa perfeftion, par le mouvement fphérique 
dont il l'agite, & qij'il augmente h mefure 
que la boffe s'ouvre & s*appJatit ; ce qu'elle 
fait d'elle-même , aidée de la chaleur & de 
cette continuelle agitation. 

Le plat de Verre étant aijifi fini, oq le 
pprte de J'Ouvreau , fqçtinuant touîqur* 
de le tourner en rond, fur ce qu'on ap* 

SeHe Pelotp, qMi eft une efpèce de petit 
tabli de .terre, garni 4e braife éteinte, fur 
lequel on Je laiffe un peu refroidir & pren» 
dre confiftance, après V avoir détaché 4e 
h verge dç fer par deux nioijyemens de 
poignet. C'eft l'endroit par où cette ye^ç 
tenoit au plat de Verre qp'on appelle 
rÔeil de bœuf ou la Boudiné du Ferre. 

Le plat n'étant cjue peu de tems fur la 
Pelote , çip fe fert d'une fourche fde fçr 2 
dqux longs fourchons, pour le porter aur 
Four à recuire, fit il eû mis perpendicu. 
&&ement d^ns s une des ouvertures qu'oij : 
appelle Arches , d'où, après 24 heures*, ij 
eft retiré & placé en dépôt dans des Rêve* 
ftans, qui forçt des efpèces de Paniers par- 
tfgés par pl utfeurs tringles de bois , jufqu'à • 
ce qu'on les mette dans les Paniers qui 
feryççt â les tranfpArter dans les lieux o4 
iis (e #bicej]t. 

La fabrique du Verre en plat convient 
égaleJBjenf au Verre blanc & au Verre 
commun , donc la différence ne confifte que 

dans la bonté des Soudes qu'on y emploie, 

Pp 6 & 
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& des autfes matières qui entrent dans leur 

compofition. 

On ne fe fert que de la Soude d'Alicante 

pour le Verre blanc; toutes les autres font 

propres au Verre commun. 
Le Verre Ce qu'on appelle Groifils, font des Ver- 
nommé res caffés qu'on remet à la fonte; les blancs 
Gro fervent aux Verres blancs, & les communs 

au Verre ordinaire. Ceft la meilleure 

•matière que les Vitriers puiflent employer. 
Le cafil- Le Verre cafïllieux eft du Verre qui fe 
lieux, caffe aifément quand on veut le couper 

avec le Diamant. Ceft le Verre mal recuk 

qui a ce défaut. r 

TJfage du Le Verre en P lat » foit Ie bIanc > foit Ie 

Verre en commun, fe confomme en grande partie 
piat. pour les Vitres ; mais on n'y emploie le 
Verre blanc que dans quelques appartemens 
les plus magnifiques, on le referve pour 
les Tableaux de paftel & de miniature , ou 
pour les Eftampes & les Tailles - douces 
qu'on met en cadre. 
Le verre Le Verre en table, qu'on appelle ordi- 
en table nairement Verre de Lorraine, fe foufle â 
° u de . peu -près comme tes Glaces de Miroir. Le 
Lorraine, j es p ots> j a mat ière & le feu, qu'on 

emploie pour fa fabrique, font les même9 
que cëtix pour les Verres ronds; la diffé- 
rence de l'opération ne commençant qu'a- 
près que l'Ouvrier a cueilli pour la quatrième 
fois le Verre, c'eft-à-dire, après qu'il a 

. r . chargé la Felle ou Sarbacane. 

«s. P II y a ptofieurs efpèces de Verres en tablt. 
Les plus épais font de 80 ou 100 tables & 
la potée, & les plus minces de 300 ou 400. 
Il s'en fait auffi de dîverfes couleurs* 
Il font toujours plus étrorts par un bout que 
par l'autre. On s'en fert, au -lieu de vé* 

ritablffs 



Digitized by Google 



Des Arts et Metiêrs. 885 
rentables Glaces, aux Chaifes à porteurs, 
aux Carofles de louage, &c. 

• Outre les Verreries deftinées à fa fabri- Diverfes 
que du Verre ou en plat, ou en table , il y fortes de 

-en a d'auties dans lefquelles fe font plufieurs Verieiies« 
marchandises de Verreries, Dans les unes 

on foufle les Verres à boire , foit de ceux 
qu'on appelle de Criftal, foit de ceux qu'on 
nomme de Fougère. Dans d'autres on ne 
fabrique que des Bouteilles de gros Verre, 
dont la confommation eft aujourdhui très 
confidérable. Il y en a pour les Bouteilles 
de Verre fin, qu'on couvre d'un Ofîer 
blanc ; mais dont Ja fabrique eft beaucoup 
diminuée, depuis le goût qu'on a pris pour 
les Bouteilles de gros Verre. Il y en a * 
même ou l'on ne fait que de légers ouvra- 
ges , {bit d'ufage, foit de curiofité, comme 
des Bénitiers, des Aiguières, des Flam- 
beaux , des Carafes , des Flacons de toutes 
fortes , des Salières , des Huiliers & 
Vinaigriers, des Soucoupes, des Gobe- 
lets , &c. 

• Les Verres â boire font faits de fimplel.es Verres 
Verre ou de Criftal. Ils ont trois parties r * boire, 
le Cafice, le Bouton, & ia Patte, qui fe 
travaillent féparément. Rien n'eft plus in- 
duftrieux que l'art de les foufler, d'en ou. 

vrir deux des trois , & de les joindre à la 
troifième ; mais ce travail ne fe peut bien 
comprendre que par la vue. 

De la Peinture fur le Ferre. 

M _ 

L'ancienne manière de faire des Vitra- Direrfes 
ges peints étoit très fimple & très facile, panières 
Ce n'étoit d'abord que quelques pièces dej e c ^ rc 
diverfes couleurs, qu'on arrangeoit avec gC s peints", 
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fifiunétrie > & qui formoient des efpèces de 
Mofaïque. Quand on voulut enfuice faire 
des Deffeins plus réguliers , & même y re- 
présenter des figures relevées de leurs om- 
bres, on fe contenta d'en tracer avec du 
noir en détrempe les contours , & d*en ha- 
cher même le? draperies fur des Verres de 
couleurs convenables à ce qu'on voulok 
peindre. Enfin , le goût augmentant pour 
çes fortes de Peintures , qui font d'un grand 
ornement pour les Eglifes , on invenu 
l'art d'incorporer les couleurs avec le Verre 
Blême , en les mettant au feu jufqu'à un 
certain degré , après que les pièces ont été 
peintes. 

Cet Ait Cet Art de peindre fur Verre, qui apro- 
n'cft pas duit tant de Chefs -d'oeuvre dans toute la 
perdu, durée du feizième fîècle , n'eft pas perdu* 
comme quelques-uns fe l'imaginent, puis- 
qu'on fait encore ufage de la Peinture en 
émail, qui eft la même chofe en petit. 
Mais, comme c'eft te grand joijr qui fait îa 
beauté des lieux qu'on habite, on eft de- 
venu fort refervé fur l'ufage des Peintures 
ûir Ver^e. 

Peinture On peint ou extérieurement fur le Verre, 
^extérieure, ou on en colore intérieurement la compo* 
fition. 

Quand on ne peint que fur les dehors, 
on recuit cette incrustation de manière 
qu'elle pénètre peu dans le Verre, & l'on 
- peut par ce moyen avoir des Peintures 
' tranfparentes auflî finies que les Tableaux 
des plus grands Maîtres. 
Peinture Quand le Verre eft coloré intérieure- 
intérieure, ment, & dans toute fon épaiflfeur, on en 
fait à l'aide des branches de plomb , qui 
en fou tiennent les pièces, non des figures 
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humaines , qui feroient trop lourdes & trop 
confufes, mais des compartimens qui ré* 
jouiffent la vue par les couleurs les plus 
vives & les plus variée*. 

. Il/tfy a guère que le jaune qui pénètre Lehunt 
tout- à -fait le Verre, & qui s'y incorpore feul pénè. 
au feu ; les autres , particulièrement le *re bien, 
bleu , qui eft très difficile à employer, re- 
fiant fur la fuperficie , ou du moins en. 
trant très peu daris la fubftance du 
Verre. 

Des Glaces coulées , fc? de* Glaces fouflécs. 

On appelle Glace, en terme de Verre- ca que 
lie, une fuperficie unie, polie, tranfpa-c'eft q UC 
rente r faite ordinairement du plus beau Glace. 
Verre. 

On donne le nom de Glacer coulées aux r? 
plus grandes Glaces, & celui de Glaces coSta 
louflées aux moyennes & aux petites, tes & fouflécs. 
Glaces mifes au tain font les Glaces à 
Miroir. 

C'eft de Venife qu'on tiroit autrefois les Glaces de 
plus belles Glaces , & celles du plus grand Venife. 
walume. Elles fe faifoient, & fe font 
encore à Murano , petite Ile près de Veni- 
fe, dont elles ont emprunté le nom qu'el- 
les portent. * 

Ce qui a feit tomber le prix & le com- Lëw ^ 
merce des Glaces de Venife , a été Pinven- tombé, 
tioq des grandes Glaces de France d'une 
aouvelle fabrique, qui jufqu'à préfent n'a 

Etat encore été bien imitée ailleurs. Au- 
n des Glaces de 40- ou 50 pouces de 
hauteur, que la France recevoit autrefois 
d'Italie , elle en envoie aujourdhui dans , 
toute l'Eurt^xle 90 & m&ne de ioq poucej. 

A?ant 
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Manufac- Avant Tannée 1665 H n'y av °it point en 
turcs de France de Manufacture de Glaces à Miroir: 
Glaces en ce fut le fameux Colbert, qui conçut le 
Piance. deflein d'y en établir une , & le Sr. Nicolas 
du Noyer fut le prémier Entrepreneur de 
celle que ce Miniftre y établit. Les Lettres 
Patentes pour cet Etabliflement font du mois 
d'Oélobre 1665. 
inTention Ces Glaces fouflées avoient déjà tout le 
des Glace*fuccès defiré, lorfque le St. Abraham The- 
coulées. vart propofa à la Cour une nouvelle fabri- 
que ae Glaces, dont jufqu'alors on n'a voit 
point entendu parler en Europe. Ces Gla- 
ces dévoient fe couler à la manière du 
* Plomb , que les Plombiers réduifent en 
tables. Cette nouvelle invention non -feu- 
lement donna la facilité d'en faire du dou- 
' ble de la grandeur de celles qui fe foufloient 
à la manière de Venife; mais encore de 
, • fondre toutes fortes de bandes & de bor- 
■ dures de Miroirs , de Corniches , de Cham- 
branles, de Moulures , & autres ouvrages 
d' Architecture de Criftal. La Cour accepta 
lès propofitions du Sr. Thevart , & le Roi 
lui accorda un Privilège par des Lettres 
Patentes, qui font du 14 Décembre 1688. 
Cette belle Manufacture fut d'abord éta- 

mSG*' blit à Pari8; maîs parce qu e J es fraix y 
que de st. étoient très confidérables , particulièrement 
sobin. • pour la grande consommation de bois ,quî 
• w eft très cher dans cette Capitale, elle fut 
transférée à St. Gobin , ancien Château 
entre Laon & la Fere en Picardie , que 
la proximité d'une grande Forêt , & de la 
Rivière d'Oyfe, qui defeend à Paris, ren\ 
doit plus commode pour l'exécution de la 
fabrique & pour l'épargne de la dépenfe. 
Ceft l'unique endroit où cette entreprife 
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ie couler les Glaces fur une table de métal , 
tant de fois tentée ailleurs , ait pu réuflir 
& fe maintenir. Ces grandes Glaces s'y 
façonnent conjointement avec les Glaces 
communes ou fouflées , quoique dans des 
Halles différentes, 

. On donne le nom de Halle au Bâtiment Bâtîmens 
où Ton coule les grandes & belles Glaces des Glaces 
de St. Gobin. Le Four eft au centre, & coulées dt 
a bien trois toifes de long fur deux & de- si Gobm - 
mie de large. Il eft voûté en dedans à la 
hauteur de dix pieds. Autour du Four font 
les murs de h Halle, 11 y a fur ces murs 
intérieurement d'autres petits Fours , appef- 
lés. Carquaifles, qui fervent à faire recuire 
les Glaces lorfqu'elles font coulées. Il règne 
extérieurement d'autres petits Fours vis-â- 
vis ceux qui donnent dans la Halle. La 
Manufacture eft compofée de plufteurs Hal- 
les, d'une infinité de grandes Salles, de 
beaux B&ttmens , d'une Chapelle , & de 
grandes Cours. La fituation eft fur le fom- 
met d'un petit Coteau. II y a dans la Fo- 
rêt voifine de fort belles Sources. 

Le Verre qui forme les Glaces eft corn- Travail 
pofé de Soucie d'AIicante , & d'un Sable des Glaces 
très blanc qui fe tire d'une Carrière qui fe coûtées, 
trouve près de la petite Ville de Crerl , d'où Planche 
il fe tranfporte dans des facs à St. Gobin. ï lv# 
Plus de 200 perfonnes font occupées à né- ** 
toyer & trier la Soude & le Sable, pour en 
ôter les corps étrangers. La Soude nétoyée 
fe concaffe dans des Moulins, enfuite on 
la pafle dans un Tamis. Le Sable auffi ta- 
mifé, bien lavé, bien féché, eft mêlé avec 
la Soude, pour être pafTés enfemble dans 
wn nouveau Tamis. Cela fait , on les met 
dans le Four à recuire, jufqu'à ce que la 

matière 



Digitized by Google 



tgq Des AftTs *y M£?ibrsî 
Hanche madère foit devenue blanche & légère ;< 
Liv. c » ç jj ce qu'on nomme des Frites. 

*• Le Four n'eft échaufé qu'après qu'il a 
confowmé 50 cordes de bois : pour lors il 
çft en état de fondre la Soude & le Sable. 
On lui conferve cette chaleur en jettant 
continuellement du bois. Le Four . ne s'é- 
teint qu'au bouc de 6 mois pour le refairç 
à neuf, Il contient plufieurs Pots çn forme 
de*Çreufets, dans lefquels on enfourne la 
Soude & le Sable ; & cette matière eft prê- 
te à couler au bout de 36 heures. 

Après divers procédés les Glaces fe cou- 
lent fur une Table de fonte, qui a 10 piedf 
de long fur 5- de large. On les aplatit enr 
fuite fous un cilindre de même métal , puif 
on les remet au recuit dans un Four nom- 
me Carquaifle , d'où elles font envoyées 
brutes à Paris , pour ne pas perdre les fraif 
du poli, û elles fe caflbient en chemin. 

La fournée ou la quantité ordinaire de 
matière préparée, fournit le coulage de i\ 
Glaces , qui s'accomplit en 18 heures, c 
qui fait une heure pour chacune. Ces i\ 
Glaces ne réuflîfient pas toujours dans la 
mefure dont Ton compte les faire.. Il y a 
quelquefois des coulages où il n'en réufïît 
pas une à 100 pouces de haut fur 50 de lar- 
ge, qui eft de la plus belle grandeur. 
Bâtiment La Halle des Glaces fouflées eft faite de 
des Glaces piême que celle des Glaces coulées; mai* 
fouflées. e iie eft plus petite , & il n'y a point de 
Carquaiffes à Pentour. Vis-à-vis le Four il 
y a un grand Condor couvert, au milieu 
d'un Bâtiment de plus de 12 toifes de long. 
Il règne à droite & à gauche de ce Coridor 
des Carquaiffes 9 & le Four ne dure pas 
plus de <j mois allumé , comme celui du 

cou- 
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coulage. Les Pots font de même terre que planche* 
ceux des Glaces coulées- liv. 

Quand la matière eft fondue, l'Ouvrier 
qui foufle les Glaces, prend une Canne de 
fër , percée en dedans d'un bout à l'autre % 
pointue par le côté qui fe met dans la bou- 
che , & élargie par le bout oppofé , afin 
que la matière s'y attache. Il plonge cette 
Canne dans un des Pots , & prend une pe- 
tite boule de matière de 4 pouces de dia- 
mètre, qui s'attache au bout de la Canne , 
en la tournant toujours. 11 la retire , & 
foufle un peu dans la Canne , afin que l'air 
groiiïtfe cette boule de matière. Enfuite il 
porte fa Canne fur un baquet plein d'eau , 
& arrofe le bout de la Canne où eft a t ta - 
chée la boule en la tournant > afin que 
par ce rafraichiflfement la matière faite corps 
avec le bouç de la Canne , pour foutenir un 
plus gros poids. 

Cette matière, 2 force d'être fouflée & 
allongée à plufieurs reprifes , forme un ci», 
lindre terminé en boule par en-bas , & en 
pointe vers le haut, qui ne tient à la Can- 
ne que par les différens rafraichiflemens 
qu'on lui a donnés. Quand l'Ouvrier a fait 
venir fa matière au point d'une égale épait 
feur , le Maître avec un poinçon & le fe- . 
cours d'un maillet , fait un trou au centre de 
la boule qui termine le cilindre. Après 
ivoir, chaufé la Glace, le Maître L'élargit, 
en infinuant dans le trou fait avec le poin- 
çon de longues & larges Forces fort poin* 
lues par le bout. On coMpe la mafle avec 
des Cizeaux jufqu'à la moitié de la hauteur; 
en la fépare de la Canne, pour la faire por- 
ter par un Pointil , qui eft un morceau de 
fer long, de 6 pieds; on la fait rougir , & 
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^jv"? 0 avec * es Cizeaux on achevé de la couper' 
vis-à-vis de la prémière coupure, de ma* 
nière que ces deux coupures ne faflent qu'u- 
ne feule & même ligne. 
'« Cette opération faite, un Ouvrier reçoit 
la Glace fur une pêle de fer; on l'y aplatit 
un peu avec un petit bâton, enforte que la 
coupure fe trouve en deffus. On fépare la 
<îlace du Pointil r pour la porter fur la pêle 
à l'ouverture de la Carquaiffe allumée pour 
la recuite des Glaces, On retire la pêle ; & 
la Glace rougiffant petit à petit, l'Ouvrier 
de cette Carquaiffe avec un morceau de fer 
élargi par le bout en forme d'un trèfle , levé 
Ja coupure de la Glace pour la déveloper 
de fa forme de ctlindre aplati , & la rendre 
unie, en la renverfant fur le plancher de la 
Carquaifle. Le trèfle infirmé par dedans fart 
cette opération, en le pouffant avec force 
fur la Glace dans toutes fes parties. 
. La* Glace fe trouvant bien unie , l'Ou- 
vrier la* -pouffe au fond de la Carquaiffe, 
où on l'arrange. Quand la Carquaiffe eft 
pleine, on la bouche comme les Carquaiffes 
des Glaces coulées , & elle y refte auflï 
quinze jours à recuire ; après ce tems on 
retire les Glaces pour les polir. 
Grandeur Les Glaces fouflées, pour être parfaites, 
des Glacesne doivent pas avoir au-delà de 45 à 50 
Xouflées, pouces de hauteur fur une largeur propor- 
tionnée. Celles qui paffent ce volume, ne 
peuvent avoir affez d^paiffeur pour foute- 
nir le dégroflî. 

Les Glaces préparées, comme on vient 
de le voir dans l'Article précédent, doivent 
être dégroflîes ou adoucies , & enfuite po* 
lies* 

JSJ^ La Glace brute de grand volume , qu'on 
* u veut 
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•v&it dégroflir eft d'abord couchée horizon Adoiwi de* 
talement fur une pierre de liais en forme Glaces, 
de table, & on l'y (celle en plâtre d'une -Hanche 
façon qui la rend immobile. On en adou-£ Ivr- 
cit les inégalités à force de frottemens par g " 
le moyen d'une Glace de moindre volume 
que l'on gltfle par deffus. Celle-ci tient à * 
une table de bois parfaitement nivellée. 
On la charge d'abord d'un poids plus ou 
moins fort , puis d'une roue qu'on y atta- 
che fermement avec le poids. Cette roue 
ne fert qu'à donner prife en tout fens à la 
main de l'Ouvrier» pour faire aller & ve- 
nir la Glace fupérieure fur la Glace dor- 
mante. Les moindres Glaces fe poliflenc 
pareillement 'l'une fur l'autre, & de chaque * 
face touri tour , comme il fe pratique pour : 
les grandes. La roue eft inutile pour le 
maniaient des petites , & on la remplace 
par quatre poignées de bois , qui tiennent 
aux quatre coins du moellon de pierre dont 
la table d'attache eft chargée. ' 

Le Dégroffi des grandes & des petites 
Glaces fe pouffe & fe perfectionne par le 
fecours de l'eau & du fable qu'on verfe en- 
tre les Glaces. On fe fert d'abord d'un 
adcz gros fable; on l'emploie enCulte plus 
fin, & cette finette augmente par degrés 

Dans la Manufacture de Paris on appelle 
Atteïier, ou Galerie du Dégroffi, le lieu ou 
fe'dégroffiffent les Glaces. 

Les Glaces ainfi adoucies paffent dans les 

le poli, ou cet éclat fi vif qui fait leur per- des Glacei, 
feftion. Pour y réuffir on fe fert de la pier- Pianchc 
re de Tripoli & de celle d'Emeril parfaite-" 11 ' 
ment pulvérifées. L'inftrument de ce tra- 
vail ett une planche garnie d'un morceau 
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. - de feutre ,& traverfée par un petit rouleaa, 
Hanche qu j <j e f es extrémités, y farine un double 
1IU * manche pour la faire aller en avant, en 
arrière, & en tout fens. L'Ouvrier la tient 
aflujettie au bout d'un grand arbre de bois 
<jui fait reflbrt, & facilite l'aétion des bras, 
eh ramenant toujours la planche mobile vert 
le même point. Le lieu où fe poliflent les 
Glaces s'appelle ïAttelier du Poli. Voyefc 

la Planche LUI. A. 
La beauté des Glaces confifte dans la fi* 
Beauté <*es ne(re> j a blancheur & le brillant. 
G accs * Leurs défauts font les bouillons , les fia. 
Leurs dé- c h e s , les taches , les pailles , & les mau- 
8 " vaifes couleurs. 
Luftrer ^ D a PP eIle l"^ rer une Glace, la récrier* 
les Glaces, cher avec le Lujlroir , qui eft une petite 
règle de bois doublée de chapeau, dont on 
fe fert pour enlever de la fuperficie juf* 
qu'aux plus petites taches , qui font échapées 
aux Poliflbirs. On donne auffi à cet inftra- 
mens le nom de Molette. 
Les^quar. Les Glaces s'équarriflent , c'eft-à-dire , 
tii. fe coupent en quarré , avec le Diamant qu'on 
appelle Diamant à rabot. On leur donne 
cette façon, ou lorsqu'elles font encore bru- 
tes, ou après le Dégroffi, ou feulement a- 
près le Poli. 

On met à rétain , ou au tain , félon le 



Mamcre de j an g Q g e j es Ouvriers, les Glaces dont on 
fe^Glaces veut faire des Miroirs. L'invention de fe 
dont on fervir du Vif - argent pour appliquer l'étain , 
veut faire qui fert en quelque forte de fond , aux 
des Mi- Glaces des Miroirs, & qui fcmble y fixer 
tcus# les objets , doit être regardée comme une 
» • invention des Modernes. Plincparle, à la 
vérité , de Miroirs de verre ; mais ils ne 
repréfentoient pas par le moyen d'aucui 
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fond qu'on y mît, mais feulement par le 
noir qu'on y mêloit dans la fonce ; ce qui 
faifoit de ce verre une efpèce de Jay ou 
Jayet artificiel, qui ne renvoyoit que très 
obfcurément les objets quand il étoit poli. 

L'Art d'employer le Vif-aïgent aux Mi- Artfom- 
roirs eft Ample, facile , & d'une très petite ployer le 
dépenfe. La feuille d'étain, après avoir Vif-argent. 
4té bien battue & mîfe en rouleau , eft dé« 
ployée & mife à plat fur une pierre de liais 
plus grande qu'elle. On l'y étend avec une 
règle. Ôn avive la feuille , en la tamponant 
légèrement avec une pelotte trempée dans 
le Vif -argent. L'a vivage eft parfait, quand 
la feuille d'étain devient auffi brillante que 
ie Vif- argent même. 

L'étain avivé & bien nétoyé* on Je cou- 
vre à difcrétion de Vif- argent. Après 
quelques procédés <iï\ fait glifler horizonta- 
lement la Gliice fur la couche d'étain & de 
Vif- argent, de manière que l'air ne puiffe 
s'infinuer entre la furface de l'étain & celle 
de la Glace, il n'y a plus alors de refforc 
ni d'aétion qui tende à les désunir , ou qui 
fafle équilibre avec la preflïon de l'air ex- 
térieur. Celui - ci agit fans réfiftance fur la 
furface extérieure de l'étain , & fur la fiir- 
facë extérieure de la Glace. Les deux fur- 
faces intérieures doivent donc s'appliquer 
rune à l'autre à proportion de leur poli, & 
ne plus faire qu'un tout. 

On donne divers noms aux Miroirs de Di?erfïté 
Glace , fuîvant les endroits où ils fe placent, des Mi- 
ou (uivantleur ufage. * oirs - 
On appelle Trumeaux, de grands Miroirs LesTm- 

]>1c*s hauts que larges, qui fe mettent pour meaux* 
'ordinaire entre les Croifées, d'oh ils ont 
pris leur nom , cet efpacé qui fépare les 



, Croi- 
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Croifées s'appellant un Trumeau en eerm« 
d'Architefture. Ces Glaces n'ont qu'une 
bordure affez étroite. 
Les Mi- Les Glaces qui confervent le nom de 
xoirs pro. Miroirs , fe placent au-deiïus des tables des 

§ rement apartemens , & font ordinairement ornées 
its * de Chapiteaux & de bordures. 
>LesMi- Les Miroirs de toilette ont des bordures 
roirs de très étroites , ordinairement ceintrées par le 
toilette. haut; & derrière ils ont un foutien mobile 
pour les drefler fur la table. 
LesMi- Les Miroirs de poche font le plus fou- 
roirs de vent de figure ovale. On les enferme dans 
poche, des boetes d'or , d'argent , d'écaillés de 
Tortue, de chagrin, &c. 

De la fabrique des fautes Perles. 

Ce 'que Les fauffes Perles font des Perles contre- 
c'eft que faites, auxquelles on donne une eau , ou 
les fautes couleur, qui aproche affez des vraies Per- 

Peiles. j 

Leur pré- On les faifoit autrefois feulement de ver* 
mière fa- re avec une forte de teinture de Vif-argent 
toque. en dedans. Dans la fuite on s'efl: fervi de 
Cire couverte & enduite d'une colle de 
Poifïon fine & brillante. 
Nouvelle Mais on a inventé en France une maniè- 
manièie dere de les faire, fi aprochante de l'éclat & 
les faiie. <j e l'eau des Perles fines , que les yeux y 
font trompés ,& qu'il n'eft guère de Dames 
qui ne s'en fervent au défaut des vraies 
Perles, dont elles méprifent les petits Col* 
: Jiers , & dont les grofTes font quelquefois 
d'un trop grand prix. Cette invention eu 
' . d'autant plus belle, qu'outre qu'elle eft Am- 
ple > elle remédie aux mauvais effets des 
-autres faufles Perles faites avec le Vif-argent 

mis 
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Dis au - dedans , ou avec la colle de Poiflbn 
mife en dehors. 

On eft redevable de cette curieufe inven- Auteur dt 
tion au Sr. Janin , qui ayant découvert que cette in. 
l'-écaille d'un petit Poiflbn nommé Able ,^ n c ^ n> 
non feulement avoit tout l'éclat & tout l'œil mcnt e j Ie 
des Perles fines , mais encore qu'après s'ê- s'exécute, 
tre facilement diflbus dans l'eau, il repre. 
noit en féchant , le même brillant qu'il a- 
voit auparavant, imagina d'introduire cette 
matière dans la cavité du grain de Girafol , .. 
c'efl: - à - dire , dans le grain de Verre , tirant < : 
un peu fur cette Pierre précieufe, qui ..Sic ^ 
le corps de la Perle. La difficulté étoit de 
l'y introduire , & de la répandre enfuite hU 
également dans tout le grain. 

Un petit Tube de verre, très pointu par ; 
un bout & un peu recourbé, lui fervit pour 
introduire la matière en la fouflant avec la 
bouche, après en avoir pris une goutte par 
l'extrémité pointue du Tube ; & pour la ré- 

Eandre dans la circonférence intérieure de 
i perle, il fe contenta delà fafler légère- 
ment & longtems dans un petit Panier dé- 
fier quarré , doublé de papier. L'écaillé 
diflbute , s'étant attachée par ce mouvement 
dans le dedans du Criftallin, reprend Ton , 
éclat en féchant. - - , - . . . . 

\ Pour rendre cet éclat encore plus grand, 
fi c'efl: en Hiver , on met les ^çrles dans un . w 
fas de crin ou d'étamine, qu'on fufpend au 
plancher , fous lequel on met à 6 pieds de 
diftance des terrines de cendres chaudes i ; 
&, fi c'efl en Eté , on les met daps le fa» 
qu'on fufpend de même, mais fous lequel 
on ne met point de feu. 

Lorfque les Perlés font bien feches & 
bien brillantes on les remplit de Cire fon- 
Tm. VIL Part. IL Qq due 
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due avec un Tube femblable au précédent; 
' &, quand la Cire eft prife , on en nétoie 

les bavures , en fuite on perce les Perles 
avec une aiguille, on les enfile, & on y 
met des rubans , fi ôn en veut faire des 
Colliers. 

Des Ouvrages de Poterie. 

Matière Ces Ouvrages font faits d'une Argille 
des ouvra- graffe & facile à manier, laquelle on mêle 
ges de Po- avec une certaine quantité de Sable , qui 
taie. ferrant la terre , lui donne toute la confi- 

ftance dont elle a befoin. 
Sesînftru- La Roue & le Tour font prefque les feuls 
mens. inftrumens , dont les Potiers de terre fe fer- 
vent pour donner la forme à leur Poterie. 
La Roue fert pour les grands Ouvrages , le 
Tour pour les petits ; mais dans le fond ils 
ne font guère diffërens Pun de l'autre pour 
la manière de s'en fervir. - 1 

La Roue & le Tour ne fervent qu'à for- 
mer & tourner les corps des Vafes & des 
Pots. Les pieds, les anfes, les queties, & 
les ornemens , s'il y en a , hors les moulu* 
res , fe font & s'appliquent enfuite à la 
main. » 
Sculpture S'il faut de la Sculpture à l'Ouvrage, elfe 
de ces ou- f e fait ordinairement dans des moules de 
vrages. terre oa j e pp\ s préparés par le Sculpteur, 

à moins que^t'Ouvrier ne foit affez habile 
pour la faire â la main. 
LcYernis. Les Potiers verniffent leurs Ouvrages en 
leur donnant avec de l'AJquifoux ou du 
Plomb fondu , une efpèce de croûte , ou 
d'enduit liffé & brillant. , 

. . « f . . *' 

4 * ' * 

J II.' »'•.««•.-. ... ^ J^ £ 
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De la Faycnce. 



La Fayence eft une Poterie fine , faite de Ce que 
terre verniffée, ou plutôt émaillée , dont £eft quel* 
r invention eft venue de Faenza, Ville d'l^ cnce - 
talie. i 4 

On fait en France quantité de belles Fa* n c ?! Ie £ I e 
yences; mais la plus eftimée de toutes eftj^* 
celle qui fe fabrique à Delft. Il ne faut 
cependant pas mettre au rang des Fayences 
de France qui cèdent à celle de Delft , ces 
Fayences de nouvelle fabrique, ou plutôt N 
ces vraies Porcelaines inventées par les 
François depuis quelques années, & dont il 
y a eu des Manufaâures fucceflîvement é* 
tablies à Rouen, à Pafly près de Paris, & . 
enfuite à St. Cloud. Les vrais connoifleurs 
conviennent que ces Porcelaines François N 
fes ne cèdent en rien à celles des Indes («). v 

La meilleure terre pour là Fayençe eft Manière 
une forte de Marne , qui , après avoir été £ * Ia 
préparée & façonnée d'une certaine manié- y 
re , fe forme fur des Tours . en toutes les 
efpèces de Plats , Affiettes , Pots & Vafes 
qu'on veut fabriquer. Après quoi on les * 
mec fecher fur des planches , pour les por- 
ter dans de grands Fours faits exprès, qui 
en peuvent contenir environ cent douzai. 1 
ne3. On les cuit au moyen du feu qu'on 
'fait â l'entrée du Four , & dont la flamme 
fe répand par tout le Four également. 

Après avoir continué ce feu pendant en- 
viron 24 heures, on prend le lendemain 
cette terre cuite qu'on nomme Bifcuît,; on 
lui donne le blancf, qui, par une féconde* 

r . ,- ; V « . ij. M ; : eu if- ; 

(a) Nous en parlerons dans l'Article fui van t. 

' \U Q q Z 
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cuiflbn , devient cet Email que nous vo- 
yons. Sur ce blanc, avant que d'être re- 
mis au feu pour la féconde fois, les Pein- 
' 1res mettent les couleurs convenables, & 
dans une autre fournée on remet les ou- 
vrages de .platerie dans des pote allongés 
& percés , qu'on nomme Gazettes , dans lef- 
quels on place les pièces Tune fur l'autre , 
féparées & foutenues par de petits morceaux 
déterre cuite , faits en forme de chevilles, 
qu'on appelle Permîtes. Les grands Ou- 
vrages, comme les grands Pots, les Vafes 
à fleurs , &c. fe placent fur des pieds - d'.ef- 
taux faits exprès. 
Le Blanc Le Blanc, qui sert d'Email, eft compofé 
qui fert de Plomb , d'Etain , de Sable & Salin de 
d'Email. Verrerie, qu'on fait calciner dans un petit 
Four, appeîlé Fournette y & qu'on broie en- 
fuite dans des Moulins entre deux pierres 
qu'on appelle Maginains. On y joint de 
l'eau pour en former une liqueur épaiffeôc 
fluide. ■ 

* 

* 

De la Porcelaine. 

La Porce- La Porcelaine eft une efpèce de Poterie 
laine de la fine & précieufe, qui fe fait depuis un grand 
Chine imi- nombre de fiècles à la Chine & au Japon , 
tée en Eu-& q U » on imite aujourdhui parfaitement en 
ropc# Europe, fur -tout en Saxe & en France. 

Les Chinois donnent â leur Porcelaine le* 
nom de Tbski>& le mot de Porcelaine vient 
apparemment de Porcellane, qui, en Langue 
Portugaife , fignifie une Tafle ou une E» 
cuelle. 

Epoque de On ignore l'époque de l'invention de la 
fon inven- Porcelaine de la Chine. Tout ce qu'on en 
tion à la fait de certain , c'eft qu'elle doit au moins 
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être du commencement du 501e. fiècle de 

l'Ere Chrétienne. > . 

Il fe fait de la Porcelaine dans diverfes La pj us 
Provinces de la Chine » particulièrement belle* 
dans celles de Foukien , de Canton , & de 
Kiintetchïm. La plus eftimée eft celle qui 
fe fabrique dans les Atteliers de cette der- 
nière Province. 

il y a quatre chofes eflentielles à confi- Fabrique 
derer dans la fabrique de la Porcelaine de la delà Poe- 
Chine : 1. la matière dont on la fait; 2. celainede 
l'Art d'en former des Vafes, ou d'autres u Chl . ,ie * 
fortes d'Ouvrages ; 3. les couleurs qui fer- 
vent à la peindre; 4* la cuiffon. 

Deux fortes de Terre & deux efpèces ^ Tw# 
d'Huile ou de Vernis entrent dans fa com- xes. 
pofitiom 

L'une de ces Terres, qui s'appelle Pc- 
tuntfe, eft blanche, très fine, très douce 
au toucher. Son blanc doit tirer un peu 
fur le verd. La féconde , qu'on nomme 
Kaolin, eft parfemée de corpufçules qui ont 
quelque éclat. Le Kaolin eft moins dur que 
le Petuntfe, quand on le tire de la Carriè- 
re , & c'eft' cependant fon mélange avec 
celui-ci qui donne de la fermeté à l'Ou« 
vrage. > 

Ces dèux Terres fe trouvent dans des çai* 
rières à 20 ou 30 lieues de Kimtetchim , 
Ville oii font établis les Atteliers où fe font ( 
les plus belles Porcelaines de toute la Chi- 
ne, & où ces Terres , ou plutôt les Pler- t 
res dont on fait ces Terres, font tranfpor- 
tées fur un nombre infini de petites Bar- 
ques , qui montent & defeendent fans cefTe 
la Rivière de Joatcheou. 

A l'égard des Huiles que les Chinois font LesHul* 
entrer dans la compofition de leurs Porc©- les. 

Qq 3 laines 
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laines fines , l une Ce tire des Petuntfes , & 
fe nomme Teou de Petuntfe, c'eft-à-dire , 
Huile de Petuntfe, ou Ifide Petuntfe , ce 
; qui fignifie Vernis de Petuntfe. L'autre 
Huile, qui fe fait avec de la Chaux , s'ap- 
pelle Huile de Chaux. 

On met ordinairement dix mefures d'Hui- 
le de Petuntfe contre une mefure d'Huile 
de Chaux : quelques - uns , par épargne, n'en 
mettent que trois de la prémière. 
Les Attc- Les Atteliers où l'on forme les Ouvra- 
lieis. ges de Porcelaine, font de vaftes enceintes 
<îe murailles, où font élevés divers grands 
appentis de charpente , fous lefquels tra. 
• vaillent les Ouvriers , & quantité d'autres 
. Bâtimens qui leur fervent de demeure. 
Ouvriers. Le ncmbre des perfonnes qui travaillent 
'â ces Ouvrages elt prodigieux, n'y ayant 
guère de morceau de Porcelaine qui ne pat 
fe par plus de vingt mains * avant que d'être 
porté aux Atteliers des Peintres , & Dar 
plus de foixante pour avoir leur entière 
perfeélion. 

Propor- ° n met une quantité égale de Petuntfe & 
tions des de Kaolin pour les Porcelaines fines ;quatre 
ingré- parts de Kaolin fur fix de Petuntfe pour les 
dient. moyennes ; & jamais moins d'une part de 
Kaolin fur trois de Petuntfe , même pour 
les Porcelaines les plus groffières. 

Ce qu'il y ^e 9 U **' 7 a ^ e P' us Pénible, c'elt de pal- 
adepéni trir enfemble ces deux Terres, ce qui fe 
bJe dans ce fait dans de grands Baffins, dans lefquels 
rayai], des Ouvriers les foulent aux pieds , jufqu'à 
ce que cette mafle prenne le degré de con- 
fiflance qu'elle doit avoir. 

Au fortir des Baflins la Terre fe paîtrit 
une féconde fois, mais par morceaux & i 
la main , fur de larges Ardoifes. C'ell de 

cette 
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cette façon que dépend toute la perfeétion 
de l'Ouvrage , le moindre corps étranger , ou ti 
le moindre vuide qui s'y trouverait, pou- 
vant tout gâter. r 

, C'eft à la Roue , ou dans des Moules , La Roue 
que la Porcelaine fe fabrique. Les porct-* lesMott ' 
laines unies, comme les Tafles, les Urnes» • 
les Soucoupes, fe font toujours à la Roue. 
Celles qui font de relief, comme les figures . 
d'Hommes ou d'Animaux, fe font dans des , . j 
Moules, mais elles s'achèvent au cifeau. 
D'autres font faites partie à la Roue & par- 
tie au Moule; ce font celles auxquelles on 
ajoute quelques ornemens , après qu'on les 
a tournées. 

Les grandes pièces fe font à deux fois. Ouvrages 
Une moitié eft élevée fur la Roue, jufqu'à faits à £ 
ce qu'elle ait pris fa figure; & f 16rfqu'elle Roue « 
l'a, on y applique l'autre moitié, qui a été 
fabriquée de même : on les unit toutes deux 
avec de la Terre à Porcelaine , qu'on polit 
avec une efpèce d'Efpatule de fer. 

C'eft auflî de cette manière qu'on réurçit 
les diverfes pièces de Porcelaines, qui fe 
font au Moule ou à la main , & qu'on ajufte 
des anfes & autres femblables Ouvrages , qui 
ont été faits à la Roue. 

t Les Moules fe font à peu -près comme oumge* 
ceux des Sculpteurs pour mouler des figu- faits dans 
ies en rond, en bofle, en bas-jelief. La^ csMou * 
Terre dont ils font faits eft jaune & graffe. lcs * 

Les Ouvrages qui fe font dans des Mou- / 
les , s'achèvent & fe perfeâionnent à la 
main avec divers inftrumens propres à creii- 
fer , à polir, &c. Il y a des Ouvrages 
auxquels on ajoute des reliefs tout prépa- 
rés , comme des Dragons , des Fleurs , 

; . Qq4 U 



Digitized by Google 



V 

SKH Des Arts et Métiers. 
La Pcin* Le travail delà Peinture eft partagé dan* 
*tfe. un même Laboratoire entre un grand nom- 
bre d'Ouvriers. Mais , en général , les 
Peintres de la Chine, particulièrement ceux 
çui font la figure f font de très médiocres 
Ouvriers. Ce qu'il y a de fupportable, ce 
font les Fleurs , les Animaux , & les Paï- 
fages. 

Les Cou- Quant aux Couleurs qu'emploient ces 
leurs. Peintres, elles font vives, brillantes; & il 
fera' toujours difficile aux Peintres d'Euro- 
pe de les imiter dans leurs Ouvrages de 
Porcelaines fines. 11 fe fait à la Chine des 
Porcelaines de toutes couleurs, foit pour 
les fonds ,foit pour les représentât ions dont 
on les orne. 

Porcelaine II y a une Porcelaine noire, qu'on appel- 
noue. j e o^fl,/^ & q U î e ft ordinairement rehauf- 
fée d*Or. L'Or ne s'applique qu'après la 
curflbn , & fe recuit dans un Fourneau par- 
ticulier. 

On fait certaines Porcelaines plutôt pour 
fa curiofité que pour l'ufage. Les plus agré- 
ables font les Porcelaines découpées, & 
les Porcelaines magiques. 
Porcehî- Les Porcelaines découpées font doubles i 
nés dccou* au - dehors eft une découpure à jour, faite 
P*^* en compartimens J , & au dedans eft une 
Coupe folide, propre à contenir la liqueur', 
& qui ne fait qu'un corps avec l'Ouvrage 
découpé. On a vu en France des Tafles & 
des Pots de cette forte de découpure , mais 
dont la Coupe intérieure étoit de verre; ce 
qui fait un bien meilleur effet qu'une Cou- 
pe de Porcelaine* 

Porcelai- ^ es P° rce ' a i n es magiques font celles , 
nes ma gj. dont les figures ne paroiffent que lorfqu'el* 
ques. les fe trouvent remplies de quelque liqueur. 
Xie fecret en eft prefque perdu. Lorf- 
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Lorfque les Couleurs font bien feches , 
on achève de les polir , pour les préparer 
à recevoir l'Huile ou le Vernis ; ce qu'on 
fait avec un Pinceau de plumes très fines , 
pour en ôter jufqu'aux plus petites inéga- 
lités. 

L'Huile ou le Vernis, qu'o» pourroit LcVcn,lil 
nommer l'Email , eft la dernière façon qu'on 
donne à la Porcelaine avant que de la por- 
ter au Fourneau. Elle fe donne plus ou 
moins épaiffe , & à plus ou moins de re- 
prifes, fuivant la qualité de l'Ouvrage. 

Ce n'eft qu'après que la Porcelaine a reçu Fabrique ' 
fôn Huile qu'on en achève le pied , qui du picd,^ 
jufques-là étoit demeuré maiïîf , ce qui fe 
fait fur le Tour ; & c'eft alors qu'après 
qu'on l'a creufé , on y peint un petit, cer- 
cle de couleur , & fouvent une lettre Chî- 
noife. Quand cette Peinture eft feche, on 
vernit aufli le creux du pied ; & c'eft par v 
oii finit l'ouvrage, qu'on porte de l'Atte- H 
lier au Fourneau pour y être cuit. * > 

On fe fert de deux fortes dé Fourneaux tes Fou*/ 
pour la cuiflbn de la Porcelaine; de grands neaux - - 
Fourneaux pour celle qu'on ne met qu'une 
feule fois au feu, ce qui eft l'ufage le plus 
commun; & de petits Fourneaux pour cel- 
le qui a befoin d'une double cuiflbn. 

Les grands Fourneaux ont deux brafles 
Chinoifes de hauteur, & prefque quatre de 
profondeur. On brûle communément pour 
une fournée jufqu'à 180 charges de bois^- 

La Porcelaine qu'on met dans les Fours, Caiffcsofc 
eft renfermée dans des Caiflès , qui font l'on enfei- 
faites de la même terre dont les Fourneaux m * g ^ 
font conftruits. Chaque Porcelaine, pour^ 1 ^ , 
peu confidérable qu'elle foit, a fa Caifle , fouxi* 
à la referve des plus petites , comme lés 

Qq 5 
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Taffes à Thé ou à Chocolat, dont on en* 
ferme plufieurs dans une feule CailTe. Elles 
n'ont point de couvercles , mais elles s'en 
fervent mutuellement, le fond d'une fécon- 
de CaiflTe s'emboitant fur l'ouverture de la 
prémière, & ainfi de fuite jufqu'au haut de 
* chaque colonne, que l'Ouvrier en forme , 
n'y ayant que la dernière Caifle de la Pile 
qui ait Ton propre couvercle. 

Il eft rare qu'une Fournée réuflilTe entiè- 
rement, fouvcnt elle eft toute perdue, de 
même que les Caifles,lors fur -tout que le 
i . feu a été trop violent. 

Porcelaine ° n fait dans toute ^ perfe une grande: 
de Perle, quantité de belle Porcelaine, qu'on ne dif- 
tingue que difficilement de celle de la Chine. 
La matière dont on la compofe,eft du Ver- 
re & des petits Cailloux de Rivière , broyés 
enfemble. 

Porcelaine On a établi en France des Manufactures 
de Fiance, de Porcelaine qui ont très bien réuflî. Les 
Ouvrages qu'on en fait à Rouen, à Chan- 
f filly, & à St. Cloud , n'ont pas peu contri- 
bué à faire tomber le prix de la Porcelaine 
* de la Chine & du Japon. La Manufacture 
de St. Cloud s'eft fort perfectionnée dans 
ces derniers tems. 
Celle de ^ a Porcelaîne qu'on admire le plus, & 
Saxe. Ç"* eft à plufieurs égards d'une beauté ache- 
vée, c'eft celle de Saxe. Elle eft fur-tout 
remarquable par l'éclat de l'Or dont eft re- 
vêtu tout l'intérieur de certaines Taffes 
blanches. 

Mémoires Nous avons de Mr. de Réaumur fur fa 

far laPor. Porcelaine deux excellens Mémoires, qui 

méritent d'être confultés, & auxquels nous 

renvoyons ( à). 1 Des 

(m) il traite dans l'un des différentes manière» 

dont 
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Dis Mines de Diamans , de la nature £? 
du prix de ces Pierres , & de l'Art de : 
tailler toutes fortes de Pierres pré- 
cieufes , 6? fur-tout les- Diamant* 

# 

Le Diamant efi la plus parfaite, la plus 
dure des Pierres précieufes ; elle eft toute 
iranfparente , & brillante comme l'eau la 
plus pure. 

Il ne fe trouve de Diamans qu'aux Indes Où fe rrou* 
Orientales, & au Bréfil. Ceux des Indes vent les 
Orientales font dans les Royaumes de Gol. Diamans * 
conde, de Vifapour, de Bengale, & dans 
l'Ile de Bornéo. On n'y compte que quatre 
Mines , ou plutôt deux Mines & deux Ri- 
vières d'où Ton tire les Diamans. Ces Mi- 
nes font? - . ». 

I. La Mine de Raolconda dans la Pro- Mme de 
Vince de Carnatica , à cinq journées de^aolcon. , 
Golconde, & à huit ou neuf de Vifapour ; da * 
elle n'eft découverte que depuis environ 
200 ans. Aux environs de cette Mine, la 
terre eft fablonneufe, & pleine de Roches 
& de Taillis. Dans ces Roches fe trouvent . 
plufieurs ■ petites veines, d'où les Mineurs • * 
tirent le fable, ou la terre, dans laquelle 
font les Diamans. Ces Mineurs font tout 
nuds, à la referve d'un petit linge qui les 
côuvre par devant. Cette précaution & la 
préfence des Infpeâeurs ne les empêchent 

... «* • pas . j 

don}; on peut faire de la Porcelaine , & des véri- 
tables matières de celle de la Chine L'autre 
- roule fur. Y Ait- de faire une nouvelle efpèce de 
Porcelaine par des moyens extrêmement jfimples 
& faciles, ou de transformer le .Verre en Porce- 
laine. Voyei'ies. Mémoires, de L'A» ad. Roy. dis 
Scienc. an. 1727 & 1739. N 
. i Qq 6 
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pas toujours de détourner quelques Pierres r 
ils en avalent même fouvent d'une groffeur 
aflez confidérable. 
De Gani 2. La féconde Mine eft celle de Gani ou 
•u Cou- coulour , à fept journée? de Golconde , la- 
l0di * quelle fut découverte il y a environ 120 ans. 

C'eft dans cette Mine qu'on trouva cette 
fameufe Pierre d'Aureng-Zeb , Empereur 
du Mogol, qui, avant que d'être taillée -, 
pefoit 907 ratis, qui font 793 carats, & { 
de carat. Les Pierres n'y font pas nettes, 
■» Il y a fouvent 60000- perfonnes qui y tra- 
vaillent. 

De sou. 3. La Mine de Soumelpour, qui eft un 
tlpour. gros Bourg du Royaume de Bengale, aflez 
près du lieu où fe trouvent les Biamans ; 
eft la plus ancienne de toutes. C'eft dans 
le gravier de la Rivière de Gouel que les 
Diamans fe trouvent. Cette Rivière qui 
vient des hautes Montagnes qui font cki 
côté du Midi ,. paffe au pied du Bourg, & 
va fe perdre dans le Gange. C'eft de là que 
viennent toutes les belles Pointes deDia. 
mans y qu'on appelle Pointes naïves. 
neSocca* 4. La Mine de Succadane dans l'Ile de 
fcu*. Bornéo eft peu connue , parce qu'il n'eft 
pas permis aux Etrangers ni d'emporter, ni 
de trafiquer des Pierres qui s'y trouvent. 
Il s'en voit cependant d'aflez belles à Bata- 
via , que les Infulaires y viennent vendre 
en cachette. 

Dultéfiî» La Mine du Bréfil a été découverte par 
Jes Portugais au commencement de ce tiè- 
de. C'eft la plus riche Mine de Diamans 
qui foit au monde. En 1740 le Roi de 
Portugal en a accordé la ferme à la Com- 
pagnie de Rio -Janeiro pour 13800 Cru- 

La 
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: La perfe&ion du Diamant confifte dans perfcftioir 
fou eau, dans fon luftre, & dans fon poids. & défauts 
Ses défauts font les glaces, les pointes cfc d'un Dia- 
fable rouges , ou noires. mant - 

On appelle Diàmant foible , celui qui n'eft Differens 
pas épais; Diamant brut, celui qui n'ell n( ? ms dc * 
pas taillé; Diamant gendarmeux , celui qui Dumans * 
n'eft pas net; Diamant brillant, celui qui 
eft taillé en facettes deflus & deflbus, & 
dont ta table, ou principale facette du def. 
fus eft platte; Diamant en rofe, celui qui 
eft tout plat deflbus, & taillé deflus en di- 
verfes petites faces ordinairement triangu- 
laires, dont les dernières d'enhaut fe ter- 
minent en une pointe; Diamant* en table , 
celui qur a une grande facette quarrée par 
deflus , & quatre bifeaux qui l'environ- 
nent. -, , 

Les Diatnans d'une beauté, d'une grof- 
feur , ou d'un prix extraordinaires , fe nom- 
ment Parangons. On dit : un Diamant Pfc- 
rangon, pour dire un Diamant excellent, 
oli qui n'a pas fon parerl. 

Le^ plus beaux Diamans que Ton con tes plus 
noifle, font celui du Grand Mogol du poids beaux 8cle9 
de 279-carats, | r .de carat (a); celui que le^l^ 8 
Duc d'Orléans, Régent de France, acheta 
pour le Roi , de Mr. Pftt , Gentilhomme 
Anglois, pefe 547 grains parfaits; cehii du 
Grandr-Duc de Tofcaiïe pefe 139 carats & 
demi; celui qu'on connoit en France fous 
Je iK>m de grand Sancy , & qui fait partie 
des Pierreries de la Couronne, pefe 106 
carats. 

Le Mémoire fuîvant , dreffé par une Prix de9 
perftmne expérimentée dans le commerce Diamans* 

/ des 
(*) Le carat eft un poids compoft de 4 grains» 

7 
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des Pièrres précieufes, peut fervir à faire 
juger à peu -près de la valeur desDiamarts 
fins de la Taille de Hollande, 



Un Diamant du 

de i grain vaut 
de i grain * vaut 
de 2 grains vaut 
dé 2 grains * vaut 
de 3 grains vaut 
de 3 grains î vaut 
de 4 grains vaut 
de 4 grains \ vaut 
de 5 grains vaut 
de 5 grains f vaut 
de 6 grains vaut 
de 7 grains vaut 
de 8 grains vaut 
de 9 grains vaut 
de io grains vaut 
de îi grains vaut 
de 12 grains vaut 
de 13 grains vaut 
de 14 grains vaut 
de 15 grains vaut 
de 16 grains vaut 
de 17 grains vaut 
de 18 grains vaut 
de 19 grains vaai 
de 24 grains vaut 
de 30 grains vaut 
de 35 grains vaut 
de 40 grains vaut 
de 45 grains vaut 
de 50 grains vaut 
de 60 grains vaut 



poids 

13 à 
24 à 

36 à 
50 à 
66 à 
100 

108 à 

150 

.« 200 à 
220 à 

300 à 
400 à 
560- à 

800 
! iooor 
1 300 
1500 à 
1800 à 
2200 à 
2500 à 
3300 * 
36oo. 
4000 
4500 â 
6000 
10000 à 
15000 à 
20000 à 
30000 à 
50000 à 
60000 â 



14 Livrer 

25 
40 

5* 

> 

210 

23a 

33o 
450 
60a 



1600 

200tf 
230a 



5000 

10500 

20000 

25000 

4O0OO 

ÔOOOO 

7500O. 
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II faut cependant obferver à l'égard de Remat- 
cette évaluation des Diamans à facettes, ^ ues f ? r 
d'étendue, que. le manque d'étendue , lè^oiT*" 
défaut de couleur ou de forme, les glaces, 
les pointes rouges ou noires, & autres dé- 
feftuofités , en peuvent diminuer le prix, 
fouvent d'un tiers , & quelquefois de la 
paoitié. Le prix des Diamans épais, ou 
brillans , eft toujours moins fort d'un tiers , 
que ceux qui font à facettes d'étendue, 
quoiqu'ils foient de même poids, parce 
que les derniers, à caufe de leur étendue, 
paroiffent beaucoup plus que les autres^ 
lorfqu'ils font mis en œuvre dans leurs 
chatons (à). 

11 y a des Pierres, des Criïtaux, des Damans 
Cailloux, dont on fait dç faux Diamans, faux * 
qu'on emploie pour les habits de marque , 
& particulièrement pour ceux des Acteurs 
des Opéras, Tragédies, & Comédies. Il y 
a de jces Diamans fi nets, fi brillans, qu'orj 
les a quelquefois pris pour dç vrais Dia- 
mans. 

Lorfqu'on veut tailler des Diamans, on Manière de 
commence par les égrifer , c'eft - à - dire , â tai . lier Je* • 
les froter l'un contre l'autre, quand ils Diamans « 
font encore bruts , après les avoir mafti- 
qués au bout de deux bâtons affez gros 
pour les tenir à la main. 

Les Diamans ne fe peuvent tailler que 
par eux-mêmes, & par leur propre matiè- 
re. 

(a) On trouve dans les Trans. Fhil. de la So? 
tieté Royale de Londres , an. 1745 un Mémoire 
de Mr. Elliot fur la gravité Ipécifîque des Dia- 
mans , dont le. Climat , la grofleur , & la trans* 
parence diffèrent. ' Ces différences n'en produi- 
fent pas fui la gravité ; une dé ' 
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te. Ceft de la poudre qui fort des deux 
Diamans qu'on égrife, & qui fe reçoit dans- 
une petite Boite, qu'on nomme Grifoir ou 
Egrifoir, dont on fe fert pour les dégroffir 
& pôur les polin 

On les taille & on les polit à l'aide d'un 
Moulin, qui fait tourner une Roue.de fer 
doux , qu'on arrofe de poudre de Diamant - } 
dérayée avec de l'Huile d'Olive. 
• On fe fert aufli de la même poudre bien 
broyée, & délayée dans de l'eau & du vi- 
naigre , pour fcier les Diamans ; ce qui fe 
fait avec un M de fer , .ou de léton aufli 
délié qu'un cheveu (#). 
Quelquefois, au -lieu de fcier le Dia- 
; mant, on le clive, fur -tout quand il y a 

de grandes glaces. Cliver une Pierre , c'eft 
la fendre. Les Européens n'ôfent guère le 
rifquer> crainte de la brifer; les Diaman- 
taires Indiens le font hardiment & hôureu- 
fement. 

Le Tour ou Le Tour , ou le Môulih , dont fe fervent 
le Moulin j es Diamantaires , eft repréfenté par la 6* 
des-Dia- re c }. jointe, dont voici l'explication, a 
5îS 68 * » Tenaille. b> la Vis de la" Tenaille, c la 
iv. Coquille qui porte le Maftic & le Diamant. 
Jrig. x. à le Maftic qui attache le Diamant au bout 
de la CoquHle. He Diamant préfenté à la 
Roue de fer , pour être taillé à diverfes 
faces. / la Roue de fer tournant fur fon 
pivot, g les Fiches de fer pour contenir la 
Tenaille, b les petits Saumons de plomb 
d'inégale péfanteur, donc on change la Te- 
naille à volonté pour la maintenir, i la Rôue 

de 

s . (a) Voyez Félibien le Père , dans l'Ouvrage 
•U il traite de l'Àtthite&uxe, de la Peint me ,to» 
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de bois, k l'Arbre de la Roue : il eft coudé 
lbus la Roue potjr recevoir l'impulfion 
d'une barre qui fert de Manivelle. I la Cra- 
paudine d'acier f où roule le pivot de l'Ar- 
bre, m la Manivelle donnant le jeu à la 
Roue par fe coude de l'Arbre, n la Corde 
de boyau, qui pafle autour de la Roue de 
fer, & autour de la Roue de bois. Si la 
Roue de bois eft 20 fois plus grande que 
la Roue de fer, celle-ci fera 20 tours fur 
le Diamant, pendant que la grande n'en 
fait qu'un fur fon Arbre; & pendant que le 
jeune garçon a donne fans réfiftance une 
centaine d'impulfions à la Manivelle , le 
Diamant éprouve deux mille fois le frotte, 
ment de la Meule entière ; il obéir, malgré 
fa dureté aux fouhaits du Diamantaire, qui 
fuit des yeux le travail, fans y prendre 
d'autre part que celle de déplacer le Dia- 
mant pour mordre fur une face nouvelle, 
1 & d'y jetter à propos avec quelques goûtes 
d'Huile les menues parcelles des Diamans 
égrifés d'abord l'un contre l'autre pour en 
ébaucher la taille. 

Les Rubis, les Saphirs, & les Topafés Comment 
d'Orieîit fe taillent & fe forment fur une on tailIe . 
Roue de cuivre, avec de l'Hbile 
& de la poudre de D&ipn.t. On les polit | cs Topa"* 
fur une autre Roue pareillement de cuivre , fes. 
mais feulement avec du Tripoli détrempé 
•dans de l'eau. 

Les Rubis balais, les Emeraudes , les Et autres 
Hyacintes, les Amétiftfes, les Grenats, les ïie j reâ 
Agathes, & autres Pierres moins dures ,^ès! ' 
n'ont befoin pour la taille que d'une Roue 
de plomb avec de l'émail & de l'eau, &, 
pour le poli-, d'une Roue d'étain & de 
tripoli. 

* — La 
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La Turquoife de vieille & de nouvelle 
roche, le Lapis , le Girafol, TOpale, rie 
fe poliiïent que fur une Roue de bois auflï 
avec le Iripoh. 

Des différentes manières de mettre VOr 
£p l'Argent en œuvre. 

Outre les grandes utilités qu'on retire 
dans le Commerce des Monnoies d'Or & 
d'Argent, ces deux Métaux deviennent en- 
core une fource de beautés & de riches 
parures dans les mains de quantité d'Ou- 
vriers, dont Tinduftrie ne fe fait pas moins 
admirer que la matière brillante qu'ils met- 
tent en œuvre. On les emploie particu- 
lièrement dans les Ouvrages d'Orfèvrerie , 
d'Horlogerie, de Jouaillerie, de Broderie, 
de Dorure, &c. Nous allons donner 
dans les Articles fuivans une notion géné- 
rale de ces Arts, plus propre à piquer la 
curiofité du Lefteur, qu'à la fatisfaire, le 
détail des opérations étant fouvent fi grand, 

Su'on ne fauroit s'en inftruire à fond que 
ans des Ouvrages faits exprès. • 

De r Affinage de VOr fc? de l % Argent. 

■ G 

Dlverfea L'Affinage de i l'Or fe fait, i. par l'Anti- 
manières moine; 2 par le Sublimé; 3. par l'Eau-for* 
d'affiner te; 4. par le Plomb & des Cendres; & 5. 
\° r avec le Ciment. 

rat l'An- Pour l'Affinage par l'Antimoine on fe fert 
timoiûc. j' un Fourneau à vent, & d'un Creufet or- 
dinaire, mais d'une grandeur proportionnée 
à la quantité d*Or qu'on veut affiner, en- 
forte néanmoins que l'Or & l'Antimoine 
qu'on y veut mettre ne Pempliflenç au plus 
qu'à demi. Lors* 
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Lorfque POr» dont on a chargé le 
Crcuret , eft fondu, on y jette tout en une 
fois la quantité d'Antiinoine qu'il en faut. 
L'Antimoine eft une Pierre métallique, 
qui, mife en fonte, a la pruprieté de faifir 
& d'abforber les terres fines & les Métaux 
qu'elle rencontre, à l'exception de l'Or, 
auquel elle ne s'unit prefque point, mais 
qu'elle laifle précipiter. 

Plus l'Or eft bas , c'eft-â-dire , fale & 
plein d'alliage, plus il faut mettre d'Anti- 
moine à la fonte. On met environ une 
livre d'Antimoine par marc d'Or, fi l'Or 
eft au-deflbus de 22 carats jufqu'à 16, & 
cinq qiiarterons, fi l'Or eft au-deflbus de 
16 carats. 

Dans cette opération POr tombe pur au 
fond du Creufet , les autres matières avec 
le Soufre d'Antimoine furnagent ; & la 
mafle d'Or repaffée au feu fe délivre parla 
fumée de ce que V Antimoine y avoit laiffé 
du fien. 

On retire par d'autres opérations, POr 
oui peut être refté attaché aux Coupelles 
feches , de même que le peu qui fe trou- 
ve avec l'alliage dans les crafies de 
PAntimoine. 

L'Affinage de l'Or par le Sublimé s'exé- Par le 
cute d'abord comme celui qui fe fait parSuMimé. 
PAntimoine, c'eft-à-dire , au même Four- 
neau , avec même Charbon , même Feu, 
& dans de femblables Creufets. Le Subli- 
mé eft un compofé de Vif argent &d'efprit 
de Sel marin, qui mis en fufion avec l'Or, 
volatilife & élève en fumée tout autre mé- 
tal qui s'y trouve mêlé. 

Les Affineurs fe fervent rarentent de ces 
deux prémiers moyens , parce que l'Antimoi- 
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ne & le Sublimé font pleins de parties arténi* 
cales, dont les fumées feules font très 
meurtrières. Le poifon de l'Antimoine eft 

£lus lent, celui du Sublimé plus prompt. 
/Affinage du Sublimé eft plus beau & de 
moindre dépenfe que l'Affinage par FAt* 
timoine. 

par l'Eau- L'Affinage par l'Eau - forte s'appelle Dé> 
forte. part d'Or, Cet Affinage eft le plus corn* 
mun, c'eflr celui où il y a le moins de dé- 
chet. L'Eau -forte eft une Liqueur com- 
pofée des efprits qu'on a tirés du Nitre & 
du Vitriol avec le fecours du feu. Cette 
Eau a la propriété de diflbudre l'Argent, le 
Cuivre , & d'autres Métaux , mais elle laiffe 
l'Or en entier. 

Cette opération dû Départ, ou de PAffi* 
nage à PEau - forte , fe fait de la manière 
fuivante. On prend un marc de bas Or & 
'deux marcs d'Argent, ou plus ou moins en 
gardant cette proportion. Ces trois marcs 
fondus & bien braffés dans le Creufet avec 
Pinftrument nommé BraJJbir, on les jette 
dans de Peau commune, où ils fe réduifent 
en grénaille de la grofleur de petits pois 
ou de grains d'orge. 

Cette grénaille retirée de Peau & feché 
au feu , eft mife dans le Pot à départir , qui 
eft un Matras ou Pot de grès , & Pon y 
joint 3 livres d'Eau -forte, c'eft-à-dire, livre 
pour marc. Le Pot enfuite bien lutté avec 
' de la terre glaife, ayant été rais fur des 
charbons fort allumés, au bout d'une heu- 
re l'Affinage eft fait; & le Pot étant ou- 
vert , on n'y voit plus que PEau - forte avec 
l'Or réduit en fable, ou, en terme de l'Art; 
réduit èn chaux. Pour pouffer POr à fon 
véritable titre, oa lui donne ordinairement 

en- 
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•ncore deux fois l'Eau -forte, la prémière 
d'une demi -livre, & la féconde d'un quar- 
teron par marc. 

L'Affinage fini, on lave POr èn chaux 
dans plufïeurs eaux , & enfuite on le met 
fondre dans un Creufet, en le pouiTant au 
feu d'abord lentement , puis plus fortement , 
pour enfin le mettre en Lingots. 

Outjçe les Affinages , dont on vient de Par le 
parler, on peut encore affiner l'Or dequeI*? lomb * 
ques autres manières , favoir à la Coupelle, î^en*. 
c'eft- â-dire, avec le Plomb & des Cendres; S 
ou, avec le Ciment, qui, eft une pâte corn- 
pofée de brique, de Sel commun, de Sel 
Ammoniac, de Sel gemme, & d'Urine. 

L'Affinage de l'Argent fe fait ou par lel/AfKnags 
Salpêtre , ou par le Plomb. de V Ar- 

L'Affinage par le Salpêtre fe fait dans un 
Fourneau à veut de la manière fuivarite. 6alptec# - 
L'Argent ayant été réduit en grénaille , en 
Je verfant , lorfqu'il eft en bain & bien bras- 
fé, d?ns un Baquet d'eau commune, on le 
fait recuire dans un Bouilloir. Enfuite on 
en charge un Creufet », en y mettant autant 
de 2 onces de Salpêtre, qu'il y a de mates 
d'Argent â affiner. 

Cela fait, on couvre le Creufet, on le 
met au Fourneau, & après avoir mis l'Ar- 
gent .en fufion , on découvre le Fourneau , 
& oh y laifle refroidir le Creufet , qu'on caffe , 
enfuite pour en retirer l'Argent, qui s'y 
trouve raiïemblé en un Culot, dont le fond 
eft d'Argent très fin , & le deflTus t eft mêlé 
des cralfes du Salpêtre, de Pal liage de l' Ar- 
gent , & même de quelques parties d'Ar- 
gent fin. 

Le Culot dégagé des craiïes fe remet fon- 
dre dans un Creufet, où, quand îl eft en 
. . "bain. 
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bain, on jette du Charbon noir réduit ert 
poudre, qu'on brafle fortement avec leMétal. 
On donne un fécond feu au Creufet, on 
évente l'Argent, en cbaffant avec un fouflet 
la crafle qui eft fur le bain, jufqu'à ce qu'il 
paroifle auflî clair qu'une lame de Miroir; 
& alors on y jette une once de Borax en 
morceaux. Le Creufet ayant été recouvert, 
on lui donne un dernier feu, & enfin on le 
jette en Lingot. 
*f â *b C Pour faire l'Affinage de l'Argent par % le 
• Plomb, on prépare une Terrine de grès, 
qu'on appelle Cafle ou Coupelle d'Affinage, 
& qu'on emplit de Cendrée, compofée de 
Charrée de leffive, & de cendres d'os de 
Bœuf & autres ds. Cette Cafle étant 
mife fur le feu pour la faire rougir , on y 
met enfemble l'Argent & le Plomb, par 
-*< proportion d'une Livre de Plomb par marc 
d'Argent, & même d'un peu plus de Plomb, 
fi l'Argent eft de bas aloi. A mefure que 
ces Métaux fe fondent à grand feu,IeCui* 
vre, qui peut être mêlé avec l'Argent fe 
diflîpe en fumée, ou s'en va avec les cras- 
fes. Le Plomb fe diflîpe de môme. L'Ar- 

fent feul refte dans la Cafle au titre & au 
egré de fin # ' 

' De la kàniêre de faire TOr en feuille , 

ou l'Or battu. 

• > « 

L'Or en L'Or en feuille, ou l'Or battu, eft de 
feuiJle. TOr qu'op réduit en feuilles fi minces & fi 
déliées, qu'une once d'Or fe peut réduire 
en 1600 feuilles de 3 pouces quarrés. 
Comment L'Or fe bat fur un bloc de, marbre noir 
oniebat. bien uni , avec trois efpèces de marteaux 
faits en forme de mafles ou maillets de fet 

poli. 
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poli. L'Un fert pour chafler, l'autre pour 
fermer j le troifièine pour étendre & ache- 
ver. 

On emploie auflî pour cette opération 
quatre Moules ou Livres de différentes 
grandeurs/ deux de Vélin, & deux autres 
qui fpnt faits d'un certain boyau de Bœuf 
bien dégraifTé & préparé. Ces quatre Mou- 
les s'appellent le petit Moule à caucber^ le 
grand Moule àcaucber, le Cbaudret, & le 

Îrani Moule à achever. Pour afllijettir ces 
foules, on les met dans un double Fou- 
reau de parchemin. 

' Après que le Batteur d'Or a réduit fur 
gne Enclume un Lingot en un feuille auflî 
mince que du papier, il la coupe par pe- 
tites pièces d'environ un pouce en quarré; 
$ pour battre & applatir tout autrement * * 
ces pièces, 1 \) les met entre les feuillets de 
fon Livre pofé far le marbre , il frappe 
fur ce Livre avec un Marteau, jufqu'à ce 

3'ue ces pièces Coient étendues à peu-prè$ 
? Ia ; largeur du Moule. H les retire en- 
fuite, les coupe en quatre, & les remet 
de nouveau entre les feuillés de parchemin ' : , 
fous le Marteau. 

Après les avoir ainfî recoupées en quatre 
i plufîeurs r eprifes , & les avoir dégroffies 
dans les deux prémiers Moules, il les re- 
coupe en ebre, & les bat de nouveau, en 
les faifant pafler fucceffivement dans les 
deux 'autres Moules.' 

L'Oç Te bat plus ou moins; fuivant la 
qualité des Ouvrages auxquels il doit être 

employé. Manière 
UArgedt, 16 Cuivre, TEtain , & les au-^ e battre 
tirés Métaux, fe l préparent & fe battent', l'Argent, 
pdut être- mis J en Veuilles', de la même le Cuivie, 
>J ma- 
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manière que l'Or. Mais l'Or s'étend avec 
beaucoup plus de facilité que l'Argent, 
l'Argent que le Cuivre, &c. 

, De ïOr trait, ou Filé d'Or, £f de VOr , 
en lame , £f de i'Or filé. 

L'Or trait. Ce qu'on nomme Or trait, ou Filé d'Or, 
eft un Lingot d'argent de forme cilindri- 
que, fuperficiellement doré au feu, que les 
Tireurs d'Or font paffer fucceffivement par 
une infinité de pertuis ou ouvertures de 
filière très ronds, toujours en diminuant de 
groffeur, & qu'ils réduifent par ce moyen 
à n'être pas plus gros qu'un cheveu, fans 
rien perdre de fa dorure. 
L'Or en L'Or en lame eft de l'Or trait, qu'on a 

lame. écaché ou applati entre deux Rouleaux d'a- 
cier poli, pour le mettre en état d'être filé 
fur la Soie , ou pour être employé toutplat 
fans être filé, dans la compofition de quel- 
' ques.Etofes, Broderies, Dentelles, & au* 
très ' Ouvrages. On l'appelle auffi Or 
battu. 

L'OtfïIé. L'Or filé, qu'on nomme auffi ordinaire- 
'ment du Filé d'Or, eft^ de l'Or en lame, 
.dont on a couvert un très long brin de Soie, 
en le tortillant deflfus par le moyen d*un 
Rouet, & de quelques Rochets ou Bobi- 
nes , paflfées dans de menues broches de 
fer. h - '." 

II y a de l'Or trait faux, de l'Or en lame 
faux , & de l'Or filé faux. Pour mieux 
comprendre ce qu'on vient de dire dans cet 
Article, il fuffit de raporter la manière de 
' ~ ' tirer l'Or, deftiné à être employé en dt- 
verres fortes de Manufactures , foit en 
„! . . ■ trait, foit en lame, foit ea filé; & c'etl 

ce 
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ce que nous allons voir dans TÀrticle 
fuivant. 

■ 

De la manière de tirer FOr,poUr le rfti- 
pofer à être employé en trait , en 
lame, fc? enfilé. 

Cette opération la plus furprenante de Tirage de 
toutes, quoique très commune, fe fait del'Or; 0 pé- 
la manière fuivante. ration fur- 

Après avoir bien arrondi & rendu bien P tcnantc ' 
uni un Lingot d'Argent de 2 pieds 8 pou- 
ces , & de 2 pouces 9 lignes de circonfé- 
rence, on le fait chaufer, & l'on applique 
deflus plufieurs petites feuilles d'Or, qui 
toutes enfemble pefent précifément une . 
demi -once; pour les bien unir on pafie 
par deflus la Pierre de Sanguine. 

Le Lingot ainfi chargé de fon Or , on en 
chafle de force l'extrémité par l'ouverture 
ronde d'une lame d'acier, dont l'entrée 
de l'embouchure eft plus large que la for* 
lie , qu'on appelle Oeil. Quand Je bout du 
Lingot fort de l'Oeil , on faifit ce bout 
avec de fortes Tenailles attachées à un 
Cable, que plufieurs Hommes tirent à l'ai- 
de d'un Moulinet qu'on nomme V Argue. 
On fait enfuite pafler le Lingot par diver* 
fes ouvertures fucceffivement plus petites ; « 
& on l'amène ainfi à la grofleur d'une can- 
ne, à celle d'un ferret de lacet , à celle 
d'un gros fil , enfin à celle d'un fin cheveu. 
Chaque fois qu'on le préfente â une nou- 
velle Filière, on le frote de cire pour en ■ 
faciliter le tirage. Il paffe par plus de 140 
permis, qui vont toujours en diminuant, 
jufqu'à ce qu'il ait aquis la dernière fi- 
nèfle. 

Tom. FIL Part, U, Rr Ce 
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Ce petit Lingot s'allonge en un fij de 
trois cens fept mille deux cens pieds. On 
poufle encore plus loin , & on allonge ai* 
fémenc un Lingot de Z pieds de long fur 3 
, pouces & 4 lignes de large , en un fil d'un 
million quatre - vingt - feize mille fept cens 
quatre pieds. 

Ce qu'il y a encore de plus merveilleux, 
-c'eft que quelque délié & quelque fin que 
foit ce fil , il fe trouve fi parfaitement doré 
dans toute fa fur face, que l'Argent n'y 
paroit nulle part. 
Une demi Une demi - once d'Or forme par ce moyen 
race d'Or une furface de plus de 73 lieues de long. 

Srkce°de Mais 11 X a P lus encore - 0u a P Iatit cefiI » 
146 lieues. en ' e f a ^ ant P 2 ^ 1 entre deux Cilindres 
'd'acier très polis , & ferrés l'un contre 
l'autre. Le fil applati aquiert par -là deux 
faces également dorées , chacune faifaiu une 
iurface de 73 lieues. Une demi - once d'Or 
peut donc former, & forme réellement une 
furface de 146 lieues* 
ufage de L'Or trait s'emploie ou en lame, ou en 
roi trait, gié. L'Or filé n'eft que de TOr trait mis 
en lame , & enfuite filé 9 ou roulé autour 
d'un fil de Soie par le moyen d'un 
Rouet 

Tirage de Le Lingot des Ouvriers qui travaillent 
rot taux, en faux n'eft que de cuivre. Ils le revê- 
tent de plufieurs petites feuilles d'Argent, 
& enfuite de plufieurs feuilles d'Or. Le 
refte de l'opération pour le faux eft , à peu 
de circonftances près, la même chofe que 
pour le fin. Le fil trait comme un cheveu 
eft écachéou applati; & on file la lame, 
qui en provient, non fur Soie, ce qui eft 
défendu, mais ûir un fil de Cbanvre ou de 
Lin, afin qu'on ne foit pas trompé dans ra- 
chat, j J-es 
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Les Ouvriers de Milan ne dorent que le Secrct 
Côté de la laine qui doit paroître fur le tii^^ rsdc 
de Soie, & ils ménagent par- là près de I* MUan ' 
moitié de la dépenfe de l'Or. C'efi un 
fecret particulier , dont ils font en polTes*- 
fipn depuis longteras. Ceux de Paris Sç 
de Lyon ont tenté en -vain de les imi* 
ter. 

L'Or & l'Argent faux , (bit trait, foiç 
battu, foit en lame , vient U plus grande 

partie d'Allemagne , particulièrement de 
Nuremberg, 

I/Or eri Coquille fe fait des rognures ^'O* «« 
des feuilles d'Or, môme des feuilles emiè- C 0 ** 1116 - 
res réduites en poudre impalpable, & bro- 
yées fur un marbre avec du Miel, dont o* 
met une très petite portion dans le fon<J 
d'une Coquille où elle refte attachée. O9 
l'emploie avec l'Eau gommée en différent 
Ouvrages, mais particulièrement pour ïa 
Miniature. Il y a auffi de l'Or faux en 
Coquille, qui eft fait de Leton ou Cui- 
vre jaune , & que l'on prépare à peu-prèf 
comme le fin. < . 

• # 

De la Dorure. 

La Dorure eft l'Art d'employer l'Or mou* ce oae 
lu ou réduit en poudre, & l'Or battu ouc'eftquela 
réduit en feuilles, en l'appliquant fur les Dorme. 
Métaux, le Marbre, les Pierres, le Bois, 
& di vertes autres matières. 

On diftingue trois principales foxtes de Trois nrin- 
Dorures, favoir, la Dorure à l'Huile, la «paies 
Dorure en détrempe , & la Dorure au Dorute *- 
feu. 

Pour la Dorure à l'Huile on fe fert de la Dorure 
ce qu'qa jaomiûe de TOr -sauteur, jç'eft-i* rHuile « 

Rr z dire, 
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dire , de ce refte de couleurs , qu'on tire 
des Pinceliers ou Godets, dans iefquels 
les Peintres nétoyent leurs Pinceaux, 

Cette matière fert de fond pour y appli- 
quer TOr en feuille. Elle fe couche avec 
le Pinceau, après avoir donné plufieurs 
couches de colle à l'Ouvrage ; & fi c'eft du 
bois , après lui avoir aufli donné quelques 
couches de blanc en détrempe. 

Lorfque TOr -couleur eft prefquefec, on 
étend par deffus les feuilles d'Or , foit en- 
tières, foit par morceaux. A mefure que 
l'Or eft pofé, on pafle par - deffus une bros- 
fe, pour l'attacher avec l'Or -couleur. 

On fe fert ordinairement de cette Dorure 
à PHuile pour dorer les Dômes & les Com- 
bles des Eglifes, des Palais; les figures de 
Plâtre & de Plomb, qu'on expofe à Pair-, 
les ornemens des Plafonds, les Corniches, 
les Moulures des Lambris , & autres fem. 
blables Ouvrages. 
La Dorure L a Dorure en détrempe ne s'emploie 
en dctiem- guère que pour les Ouvrages de bois & de 
pc# Stuc; encore faut -il qu'ils foient à cou* 
vert , cette Dorure ne pouvant rélifter aux 
injures de l'air. 

Si c'eft du bois qu'on veut dorer, on 
lui donne d'abord une couche de colle toute 
bouillante, & lorfqu'elle eft feche, on l'im- 
prime à plufieurs reprifes d'une couleur 
blanche détrempée dans cette colle. On 
l'adoucit enfuite en le mouillant avec de 
l'eau nette & en le frottant. Le blanc étant 
bien adôuci, on y met le jaune, qui eft 
de l'Ocre commun tamifé & détrempé avec 
la colle qui a fervi au blanc. L'afliette fe 
couche fur le jaune. On appelle ajfittte % 

la couleur ou compofition , fur laquelle 
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POr doit être pofé. Lorfqu'on a donné de 
l'humidité -à Paillette, on y étend douce- 
ment les feuilles d'Or, foit entières, foit 
par morceaux. 

L'Or féché , fe brunit , ou fe matte. 
Brunir POr c'eft le polir & le lifler avec 
le Bruniflbir. Matter POr , c'eil paffer 
légèrement de la colle ou détrempe, dans 
laquelle on délaie quelquefois un peu de 
Vermillon fur les endroits qui n'ont pas 
été brunis: on appelle auffi cela repayer, 
ou donner couleur à POr , ce qui le con- 
ferve , & l'empêche de s'écorcher. Pour 
dernière façon , on couche le Vermeil 
dans tous les creux des ornemens de Sculp- 
ture. 

11 y a différentes fortes de Vermeil. On 
en fait de Gomme -gutte, de Vermillon, 
& de brun - rouge broyés enfemble , avec 
le Vernis de Venife & PHuile de Térében- 
tine. Quelques Doreurs fe contentent de 
Laque fine, on de Sang de Dragon en dé- 
trempe , ou même à l'eau pure. Cette 
drogue donne du feu & du brillant à 
l'Ouvrage. 

On dore aufll avec des feuilles d'Argent, 
foit fines , foit faufles , fur lefquelles on 
' met un Vernis, qui lui donne la couleur 
d'Or, Cette manière n'eft ni de durée, ni 
de beaucoup d'éclat. Il y a encore d'autres 
fortes de Dorures. 

La Dorure au feu eft propre aux Doreurs La Dorme 
fur Cuivre & fur divers Métaux. au feu. 

11 y a trois fortes de manières de dorer 3 sortes 
au feu , favoir , en Or moulu , en Or en de Doiurcs 
feuille, & en Or haché. au feu. 

La Dorure d'Or moulu fe fait avec de Dorure 
d'Or réduit en chaux, qu'on met amalga-d'Or mou- 

Rr 3 mer lu * 
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fcerfur Jefeu avec du Vif. argent, dans 
une proportion qui cft ordinairement d'u- 
ne ônce de Vif- argent fur un Gros 
d'Or. 

Quand on veut faire du Vermeil doré, 
c'eit - à - dire , dorer l'Argent ou le Cuivre, 
on prend une petite quantité d'Or moulu, 
on l'étend fur le Vafe qu'on a bien décras- 
fé ; on préfente ce Vafe fur une Grille à 
un feu vif. qui diflîpe tout le Vif - argent en 
fumée. L'Or , qui étoit abforbé dans la 
liqueur du Vif- argent, refle feul,& parole 
alors fur toute la furface du Métal, â la- 
quelle il demeure fortement attaché. On 
y répand enfin une couleur rouge , qui 
ajoute â l'Or une toute autre vivacité, & 
qui lui fait proprement donner le nom de 
Vermeil. 

Dorure Lorfqu'on veut dorer au feu avec de l'Or 
avec de en feuille, après avoir préparé le Fer, le 
ror en Cuivre, ou tout autre Métal, qui peut être 
feuille. j e j a forte, on le met au feu pour le 

Wfrfr, c'eft-à-dire, pour le ebaufer , on 
y applique une, deux, trois, ou, tout au 
plug, quatre couebes d'Or, & à chaque 
couche qu'on donne on le remet au feu. 
Après la dernière couche on brunie l'Or 
avec le Poliflbir de Sanguine. 
t «. n„r»f« La Dorure au feu avec de l'Or haché fc 
d'Or ha- fait auffi avec des feuilles d'Or battue mais 
cbc. cet Or ne s'emploie guère que fur des Ou. 

vrages unis. Cette Dorure s'appelle d'Or 
haché, parce qu'on fait de très légères en- 
tailles fur le Métal qu'on veut dorer* Ces 
entailles, ou hachures, étant faites, on 
bluit l'Ouvrage , on y met les couches d'Or, 
on les recuit, & enfin on les brunit à 
clair. Dans cette Dorure il fautjufqu'àS, 

10, ou 
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foi ou 12 couches, à deux feuilles dW 

r' couche, ce qui augmente de beaucoup 
beauté & le prix de l'Ouvrage. 
La Dorure des Livres demande bien des La Donne 
détails où nous ne fautions entrer; ainfidesLivxes. 
nous nous bornerons à quelques remarques 
générales , qui fuffiront pour en donner une 
légère idée. 

On diftingue deux fortes de Dorures 
pour les Livres, l'une qui s'applique fur la 
tranche, & l'auue qui fe fait fur la cou- 
verture. 

On dore les Livres (lir tranche après leur Do- 
qu'ils ont été pafTés en carton , rabatus,rure fur 
tranche - filés , & endoffés; mais avant que tranche 
de les couvrir de la peau. L'Or qu'on 4 
emploie , eft de l'Or en feuilles. Les in- 
flrumens qu'on emploie font la Prefle,des 
Ais, leRacloir, le Couffinet, le Compas 
brifé , divers Pinceaux , & une Brofle. 
Lorfque la tranche eft dorée, on la fait fé« 
cher au feu, enfuite on la brunit. 

La Dorure des Livres fur cuir ne Te faît & fut 
qu'après que la couverture eft entièrement ***** 
achevée. Dans les Reliures ordinaires, 
on ne dore que le dos des Livres , & les 
bords extérieurs de la couverture. Outre 
les fleurons , les rofes, les étoiles, &c. 
dont on orne le dos des Livres , on y met 
en lettres d'Or capitales , le titre de chaque • 
Livre, & le numéro des Tomes. 

Ces omemens, & quantité d'autres, fe 
font avec des fers à dorer. La gravure de 
ces fers eft de relief, foit qu'elle foit fur 
la pointe du Poinçon , comme aux lettres, 
aux rofes , &c foit qu'elle fe trouve autour 
d'un petit Cilindre d'acier , comme aux li- 
gnes & aux broderies. ' 

Rr 4 Pour 
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comment Pour appliquer l'Or, on glaire le cuîr 
on appli- légèrement avec un Pinceau ou une petite 
«jueror. Eponge, aux endroits fur lefquels on doit 
appliquer les fers. Lorfque le cuir eft 
demi-fec,on place deflus les feuilles d'Or, 
fur lefquelles on prefle les Poinçons , ou 
bien Ton roule les Cilindres , les uns & les 
autres raisonnablement chauds. 

De la fonderie £? du laminage du Plomb. 

c aue P' om b e ^ un Métal moIafTe, duflile, 

f»eft qut fort pefant, livide, qui rend un fon très 
je Plomb ,obfcur, & fe fond promptement au feu. U 
& ks ufa- s'emploie à un très grand nombre d'ufages. 
çcs. Mis en lame, foit par la fonte, foit par 
Tinvention du Laminoir, il fert à façonner 
des Canaux & des Vafes, à donner Técou* 
lement aux eaux, à en former des refer- 
voirs, à conferver les murs, les ter rafles, 
les charpentes. On en couvre les plates- 
formes , les balcons; on en fait des fia tues 
& des ornemens d'Archiufture. Les Vi- 
triers, les Bimblotiers, les Chauderonniers, 
les Potiers d'étain & de terre, les Balan- 
ciers , & autres Ouvriers en font une con- 
fommation prodigieufe. 
Inftrumens On fe fert de quantité d'Outils , d'Inftru- 
pour tra- mens , & même de quelques Machines , 

vaiiicr le p 0ur fondre, couler , fouder, & travailler 
Homb. ]e piomb> 

Pour fondre & couler le Plomb , il faut 
une Foiïe ou Fourneau à fondre, un Moule 
avec Tes Tréteaux, pour le jetter en gran- 
des Tables, un autre Moule pour les pe. 
tites Tables , une Poêle de fer à verfer le 
Tlomb, une Cuillière à puifer, une autre 
Cuillière percée f & des Râbles pour les 

gran. 



Digitized by Google 



< 



Des Arts et Métiers* pag 

grandes & petites Tables. Pour travailler 
ces Tables, foit en Tuyaux, foit en Cu- 
vettes , &c. les Plombiers ont encore d'au» 
très Inftrumens , un Niveau , des Compas 9 
un Marteau, des Maillets, des Serpes, 
des Couteaux, des Gratôirs, &c. 

Lorfqu'on veut fondre & couler de , M * nî * re 
grandes Tables de Plomb , on met le JjJïJ* 
Plomb, deftiné à çetufage,en fufion dansj e piomb. 
une Fofle maçonnée. Au bas de cette Fofle planche * 
ou Chaudière eft un endroit plus enfoncé , où lv. 
fe place une Poêle ou Marmite pour rece« Fi £« *» H 
voir le culot de Plomb, ou ce qui peut 
refter de Ce Métal quand la Table eft 
coulée. ; 

Quand on veut le fervir de cette Foflfe 
on Péchaufe avec de bonne braîfe , & otx 
y jette le Plomb pêle-méle avec du char- 
bon ardent. Près de la Fofle eft la Table . t , 
ou le Moule fur lequel le Plomb doit fe 
jetter. La largeur ordinaire des Tables eft 
de 3 à 4 pieds; leur longueur de i8 à 20 
pieds. Autour de la Table règne une es- 
pèce de Chaflîs ou Bordure , d'un pouce 
ou deux d'élévation au-deflus de la Table. 
Sur la Table eft du Sable très fin , qu'on 
rend uni & égal. Au-deffus de laTable eft 
le Rable, qui porte fur les bords du Chas- - 
fis , qu'on appelle les Eponges. Ce Rable 
fert à pouffer le Métal encore liquide juf- ? 
qu'au bout du Moule. Au haut de la Ta- 
ble eft une Poêle de fer triangulaire, qui 
n*a des bords que par derrière & aux cô- 
tés, & qui pofe par -devant fur la Tabler 
il y a de ces Poêles qui peuvent recevoir 
ï5 & 1600 livres de Plomb, & plus. 

Tout étant ainfi difpofé, on puife avec 
Une grande Cuilliére de fer dans la FofTe, 

Rr 5 le 
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le Métal pêle-mêle avec le Charbon, pouf 
en remplir la Pbéle triangulaire; & lors- 
qu'elle en eft pleine, on en ôte le Char- 
bon , & on nétôye le Plomb avec une au- 
tre Cuillière de fer percée en forme d'Ecu- 
moire. Cela fait , on levé la queue de la 
Poêle , & le Métal liquide fe répandant 
fur le Moule , le Plombier le conduit & le 
pouffe jufqu'àù bout avec le Rable pofé de 
champ fur lés Epongés , ce qui le rend 
t - - par - tout d'une égale épaifleur. 
Ce que II y à diverfes manières de laminer le 
eeftque Plomb, c'eft - à - dire , de le réduite, à 
laminer l'aide d'une forte compreflion , en latnes 
le Plomb. m j nces ( p 0ur les divers ufages auxquels 

on le deftine. 
Ancienne La plus ufitée jufques ici a été de le 

ra^ i lanir Cfondre & de ,e couler en tabIe - Une aU * 

app ' tre manière eft de le forger, de Papplanir 
â coups de marteau , ce qui ne vaut pas 
grand 1 chofe. 
Mémoire Mr Remond , de la Société des Arts, 
de Mr. Re-a publié dans un Mémoire fur le lamina* 
înond far g e j u pi om b ^ , U j îe nouvelle invention 

* a mina " très ingénieufe, & d'un ufage très commo- 
de & très avantageux, 
invention Cette invention confifle â faire paffer & 
<3e ù fa- repafler le Plomb entre deux gros Cilindres 
foa. de fer fondu , qui le forcent de s'allonget 
en s'éminciffant, à peu-près comme les Mou» 
lins à Sucre expriment le fuc des Cannes 
qui le contiennent, en les écrafant, ou 
comme dans les Monnoies on émince & 
on allonge les autres Métaux. 

L'ex- 

f à) 1 Ceft nne Brochure de 4* pag. in 4, im- 
jnio&ée à Paris chez. p. Rault en 1731. 
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L'excellence de cette Machine, ou nou- ExctÏÏtnce 
veau Laminoir, confifte dans fon effet, & de fon La* 
dans l'uniformité du travail des Chevaux 9 &"5£r* & 
pendant que la Machine marche alternatif t f on | a,p " 
vement dans des fens contraires. L'effet planche 
éft d'amincir une Table de Plomb d'unLVi. 
pouce & demi d'épaiffeur , jufqu'à lui^fr 1 *** 
donner dix - fept fois fix pieds & plus de 
long, lî on la réduit à une ligne, & à lui 
donner beaucoup plus en longueur, fi on 
juge à propos de la rendre auflï mince qu'u* 
ne feuille de papier, fa largeur étant tou- 
jours la même. Cette Table s'allonge & . ^ 
fe coupe à proportion de fon allongement 
fur un Chaflïs de cinquante pieds, dont 
elle parcourt vingt- cinq en un fens, & 
vingt -cinq en un autre, en allant & venant 
- au travers de deux forts Cilindres de mé- 
tal, qui tournent dans un fens, jufqu'à 
ce que la lame arrive à fa fin; puis tour- - 
nent dans un autre pour la ramener , les 
Chevaux & le manège allant toujours un 
train uniforme. 

Le Plomb ainfi réduit en lames à l'aide Avantage» 
de cette Machine de Mr. Remond fur le dl * p . lomb 
Plomb Amplement coulé en tables, ou ap-jamJs p« 
platî à coups de marteau , a plufieurs avanta ie LamL 
ges. i. L'ufagè du Plomb laminé fait en gé-noix. 
néral l'épargne d'un grand tiers. 2. La par- 
faite égalité du Plomb paflë au Laminoir le 
rend plus folide, parce que le principe de fa 
force eft dans l'égalité des parties. 3. On ne fe 
trouve pas dans la nécelfité de réparer après 
fcoup lés' fautes , cafïures , & inégalités du 
Plomb , CQuIé. 4. Le. Laminoir rend le 
Plomb, plus. malléable & plus propre à pren- 
dre toutes fortes de formes & de contours, 
que le Plomb Coulé ne peut fouffrir fans 

Rr 6 être 
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être altéré, parce qu'il eft roide & caflant 
par une fuite nécelfaire de fes inégalités. 
5. Il y a moins de foudure à employer dans 
le Plomb laminé, parce qu'il eft & plus 
long & plus large. 6. Il eft très fupérieur 
pour les Tuyaux & les conduits d'eau, fa 
§ . furface étant extrêmement unie & polie. 7. 

Sa parfaite égalité d'épaiffeur établit un 
poids certain , au pied quarré , toujours 
invariablement rélatif à fon épaifTeur. 

De la fonte du Fer. 

Définition Le Fer eft un Métal dur & fec , tenace 9 
du Fer. difficile à fondre, mais duftile, & qui é- 
tant trempé dans l'eau froide aquiert une 
augmentation de dureté, qui rend fes fer- 
vices fiïrs & permanens. 
sesavanta. Quoique lé plus vil de tous les Métaux, 
ges. le plus groffier, le plus fujet à s'enlaidir 
par la rouille , il eft cependant le plus utile 
de tous. Ceft le Fer qui fournit à la Na- 
vigation , auxCharois, â l'Horlogerie, & 
à tous les Arts méchaniques & libéraux, 
les Outils dont ils ont befoin pour abattre, 
pour affermir, pour creufer, pour tailler, 
" pour limer, pour embellir, pour produire % 
en un" mot, prefque toutes les commodités 
' de la vie. 
les Mines Les Mines de Fer font aflez .communes 
àe m. dans les trois parties de l'ancien Monde,' 
Il y en a fur- tout beaucoup en Europe. Le 
Nouveau Monde, au- contraire , l'Améri- 
que, fi riche en Mines d'Or & d'Argent, 
n'a point de Mines de Fer. 
En que! Qn rire le Fer de la terre, ou ce qu'on 

tire chTla nomme Ia Mine de Fer » tant ût en gros 
tare. ;grains, ou en mafles; tantôt fous la forme 

* ■ . 1 , 
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de pierres pefantes de différentes couleurs, 
qu'on rompt fous des Pilons pour la laver 
& la faire fondre; tantôt mélangée de terre, 
Ou de Sable plus ou moins fin, jaune ou 
rouge, qu'on jette dans une cuve pour en 
emporter le limon. 

Lorfque fa Mine de Fer a été bien la* Fonte du 
vée, on la met dans de grands Fourneaux *«• 
avec du Charbon , qu'on couvre de Caftine, 
qui eft une efpèce de Minéral ou Pierre 
particulière, qui fe trouve mêlée avec la . 
Mine de Fer; & , au défaut de Caftine,oa 
fe fert de Cailloux, de Grève de Rivière 
ou de Pierre â faire de la Chaux. 

Le feu des Fourneaux doit être des plus 
ardens. Pour l'exciter on fe fert de plu- 
fieurs gros fouflets, auxquels, pour l'or- 
dinaire, la chute de quelque Ruifleau don- 
ne le mouvement. Le meilleur Charbon, 
eft celui qui eft fait de jeune bois , & qu'on 
a gardé longtems dans un lieu fec. 

La Mine de Fer confondue avec le Char- 
, bon allumé coule bientôt fur le fond du 
Fourneau qui eft en pente, & va fe rendre 
à diverfes bondes qu'on tire à propos. Elle 
fort alors avec rapidité, & comme un tor- 
rent de feu, elle tombe.ou dans de longs 
filions tracés fur le Sable, ou dans des Mou- 
les préparés pour différais ouvrages , tels 
que font des Canons, des Plaques de che- 
minées, des Bombes, des Grenades, des 
Mortiers à lancer des Bombes, des Tuyau* 
de Fontaines, des Marmites, des Chau- 
dières, &c. 

Ce Fer fondu qu'on laifle couler dans La Gueuffe 
des filions, s'y répand également d'un bout ou le Lia- 
à l'autre, &, en fe prenant, il forme uneg ot » 
xnafTe longue & épaifie , qu'on appelle la 

Rr 7 Gueu- 
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Gueufe ou le Lingot, qui pefe depuis clotr* 
ze jufqu'à dix huit cens Livres. 

de fonte Ce Lin S ot loD S & étroit étant mîs fur de3 

rouleaux de bois , on en préfente le bouc 
à un Fourneau qu'on nomme l'Affinerie. 
, > Ce bout fe refond , & tombe comme une pâte 
molle. Les Ouvriers l'amaflent, & en 
tirent une pièce d'environ foixante livres, 
qu'ils battent doucement avec de petits 
marteaux, pour en raprocher toutes les 
parties, & lui donner de la confiftance. Ils 
larechaufent dans l'Affinerie, & de -là la 
portent fur un traîneau de fer, pour être 
pofée fous l'épouvantable Marteau, qui eft 
de plus de fix cens livres , & dont on en* 
tend le coup à plus d'une lieue de diftan- 
ce. Une roue poufTée par un courant 
d'eau', fait monter & retomber ce Marteau 
fur la maffe de fer qu'on tourne en diffé. 
rens fens pour lut faire prendre la forme 
d'un quarré long. La fecouffe terrible, 
que ce Marteau donne à la mafle entière, 
en étonne les plus petites parties, en écar- 
te la terre calcinée, toutes les fcories & les 
paillettes étrangères , aplatit les chambret- 
tes, ou les vuides, & rend le Fer malléa- 
ble par le raprocbement des parties métal- 
liques. Après cette rude épreuve, on re- 
met la malle de Fer au Fourneau de l'Affi- 
nerie, afin que le feu entraine de plus en 
plus le* feuilles de limon calciné; &, en 
s'y perfectionnant elle même , elle facilite 
une autre opération : elle reprend une cha- 
rleur fi violente , qu'elle aide par fon voifi- 
nage à fondre un autre morceau de la Gueu- 
fe. Plus la Mine eft en fufion , plus le Fer 
eft excellent. Le Fer, qui n'a que cette pré-, 
wièie façon, s'appelle. Fer de fonte. 

Veut* 
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* Veut -on rendre le Fer en état d'être tra Comment 
vaillé par les Maréchaux , les Taillandiers, on met . lc 
les Serruriers , & autres Ouvriers , il faut Îf/J^™ 1 
le fondre une féconde fois, le battre avec va ui c . 
un pefant & gros Marteau que l'eau fait 
mouvoir, etifuite remettre la pièce quarrée 
à la Forge qu'on nomme Chauferie;& puis, 
eu le battant encore fur l'Enclume , le ré- 
duire en pièces plates triangulaires, defti- 
nées à faire des focs de charrue; ou en 
Barres de Fer, & en Fer quarré pour tou- 
tes fortes d'ouvrages de Serrurerie ; ou en- " * 
fin en tôle , qui eft un Fer aplati de plu* 
fieurs épaifieurs 6c largeurs. Pour lors il 
foufre la Lime ; mais il ne peut plus fe 
fondre. 

Le meilleur Fer eft celui où l'on ne re- Diverfes> 
marque ni fentes, ni gerfures. On appelle qualités . 
Fer Rouverain, celui qui eft caftant à chaud ; du * tu 
Fer aigre , celui qui fe cafTe aifément à 
froid; Fer cendreux, celui qui devient dif- 4 
ficiletnent clair à la Lime; Fer pailleux / 
telui qui fe partage en diverfes pailles 9 
lorfqu'on le bat, on qu'on le ploie. j 

La Forge & la CafTe peuvent nous faire Moyens 
connoître la bonne ou màuvaife qualité du d'en con- 

p er# noitre les 

À l'égard de la Forge, tout Fer qui eftî uaUt * 1 
doux fous le Marteau , eft caftant à froid ; 
s'il elt ferme, c'eft figne qu'il fera pliant. 

Quant à la CafTe, le Fer qui, en le caf- 
tent, eft noir dans la caiTure,eft bon^doux 
& maniable, à froid & à la Lime; mais il 
eft ordinairement cendreux. Celui dont la 
çafTure paroit grife- noire, & tirant fur le 
blanc, eft plus dur, & par conféquent plus 

Ëropre aux gros ouvrages. Le Fer, dont 
! grain eft raifonnablement gros , & dont 

une 
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une partie de la caffure eft blanche , l'autre 
grife, ell également bon pour la forge & 
pour la lime. Le grain très gros , & clair 
à ia caffe , comme l'Etain de glace , eft 
également difficile à employer â la lime & 
à la forge, & eft le moindre de tous. Enfin, 
le grain petit & ferré , comme celui de TA* 
cier , eft ployant à froid; mais il fe lime fit 
fe foude mal : il eft pourtant propre aux 
Outils pour travailler à la terre. 
Fil de Fer Ce qu'on appelle Fil de Fer , Fil d'Ar* 

oud'Ai- chai, ou de Richard, eft du Fer paffé & 

chai, t \x£ par une efpèce de Filière. 

De la manière de convertir le Fer en Acier. 

0 

Ce que L'Acier n'eft qu'un Fer rafiné , & purifié 
c'eft que par j e f eu $ q U j j e ren j pj us blanc, plus fo- 
I Arter- j. de ^ ^ g m g rain p| us mef)u g pf lJS ^ 

Quand il eft préparé & trempé comme il 
faut , c'eft le plus dur de tous les Métaux. 
Comment II y a différentes manières de changer le 
onconver-per en Acier. Dans qûelques endroits la 
tit le Fei Veine <j e Fer f e change auflîtôt en Acier ; 
en Aaer. maîs dang d» autres endroits ce changement; 
eft plus difficile. Rien de plus commun que 
ce travail chez les Allemands. Ils ont de$ 
Fourneaux faits exprès pour cette fabrique. 
Ils y portent de grandes pièces de Fer, qui 
ont paffé par l'Affinerie & par fa Chauferie. 
lis pouffent le feu jufqu'à ce que leur Fer 
foit, diminué des deux tiers. Us Fe forgent, 
& ce tiers qui demeure eft le plus pur A- 
Cier. Il y a des Forges où l'on enduit lù 
Fer d'une pâte faite avec des cendres dé- 
pouillées de leur Sel, & avec de la rapuré 
de Corne. Lorfqu'on veut donner plus de 
dureté & de rigidité à l'Acier , on l'éteint 

dan* 
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dans de l'eau froide, foit commune, foit 
préparée & rendue plus aftringente par di- 
verfes drogues. 

Mr. de Réaumur a publié en 1722 fur Mémoirts 
r Acier un excellent Ouvrage, où il enfei- fur l'Acier, 
gne la manière la plus parfaite de le fabrî» 
quer. 

Cet Ouvrage a donné lieu â un nouvel Nouvelle 
objet de Commerce. Il s'eft établi en Fran- Manufac- 
ce une Compagnie pour travailler, fur les ture d ^ u " 
principes de cet Auteur, à la Manufa6lurep r e a r g ^ d »^ 
des Fers & des Aciers. Cette Compagnie c i er . 
fait travailler à Cofne, & tient fon Bureau 
à Orléans. Après être parvenue à perfec* 
tionner fes ouvrages , & à en avoir une aflez 
grande quantité pour en fournir le Public, 
elle a enfin ouvert un Magazin à Paris pour 
en faire le débit. 

On vend aftuellement dans ce Magazin Beauté 
des ouvrages de tout genre, fondus fur d'ex- deces °« % 
cellens modèles, la plupart nouveaux, St™^* 
qui ont été faits par les plus grands Mal- 
très. Ces ouvrages font recherchés & finis 
comme ceux d'Orfèvrerie. Au - lieu que les / 
Balcons ordinaires n'ont que des ornemens 
de Fer roulé, ou de tôle emboutie, ou des 
ornemens de cuivre qu'on y raporte ; les 
nouveaux Balcons de la Manufaéture font 
d'une feule pièce, enrichis de tout ce que 
la Sculpture fait exécuter en bois , de figu- 
res humaines , de figures d'Animaux , de 
Guirlandes de fleurs; & ces fuperbes Bal- 
cons coûtent moins en fer, que de pareils 
ne couteroient en bois. 

On trouve dans cette Manufacture quan- 
tité d'autres beaux ouvrages en Fer, & en 
Acier fondu , comme font , des Feux de 
toute grandeur ; des Bras pour mettre des 

Bou- 
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Bougies; des Flambeaux; desLuftres, qui 
ont la blancheur & l'éclat des Luftres de 
Criftal,& des formes qu'on ne fauroit don- 
* " ner à ces derniers ; des Pierres à papier > 
pour mettre fur les Bureaux ; des Vafes pour 
les Jardins , de toutes grandeurs. 
Vernis Mr. de Réaumur , après avoir trouvé le 
qu'on leur fecret de faire faire des ouvrages fi utiles, en a 
donne, trouvé un qui n'eft peut - être guère moins 
important , lequel confifte à leur conferver 
leur beauté , en les défendant contre les at- 
♦ teintes de la rouille. 11 a découvert & don- 
né à la Compagnie, qui a entrepris la nou- 
velle Manufacture , un Vernis , qui peut 
être étendu Air l'Acier poli , fans en alté- 

rer la couleur ni Je brillant, & qui réfifte 

aux mêmes épreuves que les Vernis coloré* 
de la Chine. Le Fer , fur lequel ce Ver- 
nis a fuffifamment feché,ne demande, pour 
être nétoyé, que d'être lavé avec de l'eau. 

Cette même Compagnie a encore reçu de 
Mr. de Réaumur, des Vernis de différentes 
couleurs , au moyen defquels le Fer pâroît 
couleur de léton, de cuivre ou de bronze. 
On dore àuflî , foit en entier , foit par par- 
ties , tous les ouvrages dont on vient de 
parler , ce qui produit un bel effet. 

; De VArt défaire le Fer blanc. 

Comment **e ^ er ^' ane ^ e b,anchî t avec l'Etain & 
le Fer l'Eau -forte. On y emploie l'Eau forte d'à- 
blanc fe bord , parce que le Fer étant trop poli , ne 
blanchit, retiendroit point la teinture. Pour parve- 
nir à blanchir le Fer blanc t il faut avoir 
des Fours & des Etuves, dans lefquelles 
les matières foient tenues chaudement pour 
tremper les feuilles de Fer noir; enfuite oft 

les 
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les retrempé darts 1'Étain , qui efl mis en , 
liqiieuf dâns les Creufets , & il n'y refte 
qu'autant de tertis qu'il faut pour le trem- 
per; on le reporte aux Etuves pour qu'il 
tefroidifle doucement, afin que PEtain s'u- 
nifle mieux deflus. L'Ètain doit être très 
pur pour être propre â étamer le Fer. 

Le même Auteur que nous venons de ci- Mémoire 
ter dans l'Article précédent , Mr.de Réau- 
mur, nous a encore donné fur l'Art defai- blanc * 
re le Fer blanc, un Mémoire (a) , qui con- 
tient quantité de recherches extrêmement 
curieufes & importantes, & dont nous nous 
bornerons à raporter le précis. 

L'Art de faire le Fer blanc a toujours En quoi 
été regardé comme propre à l'Allemagne;}; 0 ^ 
on a même prétendu que c'étoit un fecret ££ lt Fcr 
qu'on y confervoit avec foin. Mais Mr. de blanC( 
Réaumur en a dévoilé le myftère; & voici 
en quoi il confifte. 

Le travail du Fer blanc île commence 
proprement, que quand il faut préparer des 
feuilles de fer à être étamées : il les fuppq- 
Té àpplaties & coupées quarrément ; elles 
ne font alors que ce qu'on appelle du Fer 
noir. Le Fer le plus propre pour cela eft 
celui qui à chaud le laifle le mieux étendrè, 
& qui peut auflî être forgé à froid. 

Les feuilles de Fer une fois àpplaties, 
coupées en morceaux qu'on appelle Semel- 
les , & ces Semelles préparées comme elles 
doivent l'être 9 il n'eft plus queftion que de 
les blanchir, ou de les étamer. Rien ne 
feroiif plus facile, fi Ton en avoit peu à é. 

ta. 



(a) Voyez VHift, de l'Acad, Roy. dit Stitnf. 
an, 171$. 
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tamer; il n'y auroit qu'à bien nétoyer leur 
furface, qu'à les bien décrafler avec la li- 
me. Mais du Fer blanc préparé de cette 
manière, fe trouveroit trop cher. 

Cet Art a donc deux parties principales, 
Tune de rendre à peu de fraix les feuilles 
propres à être étamées , & l'autre de les 
bien étamer. Pour mettre les feuilles en 
état de prendre l'Etain, au-lieu de les dé* 
crafler à force de frotemens de lime , on a 
imaginé de les faire tremper dans des eaux 
acides pendant un certain tems. Ces eaux 
font peu à peu , mais à moins de fraix, ce 
que la lime feroit fur le champ; elles ron- 
gent la furface du Fer. D'ailleurs , com- 
me on met tremper à la fois tel nombre de 
feuilles qu'on veut, l'effet des eaux équi- 
vaut à chaque infiant à celui de quelque 
nombre de limes qu'on veut faire agir. Les 
feuilles ont-elles été rongées jufqu'à un cer- 
tain point, on les retire des eaux, on les 
frotte, on les écure avec du fable; & une 
Femme écure alors plus de feuilles dans 
une heure, que l'Ouvrier le plus expéditif 
n'en limeroit en plufieurs jours. 

Les eaux les plus propres à décrafler ou 
décaper le Fer, celles qui coûtent le moins, 
font les Eaux qui viennent de Grains ai- 
gris. Tout le fond du fecret pratiqué en 
Allemagne confille dans des eaux faites a- 
vec le Seigle, qui efl celui des Grains qui 
a le plus de difpofition à s'aigrir. 

La pratique ufitée eft de remplir des Ba- 
quets ou des Tonneaux de ces eaux aigres, 
où l'on met enfuite des piles de feuilles de 
Fer. Pour faire mieux aigrir ces. eaux, & 

Kour qu'elles ayent plus d'aélivité, on tient 
îs Tonneaux ou Baquets, dans des Etu- 
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▼es, c'eft-à dire , dans des Caveaux voû- 
tés, qui ordinairement n'ont point d'air, 
& où l'on entretient des charbons allumés. 
II faut au moins deux jours avant que le» 
feuilles foient décapées , & fouvent il en 
faut beaucoup davantage. 

De VArt de jetter en bronze des Statues , des 
Bas - reliefs , des Buftes , des Vafes , & 
autres Ouvrages de Sculpture (a). 

L'Art de fondre les Statues, ou, comme L'Art de 
on dit aujourdhui, de les jetter en bronze, jetter les 
eft très ancien. Les Grecs & les Romains ^ c n u z e e s |£ 
l'ont pouffé prefque à fa perfe&ion. Le nom- tr fc S a n- 
bre des Statues confacrées aux Dieux &cien* 
aux Héros étoit prodigieux, tant en Grèce 
qu'en Italie. Le goût des Romains pour 
les Statues donna lieu à ce bon mot; que 
dans leur Ville le Peuple d'Airain riitoit pas 
moins nombreux que le Peuple Romain. 

Trois chofes font principalement nécef- En quoi 
faires pour jetter en bronze des Statues , cet Art 
des Bas-reliefs, des Buftes, des Vafes, &eonfitte» 
autres Ouvrages de Sculpture , favoir le 
Noyau ou l'Ame, la Cire, la Chape ou le 
Moule extérieur, la Foffe, le Fourneau 
d'en-bas , & le Fourneau fupérieur. 

Le 

(a) Il n'y a que très peu de différence entre 
le Bronze & ce qu'on nomme la Fonte. Celle-ci 
eft une efpèce de Cuivre mélangé d'autres Mé- 
taux , dont la plus grande partie dloit être de Cui- 
vre rouge. L alliage de l'un & de l'autre eft VEm 
tain & quelquefois le Plomb, fur- tout quand on 
va à l'épargne. Mais le meilleur Bronze, celui 
dont on fait les Statues , ne doit être compofé 
que de moitié Cuivre rouge ou 10 feue , & de 

CuiYic jaune ou Léton, 
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Le Noyau , qui fe trouve dans le çentte 
de la Statue & qui la fou tient, eft une figu- 
re informe, mais approchante de celle qu'oa 
veut jetter. On fa drefle fur une Grille de 
fer , & en dedans on la fortifie par plufieurs 
barres & verges aulfi de fer. Ce Noyau fe 
fait ou d'une terre à Potier, mêlée de fien- 
te de Cheval & de bourre ; ou de Plâtre Sç 
de Bjiqne bien battue & bien faflfée. On fe 
fert de Noyau dans les Statues pour en di- 
minuer le poids & épargner le Métal. 

La Cire eft la représentation de la Sta- 
tue, telle qu'on veut qu'elle foit en broiif 
ze. Cette Cire eft ordinairement travail- 
lée fur le Noyau même, & quelquefois à 
part dans des creux moulés delTus le mode* 
le, qu'on arrange enfuite fur la Grille & 
autour des barres. 

La Cire achevée & perfeâionnée , on y 
attache du haut en-bas , des Tuyaux aufll de 
Cire , qui fervent à faire les Jets & les E- 
vents; les Jets, pour porter le Métal à tou- 
tes les parties de l'Ouvrage; les E vents, 
pour donner iflue à J'air, qui cauferoit de 
grands defordres dans les cavités. L'Ou- 
vrage en cet état n'a plus befoin que d'être 
couvert de fa Chape. 

La Chape eft un Enduit ou Croûte , dont 
on couvre toute la Cire, qui en prend l'em- 
preinte & les contours. La matière dont 
on fait cet Enduit change» à mefure qu'on 
met différentes couches. La Chape finie eft 
aflujettie par plufieurs bandes de fer plat, 
qui l'environnent & qu'on attache. 
( La Foffe eft un trou creufé dans un lietj 
fec, & qu'on tient de quelques pieds plus 
profond que la Statue ne fera haute. Ce 
Trou eft de forme quorrée, ou ronde , ou 

ov£ 
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ovale, félon les faillies ou avances de cer- 
taines parties que doit avoir la Figure. On 
revêt l'intérieur de cette Foffe d'un grand 
mur de parement. Mais quand la Statue 
eft extraordinairement grande , ou qu'on 
craint Pinfinuation des eaux qui pénètrent 
la terre , on travaille aJors fur le rès de 
chauffée , & on élève après coup une for* 
te enceinte de murailles , capable de réfiftei 
à la pouflëe du Métal en feu, & des terres 
qu'on y en tatfera jufqu au comble. 

Le Fourneau (f en-bas fert à fondre & fai- 
re écouler la Cire. Si l'Ouvrage eft de 
médiocre grandeur, on fe contente d'un 
Fourneau placé fous la Grille qui porte tout 
l'Ouvrage. 

Le Fourneau fupéricur eft fait en forme 
de Four avec de la terre franche & desTuU 
leaux. 11 a trois ouvertures , l'une pour 
mettre le bois , l'autre pour fervir d'E- 
veat , & la troifième par où doit couler 
le Métal. 

Lorfque le Moule eft achevé , & enfer- 
mé entre les murs, foit de la Foffe faite 
dans la terre, (bit de l'élévation eonftruitç 
fur le rès de chauffée, on allume un feu 
modéré dans le Fourneau d'en - bas , & l'on 
couvre la Foffe de planches, afin que la 
Cire puiffe fondre doucement & s'écouler 
dans des Vaiffeaux placés aux extrémités 
des Egouts qui fortent du Moule vers le 
bag. Au bout d'un ou deux jours toutes 
lés Cires font écoulées. Après avoir retiré, 
ces Cires % on emplit la Foffe de Tuileauaç 
ou de Briquaillons jusqu'au deffus du Mou- 
Ut* On pouffe le feu, qui pénètre l'Aire „ 
le Noyau , & le Moule. Lojrfque le$ 

Tiiilew, le Npyw * le Moule font de, 

venus 
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venus tout rouges par l'ardeur du feu , ce 
qui fe fait ordinairement en 24 heures , & 
lorfque tout eft refroidi, on ôte les Tui- 
leaux , & on met à leur place de la terre 
qu'on bat, & qu'on élève jufqu'au haut du 
Moule pour l'affermir. 

Cela fait, il ne refte plus qu'à fondre le 
Métal & à le couler ; & c'elt à quoi fert 
le Fourneau fupérieur. On pratique depuis 
la troifième ouverture de ce Fourneau, 
qu'on tient bien fermée pendant que le 
Bronze eft en fufion , une efpèce de petit 
Canal, par lequel le Métal fondu puiiTe fe 
communiquer à l'Echeno, qui eft un grand 
Baffin de terre fine, placé au-defTus du 
Moule , au fond duquel aboutifTent les 
grofles branches des Jets, qui doivent fer- 
vir à porter le Métal dans toutes les par- 
des du Moule. 

• Ces Jets font terminés par des Godets de 
terre,- que dés Ouvriers tiennent bouchés 
avec des Quenouillettes , afin qu'à l'ouver- 
ture du Fourneau, le bronze, qui en fort 
comme un torrent de feu , n'y entre que lort 
que l'Echeno eft aflez rempli de matière , 
pour couler dans tous les Godets à la fois; 
ce qui arrive lorfque les Ouvriers lèvent 
ces Quenouillettes, qui font de longs man- 
ches de fer, terminés par une tête ou maui- 
nielon, auffi de fer, propre à remplir exac- 
tement la rondeur intérieure du Godet. 

Le Perrier eft une longue barre de fer, 
ou une forte perche emmanchée d'une maf- 
fe de fer, dont on fe fert pour déboucher 
le canal ou l'ouverture du Fourneau, & 
donner HTue au Métal fondu. Dès que le 
tampon eft jetté au fond de l'Atre à l'aide 
du Perrier , le Métal part, inonde l'Eche- 
no , 
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no, & fe préfente aux Godets qu'il trouve 
encore fermés. En même tems les Que- 
nouillettes montent à l'aide d'une Bafcule. 
Le ruifleau de bronze fe précipite légère- 
ment par les Jets dans tout l'intérieur du 
Moule. L'Echeno continue à s'emplir & 
à fe defemplir. Déjà la matière eft prête à 
s*épuifer dans le Fourneau , & elle regorge 
enfin dans l'Echeno, à la fatisfaétion du 
Fondeur, toujours inquiet fur les accidens 
qui peuvent arriver fous terre à fon Métal. 

Ce qui refte maintenant à faire eft du r ef- 
fort du Sculpteur. On retire le Saumon 
qui refte dans l'Echeno; on ôte les terres; 
on brife le Fourneau , & la Chape ou le 
Moule de potée. La Statue déterrée eft 
mife en pied, à force de machines & de 
précautions , pour ne rien cafter, te Sculp- 
teur s'en étant emparé , fait fier les Tuyaux 
dont elle eft hériflée. Ses Ouvriers appla* 
îiiflent les bourfouflures , les inégalités. 
Enfin , l'Ouvrage étant bien décraffé & ré- 
paré en entier, on l'enduit d'un Vernis, 
qui donne le même œil au corps entier & 
aux pièces de fonte ou de foudure pof- 
térieurement appliquées. 

. Quant aux menus Ouvrages de fonderie , *oiue <Je* 
qui fe moulent fur un fable bien corroyé , men £* 0tt * 
outians des creux d'argile , ou d'autres ma- vrag ê 
tières qui on* reçu l'empreinte d'un modè- 
le ; la chofe fe conçoit fans peine , & n'a 
pas befoin d'être expliquée. 

Ces menus Ouvrages font des Chan de- Quels fb*f 
Hers, des Croix, des Sonnettes, des Tim-ces Ouvu« 
bres d'Horloge , des Clous de fonte de & u 
toutes fortes ; diverfes pièces de cuivre & 
de leton , qui fervent aux Carofles , aux 
... Jim. VU. Paru U. S s Ber- 
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Berlines , aux Litières , aux harnois des 
Chevaux & des Mulets , &c, 

m 

De la fonte des Cloches. 

Terns de La fonte des. Cloches tient en quelque 
l'invention p^te le milieu pour l'antiquité entre celle 
delà fonte dcs Statues & celle de l'Artillerie, étant de 

ches bien des fièc,es P ,us nouvel,e <ï ue la P ré- 
mière, & ayant été pratiquée onze ou dou- 
ze oens ans plutôt que la féconde. 
Poids é. Il y a des Cloches d'un poids énorme, 
norme de Celle qu'on nomme à Rouen , George d* Am* 
cettaines 5 0 jf e , & qui a été fondue fous le règne de 
Cloches. Louis X[I> pefc pIus de 3(5 m illiers. Celle 

de Paris , appellée Emmanuelle , & qui a 
été fondue en 1682, eft du poids de 31 
milliers. Nous apprenons du Père le Com- 
te, Jéfuite, que la Cloche de Nankin eft 
de 50 milliers, & celle de Pékin de plus de 
iao milliers. Il y en a une à Mofcou qui 
pefe 66000 livres. 

Une partie de ce que nous avons dit dans 
l'Article précédent touchant la manière de 
jetter des Statues en bronze , convient auffi , 
à bien des égards, à la fonte des Cloches. 
" Voici en peu de mots ce que la fonte des 

Cloches a de particulier & de remarqua* 
- ble. 

Métal des 11 n'entre point d'Etain dans le Métal des 
Cloches, Statues; il y en a un cinquième dans celui 
des Cloches. 

x*ms pro. Les Cloches demandent néceflairement 
potions, certaines proportions , dont les unes font 
fimples & les autres rélatives. Les propor- 
tions Amples font celles qui doivent fe trou- 
ver entre les parties d'une Cloche , & que 
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l'expérience a montrées jiéceflkires pour la 
rendre agréablement fonore. Les propor- 
tions rél^tiyes font celles <jui établiffent un 
raport demandé entre une Cloche & une 
autre pour y mettre un accord. 

C'eft fur la Cire que fe travaillent les 
moulures & autres ornemens des Cloches , 
& que ,fe gravent en relief les Infcriptions 
qu'on juge â propos d'y mettre. 

Qndiftingue daus une Cloche les parties L * urs âim 
fuivantes: i. la Patte, ou le Cercle infé^ er £^ 
rieur, tjuMa termine en s'amincilTant; 2. ^ ' 
La Panfe , qu'on nomme auffi le Bord & a 
la Pince» qui eft la partie fur laquelle doit 
fraper la mafle du Battant; 3. les Fanfibi» 
-res , qui font les endroits recourbés en de- 
hors, d'où là Cloche commence à s'élargir ; 
4. la Gorge , ou la Fourniture^ qui eft "la par* 
tie qui s'élargit & s'épaiflit par une fourniture . 
de Métal toujours plus grande jufqu'au bord; 
•5. le Vafe fupérieur, ou cette moitié de la 
Cloche qui s'élève au-deflus des Fauflures; 
6. le Cerveau, qui fait la couverture de la 
Cloche, & qui pair dedans foutient l'An- r 
neau du Battant; 7. les Anfes , qui font des 
efpèces d'Anneaux ou de liens, fondus en 
même tems que la Cloche, & par lesquels 
on la fufpena dans les Befrois. > 

Le Battant ne fait pas partie de la Clo- LeBat> 
che. 11 eft de fer, & terminé par une grof- unt * 
fe tête. 11 eft fufpendu au milieu de la Clo- 
che, afin qu'à chaque vibration, lorsqu'el- 
le a été mife en branle, il redonne de nou- 
veaux coups -, qui augmentent par la force 
du mouvement. 

? Les proportions modernes font de don- Propor- 
ner au diamètre des Cloches quinze faisions ma* 
•répaifleur .du bord, & douze à fa hauteur. dénies. 

S s 2 Si 
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Si l'on faifoit ufte Cloche tout d'une venue'; 
d'une largeur égale , & d'une épaiflfeur éga- 
le, on n'entireroit qu'un fon ford fourd. 
Quand on a voulu prodiguer la matière , & 
outrer l'épaifleur, il n'en eft provenu qu'u- 
ne efpèce de bourdonnement. En retran- 
chant fur la dépenfe par le rétréciffement 
fucceffif de la Cloche fur la hauteur, & par 
la diminution fucceflive jufqu'à un certain 
point fur l'épaifleur, les Fondeurs obtien- 
nent un fon plus éclatant. 
Sonfcfcar. une Cloche eft fonore dans toute fon é* 

mo "! ed >* tendue. Le fon du bord qui eft le plus épais 
*eUQcue. eft j e fon domjnant; & |] ]. eft au p 0int 

d'afFoiblir, quelquefois même d'effacer le 
fon du Vafe fupérieur. Mais il arrive fou- 
vent qu'on les entende tous deux dans les 
plus petites Cloches, & bien plus diftinc- 
'. tement dans les groffes.. Une Cloche feule 
peut donc faire harmonie , & l'accord des 
deux fons eft agréable ou desagréable, fé- 
lon le raport du diamètre d'en - haut avec 
celui d'en-bas. 
Defordres 11 règne beaucoup de defordre dans les pro- 
dans les portions rélatives qui fixent l'accord de plu- 
ptopor- f ieurs cloches. Les Ouvriers s'y gouver- 
S?Sd£ nent par le recours de l'Echelle campanai- 
Cloches. re, dont ils font grand myftère. Mais il 
y a longtems que le Père Merfenne l'a ren- 
due publique, & il a démontré qu'elle eft 
fautive, contraire aux règles de l'harmo- 
nie , & fujette à de très grandes méprifes. 
Ce favant Religieux a fait fur cela de gran- 
: des réformes ; ce qui n'empêche pas que 
les Fondeurs ne s'en tiennent encore au- 
jourdhui aux rubriques de leurs Pères. II 
feroit à fouhaiter que quelque habile Géo- 
mètre traitât à fond, & cependant d'une 
, * ma* 
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manière pratique, cette opération qui in- 
térefle tout le Public. 

Les matières néceffaires à la conftruétion Matières 
du Moule d'une Cloche font , 1. la Terre du Moule 
la plus liante & la meilleure; 2. la brique d ' unC cla i 
pour le Noyau & le Fourneau ; 3. la fiente 
de Cheval , la Bourre, le Chanvre, emplo- 
yés par mélange avec la terre; 4. la Cire 
pour former les Infcriptions & les figures. 
5. le Suif qu'on mêle avec la Cire , pour 
en faire une pâte, dont on met une légère 
couche fur la Chape avant que d'y appli- 
quer les lettres. 

Le Moule de la Cloche eft mis dans une ce que 
Foffe d'une étendue fuffifante. Quant au c'eft que 
Fourneau , il eft compofé de deux places , * Moule» 
dont l'une eft pour le feu , l'autre pour le 
Métal. La prémière eft une efpèce de Che- 
minée, dont le bas eft enfoncé en terre» 
& fert à recevoir les cendres» La partie def- 
tinée à contenir le Métal eft une Calotte 
ou Voûte, dont le fond eft fait d'une terre 
frapée au pilon : tout le refte du Fourneau 
eft en brique. 

De la fonte des Pièces d? Artillerie. 

La fonte des Canons , des Mortiers , ou 
autres pièces d'Artillerie , eft alTez femblable 
à celle des Statues, fur-tout pour ce qui re- 
garde le Noyau , la Cire , la Chape , les 
Fourneaux. Mais il y a dans le Métal des 
Canons, un mélange d'Etain, ce qui n'eft 
pas dans celui des Statues. 

Les parties d'un Canon font la Bouche , Parties 
le Colet , la Culafle , le Noyau , les Anfes , d'un Ca- 
les Tourillons. non * „ 

Les Anfes font embellies de divers or- omemew. 

Ss 3 ae- 
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oeinens de Sculpture. La Culaffe eft auflî 
chargée de femblables embelliffemens. On 
s grave en relief, en plufieurs endroits du 
fuft du Canon , les Armes des Princes fous 
l - le règne desquels la Pièce a été fondue, 
• Tannée de la fonte , & quelque Légende ou 
Infcription. 

• De la fonte des CaraQères d'Imprimerie. 

ïnftm. Les principaux inftrumen * dont on fe fert 
mens pour p 0ur j a f onte d es Caractères d'Imprimerie 
lafonte fQnt ^ u | e F 0urnea u avec k Selle; 2. les 
SftSK.Orcafct> pour la prémière Jonte , & le mê- 
Ptimcrie. lange des matières; 3. te Badin, ou laCuil- 
lière, pour fondre la matière préparée; 4. 
Ja Cuillière à prendre le Métal , pour en rem- 
plir les Moules; 5. rEcumoir;6. les Mou- 
fes & les Matrices de toutes fortes de Ca» 
taftères, qui en font la principale partie; 
7. l'Etabli pour mettre les lettres, à mefii- 
re qu'elles fe fondent 1 8. le Couteau à é- 
barder; 9. l'Rcrenoir,- 10. le Grès, qu'on 
nomme auflî Meule, avec fon fcfcabellon; 
11. le Compofitotr; 12. le Jetton; 13. la 
Juftifkation ; 14. le Marbre pour juflîfier 
l'épaiffeur des Caraftères ; 15. le Juftifica- 
teur; 16. Le Rabot du Juftificateur ; 17. le 
Coupoir; 18, la Table du Coupoir. 
'■Ce qu'il y a de plus important pour la 
fonte des lettres r c'eft la Matière & les 
Matrices. 

Matière La Matière eft un Métal compofé ordi. 
des carac-nairement de Cuivre & de Plomb. Leur 
tèieé. proportion eft d'environ cent livres de 
Plomb fur vingt i vingt-cinq livres de Cui- 
vre. 

xcs Ma* Les Matrices font des morceaux de Cui- 
tes. < > vre , 
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vre , fur lefquels avec des Poinçons & des 
Frapes on a fait en creux l'empreinte des 
Caractères qu'ils doivent repréfenter. Cha- 
que lettre , les points , les virgules , les vi- 
gnettes & autres ornemens , ont leur pro* 
pre Matrice, 

Le Fourneau fur lequel eft pofé le Baflîn Le Four- 
dans lequel on fond la Matière eft fait deneau. 
la terre dont on fe fert pour la fabrique des 
Creufets. Le Baflîn fe met fous le Four- 
neau. 

Lorfqu'on a fait couler la fonte fur la Fabrique 
Matrice du Caraftère, on ouvre le Moule , des Urnes» 
d'où Ton retire le Caraftère fondu ; & fans 
perdre de tems, on le referme, on replace 
la Matrice , & 1 on fond une nouvelle let- 
tre. Tout cela fe fait avec une adrelTe & 
une viteire furprenantes. 

Lorfqu'une lettre eft fondue, on en fé- 
pare le jet, on Fémonde , & on Fébarbe. 
Le Jet eft un petit Entonnoir, qui reçoit 
& porte la matière fondue jufqu'à la Ma- 
trice. Ebarber une lettre, c'eft en ôter 
avec un Canif les bavures qui s'échapenc t 
quand le Moule n'eft pas exactement fer- 
mé. Après quelques autres petites opéra- 
tions , on frote la lettre fur un Grès , qui 
eft fait en forme de la Meu!e â aiguifer de 
Gagne -petit; ce qui fait qu'on l'appelle 
quelquefois la Meule. 







if 





dire, pour la ratifier & la rendre d'épaifTeur 
convenable. Le Compofitoir eft une règle 
de bois fur lequel s'arrangent les lettres. 
La lettre compofée fe jufti(îe,tant pour Fé- 
paîfleur, que pour la hauteur en ligne, à 
l'aide d'une petite lame de cuivre, qu'on 

S s 4 nom.- 
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nomme le Jetton, & qui tient lieu de ni* 
veau. Lajuilificationpour l'épaifTeurfe fait 
Sur une pièce de marbre , & celle pour la 
hauteur fur un petit Compofitoir de fer, 
qu'on appelle Juftification. La Juftification 
de la hauteur en ligne fe fait fur Vm de 
chaque ccrps de Caraftères déjà juftifiés. 
A l'égard de l'épaiffeur, on en fait la Jufti- 
fication en couchant à plat fur le petit mar- 
bre la lettre d'échantillon , & à fes côtés 
deux nouvelles lettres, & en les nivellant» 
pour ainfi dire , toutes trois avec le Jet- 
ton. 

Les lettres juftifiées , on les apprête, 
c^eft-à-dire, qu'on leur coupe le pied, ou 
plutôt qu'on les creufe avec le Rabot, en y 
faifant cette efpèce de rainure qu'elles ont 
par defibus. Pour les apprêter, on fe fert 
du Juftificateur , qui eft un infiniment d'a- 
cier, qui tient les lettres aflujetties, tandis 
que l'Ouvrier pouffe le Rabot le long de 
la ligne qu'elles forment dans le Juftifica- 
teur. Le Coupoir fert à ôtei le morfil des 
lettres , quand elles font apprêtées : c'eit 
un ipftrument d'acier en forme de Cizeau. 
En quoi La perfeftion des lettres confifte partt- 
confiftela culierement en ce qu'elles foient d'une éga- 

cTskttres k hauteur, bien en ligne , fans panchement 
cs r 'ni renversement, ni fortes en pied, ni for- 
tes en tête; coupées au Rabot, de manière 



nent enfemble la moitié du corps; bien ébar- 
bées, douces au frotter & au ratifler; d'un 
cran apparent , bien marqué; qu'elles foient, 
entin , d'une égale diftance pour l'épaiflêur 
des corps ordinaires. 
Ce que Dans les Fonderies de Caraftères on ap- 
c'eft que pelle Police , un Catalogue ou Tarif, qui 




extrémités du pied contien- 



fert 
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fëtt à marquer combien il faut de chaque 
forte de lettres, pour qu'un corps de Ga- 
faétères foit complet. 

Il y a des lettres qui fe repètent plus fou- Lettres qui 
vent que les autres; & c'eft de celtes -là g «pètent 
qu'il en faut davantage. LV & l'i , pzrgV™,* 
exemple , reviennent dans la compofitionf âu tdaYan* 
plus fouvent que le k ouïes. tage. 

On fentira cette différence par la compa- 
raifon proportionnelle de ces lettres en- 
femble, & avec quelques autres. Suppofez 
une fonte de iooooo Caractères , qui efl: 
une de celles qui fe font le plus ordinaire- 
ment , Vi doit avoir 5000 lettres , le c 
3000, Ye iiood, Vi 6000 , Pi»3ooo, le * 
30, Vx 600, & l'y & le z 300. 

De l'Horlogerie* 

w * 

Ce qu'on appelle Horloge , en général , Ce que 
eft une Machine propre à mefurer le tems. c'eft quji*- 
Quelques-unes de ces Machines nous vien- n * Hoxlo, • 
fient des Anciens; les autres font de Ha-* * 
vention des Modernes. 

Les prémlères font , l'Horloge ou Ca- Horloge* 
dfan Solaire, la Clepfammie , ou Horloge des An- 
de Sable; la Ciepfidre, ou Horloge d'eau* ciens * 

Celles dont nous fommes redevables à Des Me* 
te fagactté des Modernes , font les Horloges dcrneSv 
â roues, les Pendules, les Montres, & la 
Boule d'étain, que quelques-uns nomment 
Amplement une Hydraulique. 1 

Les Horloges à roues , dont quelques- Horloges 
uns attribuent la prémière invention à un^roue*. 
Archidiacre de Vérone (a), font des Ma» 

chi» 

(a) Cet Archidiacre vîvoît fous lé règne de 
Lothair e , Fils de Louis le Débonnaire. 

Ss s 
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chines compofées de plufieurs pièces diffé- 
rentes, concourant toutes par l'égalité de 
leurs mouvemens à divifer le tems en par- 
ties égales. Le principe de leur mouve- 
ment eit un poids, ou un reffort, qui fait tour- 
ner les roues; & c'eft un pendule, ou bien 
un balancier , avec un reffort fpiral , qui 
modère ce mouvement, & le rend égal ou 
uniforme. t: 

Les Roues font les principales parties 
d'une Horloge. Chaque roue eft ordinaire- 
ment attachée fur fon axe ou effieu, dont 
les deux bouts s'appellent pivots. Le plus 
fouvent il y a deux roues fur le môme axe, 
dont la plus grande s'appelle Amplement 
Roue, & la petite, Pignon. 

On diftingue dans une roue de cette for. 
te, la roue propre, avec fes dents; Taxe, 
ou l'arbre, avec fes deux pivots fur lesqûels 
la roue tourne; le pignon, avec fes dents 
ou fes aîles. 

Afin que les roues putffent mieux tour- 
ner fur leurs pivots, elles ont un double 
appui , qui fait que les deux pivots de chaque 
roue en font foutenus. Pour cet effet il 
y a deux platines, qui ont des trous pour re- 
cevoir les pivots des roues. Ces platines, 
avec leurs foutiens ou piliers , s'appellent 
la cage. Cette cage peut être faite de ma- 
nière à contenir tant de roues qu'on veut. 

Pour ralentir le mouvement du rouage & 
en augmenter la durée, on a inventé le 
Balancier, qui eft appliqué dételle maniè- 
re à la dernière roue , qu'étant frapé par 
chaque dent de cette roue fucceffivement f 
& forcé par les coups qu'il en reçoit de fe 
tourner alternativement de côté a d'autre, 
Il agit auffi à fon tour fur la roue , en ne 

' lui 
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lui permettant d'avancer que peu â peu , & 
en ne laiflant échaper qu'une feule de fes 
dents à la fois , pendant une de fes vibra* 
tions. Par ce retardement que produit le Ba- 
lancier, on peut faire durer le mouvement à 
volonté , pourvu que le poids ait une force Tu. 
ffifante pour entretenir les vibrations du Ba- 
lancier, qui n'eft mu que par la force dont il 
eft frapépar les dents de la dernière roue* 
Dans une Machine ainfi conftruite , la 
prémière roue ne tourne que fort lente 
menr. Dans la fuppofition qu'elle tourne 
une fois en 12 heures, fi Ton fait pafler le 
bout de fon axe au travers d'une planche 

aui ferve de Cadran, fur laquelle on aura 
écrit un cercle divifé en 12 parties égales, 
fit que l'on attache en même tems une ai- 
guille fur le bout de cet axe, de manière 
que fa pointe tombe fur le cercle du Cadran; 
il eft évident que cette aiguille, marchant 
du même pas avec la roue qui la porte, 
. marquera fur les divifions du Cadran l'heu- 
re du jour. 

Cela doit fuffire pour donner une légère 
idée de la conftruétion d'une Horloge Am- 
ple. Les prémières Horloges n'avoient rien 
que de fort groflier. Mais dans la fuite on les 
perfeflionna f en y ajoutant fur-tout la fon- 
nerie & le réveil. On en fit même d'afRz 
petites pour être placées commodément 
dans une chambre, & auxquelles on donna 
le nom de Pendules. On inventa enfin les 
Montres, qui font de petites Horloges por- 
tatives , dont Pufage eft devenu très cow 
muo , parce qu'elles font extrêmement utiles. 

La Pendule eft une Horloge qu'on fait La Peu» 
avec un Pendule , qui en règle le mou- dulc - 
veinent égal par le moyen d'une ligne cy- 

Ss 6 cloï- 
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cloïde inventée par Mr. Huyghens (a). 

Le Pendule eft un poids attaché A une 
corde , ou à une verge de fer , lequel étant 
une fois agité , fait plufieurs vibrations , 
jufqu'à ce qu'il fe foit remis en repos, II 
eft furpendu par un filet infléxible, lequel 
eft attaché à un point fixe, qu'on nomme 
centre de mouvement réciproque , parce 
que c'eft autour de ce point que le Pendu- 
le femeut. Les vibrations du Pendule con- 
tiennent un efpace de tems parfaitement 
égal 

Pcn- h y a plufieurs fôrtes de Pendules, Le prin- 
otdi- c |p e d u mouvement d'une Pendule ordinaire 
5 V eft un reffort. Le reffort éft une lame d'acier 
bien battue, qui fe roule fur elle-même, & 
fait plufieurs tours en forme de fpiralerplus 
on lui en fait faire, plus il fe roidit & fait 
d'effort pour fe déveloper. Pour tourner 
ainfi le reffort en fpirale & le bander, on 
l'enferme dans un cilindre, qu'on nomme 
tambour ou barillet, lequel ell traverfépar 
un arbre qui lui fert d'axe. 

Le reffort eft attaché par une de fes ex- 
trémités à cet arbre qui eft fixe;& par l'aa- 
tre extrémité il tient à la circofaférence in- 
térieure du tambour ; deforte que le tam- 
bour venant à tourner , c'eft une néceflîcé 
que le reflbrt fe roule fur l'arbre, & û le 
tambour tourne en un fens contraire, pour 
lors le reffort fe déroule. Quand le reffort 
eft monté, il fait effort de lui-même pour 
fe rétablir; de-forte qu'en emportant la cir- 
conférence du tambour, il emporte ce t^ui 
y tient: il agit fur le rouage, qui eft com- 

pofé 

... » * • 

. (a) Voyez fon excellent Traité d< Horohy* 
êillatorh, Taris 
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pofé de cinq roues , fans y comprendre cel- 
les qui font entre le Cadran & la plaque à 
laquelle il eft attaché. On règle la force 
du" reflbrt qui eft dans le tambour, & on 
l'empêche de fe débander, â l'aide du Pen- 
dule ou poids donc nous venons de parler. 

La verge de fer du Pendule eft attachée 
par fon extrémité fupérieure à un arbre ho- 
rizontal mobile autour de fes pivots : cet 
arbre porte deux palettes, contre lesquel- 
les choquent les dents de la roue qu'on 
nomme de rencontre. La rencôntre alter- 
native des palettes de l'arbre, & des dents 
de cette roue , eft appellée Echapement. 
La bonté de I'échapement eft une partie 
eflentielle d'une Horloge. Pour qu'il foit 
exeint de défauts, il ne doit point troubler 
l'égalité en durée des vibrations du Pendu- 
le, qui fait de lui-même toutes fes vibra- 
tions en tems égaux. 

L'ufage des roues eft de régler le déve^ 
lopement du reflbrt du tambour; & le nombre 
de leurs dents doit s'accorder avçc le nom- 
bre des vibrations du Pendule. D'autres 
roues cachées entre le cadran & la plaque 
à laquelle il eft joint, fervent à la marche 
des aiguilles; & on donne le nom de Ca- 
drature à leur aflemblage. 

Ce qu'on appelle la Fufée , eft un levier 
perpétuel , qui corrige l'inégalité de l'aftion 
du reflbrt logé dans le barillet, & fait en- 
forte que l'aftion du reflbrt, qui en elle- 
même eft inégale , devienne égale lorsqu'il 
l'exerce fur le rouage. C'eft pour cela que 
la Fufée eft inégalement grofle dans fa hau- 
teur relie a la figure d'uncone tronqué, ou 
plutôt d'une cloche. Quand on bande le 
reflbrt, la Fufée commence parle bas â fe 

S s 7 cou- 
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couvrir de la chaîne, & quand celle -cî 
arrive au haut de la Fufée, le reflbrt e(t 
tendu dans le barillet autant qu'il le peut 
être. La tenfion du reflbrt , étant 
alors la plus grande qu'il puifle recevoir & 
exercer fur le rouage, on la diminue en 
lui faifant tirer la Fufée, &conféquemment 
le rouage par la chaîne pofée fur la fpirc 
la plus étroite. Il tire donc alors par le le- 
vier le plus court. L'aftion de ce reflbrt 
venant enfuite à s'affoiblir de plus en plus, 
il agit & tire par un levier qui va toujours 
en augmentant. Ainfî la perte fucceffive 
des forces du reflbrt eft réparée par l'avan- 
tage d'un allongement fucceflîf dans le levier. 
Ce que On donne généralement le nom de Mon- 
c'eftqu'u- tre à toute Horloge qui eft en petit volu- 
ne Monue. œe> ]j y a des Montres de cabinet qu'on 
met fur un bureau , des Montres à pendu- 
le, des Montres de poche. Il y a des Pei> 
Jules & des Montres à répétition. Ces 
Montres ne fonnent les heures , que lors- 
qu'on poufle un bouton ; pour lors elles 
fonnent exa&ement l'heure qu'il eft, & 
même les quarts-d'heure: elles repètent au- 
tant de fois qu'on poufle le bouton, 
tes Mon. Les Montres ordinaires marquent les mi- 
tes oidi- nutes, &, fi l'on veut, les fécondes. Elles 
naixes. ^ tm q ^> ue s , fans compter celles de la 
«cadrature ; un tambour qui contient le res- 
sort prémier moteur , une fufée, un balan- 
cier, le reflbrt fpiral & un râteau qui fert 
à le lâcher, ou à le bander davantage. Le 
reflbrt du tambour agit fur la fufée au mo- 
yen d'une chaîne, qui tantôt eft dévidée 
fur le tambour, & tantôt fur la fufée, ou 
en partie fur le tambour & en partie fur la 
fufée. On prétend qu'un nommé Malo fit 

une 

» ■ « 
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une Montre fonnante dans une bague .que 
Ja Reine Marie - Thérèfe portoit à fou 
doigt (a). • . t | 

Zte la fabrique des Aiguilles. 

• » 

La fabrique des Aiguilles efi extrême- Combien 
ment curieufe. On ne fauroic d'ailleurs 1* fabrique 
revenir de fa (urprife du grand marché de desAi fi uil - 
. cette marchandife, quand on 'confidcre le 1 " t* 0 *" 
nombre prodigieux de façons qu'il leur" 
faut donner, avant qu'elles ayent aquis leur 
dernier degré de perfeftion. 

Pour donner une légère idée , de cette fa- Comment 
brique, nous nous contenterons d'en indi-£ 1Ies fe 
quer les principales opérations. L'Acier * n 
d'Allemagne & de Hongrie eft le meilleur 
pour cette fabrique. D'abord on le fait 
pafler par le feu , & fous le marteau , pour lui 
donner la forme de^Cilindre ou de Lingot. 
* • * V Ce 

•' ' ' * " 
(*) On peut confulter pour les Horloges, les 
Pendule;? & les Montres , Jes Ouvrages fuivans. 
Dans Je» Mem. de Trévoux , Janv. 1732, on voit 
que Mr. de la Ricardiere a inventé trois prati- 
ques pour perfeétionner l'Horlogerie. Dans les 
mêmes Mém. Mars- 1 7n. , & dans ceux de l'Acad. 
Roy. dey Sciene. on trouve la «lefcription d'une 
Pendule à répétition par Mr. Julien le RoL Le P. 
Jaques - Alexandre , Bénédi&in, nous a donné 
un Traité général des Horloges, imprimé à Pa- 
lis en 1731» in 8. Nous avons de Mr Henri 
Sully la Régie artificielle du tems,kc. imprimée 
in 12 à Paris en 1737. -Mr. lliout a publié un 
Traité Je l'Horlogerie mécanique 6* pratique en 
2 vol. Paris 1747. On trouve dans le Mercure 
de France Février 174», Hn Mémoire hiftorique 
fur la forme ancienne des Hottes des Montres fin* 
nantes, & fur une manière nouvelle de les oonftruu 
re 9 par Mz. Julien le Roi. 
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Ce Lingot formé, on le dégroffic, on le 
fait pafler par un gros trou de filière; en- 
fuite on le remet au feu , pour le faire 
pafler de nouveau par un fécond trou de 
filière plus petit que le précédent, & ainfl 
fucceflivement de trou en trou, toujours 
de plus petit en plus petit, jufqu'à ce qu'il 
foit parvenu au point de finefle qu'on veut 
lui donner, par raport aux efpeces d'Ai- 
guilles que l'on en veut faire. C'eft un fil 
d'archal plus ou moins menu. 

Ce fil eft coupé par petits morceaux f 
de la longueur des Aiguilles qu'on en veut 
former : on les aplatit par un des bouts fur 
une enclume pour en former la tête; ce qui 
s'appelle palmer l'Aiguille. 

Ces morceaux palmés font mis au feu 
pmir les amollir, puis percés fur une en- 
clume avec un poinçon. Cela s'appelle 
percer l'Aiguille. 

Les Aiguilles ainfi percées , on les fait 
pafler les unes après les autres fur un blotf 
de plomb, pour faire for tir avec un autre 
poinçon les petits morceaux d'acier reftés 
dans les têtes , & qui en bouchent les 
trous ; ce qui fe nomme troquer l'Ai- 
guille. 

Cela fait, on lime la tête pour l'arrondir; 
ce qui s'appelle évider l'Aiguille. 

On fait enfuite avec la Time, la canelle 
ou la railette de l'Aiguille, qui eft cette 
petite cavité ou canelure, qui fe voit de 
chaque côté du plat de la tête. 

La canelle faite, on forme la pointe avec 
la lime; ce qui fe nomme pointer l'Ai- 
guille. . ' ■ 

L'Ouvrier les marque enfuite de fon poin- 
çon, puis les dreffe avec la lime; ce qui 

s'ap- 
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«Appelle dreffer les Aiguilles de lime. 

Les Aiguilles dreffées de lime, on les 
fait rougir au feu» après quoi on les jette 
dans un badin d'eau froide pour les dur- 
cir; ce qui fe nomme, les tremper , ou leur 
donner la trempe. 

La trempe donnée , on les met fur le feu 
dans une. poêle de fer, ayant foin de les 
y remuer de tems en tems. C'eft leur don- 
ner le revenu, ou les faire revenir. 

Les Aiguilles revenues , on les redreffe 
les unes après les autres avec le marteau, 
la fraîcheur de l'eau en ayant fait déjetter 
ou tortuer la plus grande partie. Cela s'ap- 
pelle, dreffer les Aiguilles de marteau. 

Lorfqu'elles ont été dreffées de marteau, 
on les polit d'une certaine façon avec de 
la poudre d'Eineril , & de l'huile d'O- 
live. 

Les Aiguilles polies 9 on les nétoie du 
cambroui ou couroi qui s'y trouve attaché, 
avec une efpèce d'eau de favon; ce qui 
s'appelle leffiver les Aiguilles. 

On les met enfuite dans une Boite avec 
du Son chaud un peu mouillé , & on les 
agite jufqu'à ce que le Son foit fec. On 
nomme cela, vaner les Aiguilles. 

Après avoir été vanées dans deux ou trois 
Sons différens,on fépareles bonnes d'avec 
les mauvaifès. 

Ce triage fait , on adoucit leurs pointes 
par le moyen d'une pierre d'Emeril , que 
l'on fait tourner avec un Rouet. Cette 
dernière façon s'appelle l'Affinage des Ai- 
guilles. . . , . . 

Il fe fabrique beaucoup d'Aiguilles en 
Allemagne, à Aix-la-Chapelle, à Paris, 
à Rouen , & à Evreux. 

De 
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. De la fabrique des Epingles. 

Grand Les Epingles patient par bien des mains, 
nombre avant que de pouvoir être mifes en vente, 
envoyé" ° n com P te P lus ^e vingt- cinq Ouvriers, 
pour le Q ul Y travaillent fucceflivement , depuis que 
travail des le fil de leton a été tiré à la filière, jus- 
Epingles. qu'à ce que l'Epingle foit attachée au 
papier. 

De quoi on les fait de leton: ce leton fe tire à 

font. la fiIière > fe bla nchit, & fe coupe d'une 
certaine longueur. On fait àufli des Epin- 
gles de fer, qui étant blanchies comme les 
autres, patient pour être de leton; mais 
elles ne font pas permifes en Frânceàcau- 
fe de leur mauvaife qualité. 
Leur per- L a perfeétion d'une bonne Epingle con- 
fection, fifo la roideur du leton , & dans fon 
blanchiment. 11 faut aufli que la tête Toit 
bien tournée, & les bouts bien limés, en* 
forte qu'ils ne puifïent égratigner. 
les meil- Les meilleures Epingles font celles d'An« 
leures. gleterre, de Bourdeaux, de Reugle, dô 
Laigte, & de quelques autres endroits do 
Normandie. On compte à Reugle environ 
Cinq cens Epingliers , tous les Habicans de 
cette petite Ville n'étant guère occupés qu'à 
faire des Epingles & à en vendre. 
Le Papier à Le Papier à Epingles fe fabrique dans 
Epingles, quelques Moulins de Normandie, & du Païs 
du Maine. Pour faire les trous dans les 
Papiers où Ton pkjUe les Epingles , on fe 
fert d'un inftrument d'acier, fait en maniè- 
re de peigne, dont les dents font d'unftul 
coup ae marteau qu'on donne defltis , tous 
les trous nécetiaires pour chaque quarteron , 
qui eft de 25 Epingles, ou quelquefois feu- 
lement de 20. De 
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> » 

De la manière de préparer la Cire jaune. 

La Ciré eft une matière jaunâtre, qui Ce que 
refte du travail des Abeilles, après qu'on f'eft que 
en a féparé le Miel. La Cire blanche, dont la Cue# 
nous parlerons dans l'Article fuivant , n'eft 
que de la Cire jaune purifiée, lavée, & „ 
expofée à l'air. La Cire jaune , après qu'on 
en a exprimé le Miel , fe prépare de la ma* 
nière fuivante. 

On met cette Cire avec de l'eau dans sa prepa- 
une grande Chaudière, on la fait fondre, ration, 
puis on la patte à travers un linge; & quand 
le plus clair s'en eft écoulé de lui -même, 
on met ce linge au Preflbir. Avant qu'elle ' ' 
foit refroidie, on l'écume, on la met dans 
des moules de bois, de terre, ou de mé- 
tal, frotés auparavant de miel , d'huile, 
ou Amplement d'eau, pour empêcher que la 
Cire ne &'y attache. * 

La Cire jaune doit être haute en cou- Qualités 
leur, d'ràerbonne odeur, faciJe à caffer , de £ bon ' 
elle ne doit point tenir aux dents quand on f* un £ 
la mâche. Les Cires qui viennent du Nord 
& de la Pologne par Dantzic, font fou vent 
fophifiiquées/ 

» 'm • 

Du blancbijjage de la Cire. . 1 ■ 

. . ; " \ 

Pour blanchir la Cire, on la réduit d'à- Comment 
bord en petits grains ou parcelles , par le^^hnchit 
moyen de la fonte , & de l'eau fraîche , dans u Cire# 
laquelle on la jette toute chaude, ou en 
l'étendant en lames très minces. Cette 
Cire grainée, ouapplatie, s'expofe à l'air 
fur des toiles , où elle refte jour & nuit. 
On la refond enfuite, & on la graineàplu- 

fleurs 



\ 



Digitized by Google 



964 Des.Arts et Métiers. 

fleurs reprifes , la remettant toujours à l'aîr 
dans l'entre -tems des refontes. 
Lorfqu'on juge qu'elle eft aflez blanche, 
• « on la fond pour la dernière fois dans de 
grandes Chaudières, d'où on la fait couler 
fur une table toute percée de petits enfon- 
cemens ronds , après avoir auparavant 
mouillé ces moules d'eau fraîche & nette , 
pour qu'on en puifle plus facilement retirer 
la Cire. Cela fait, on l'expofe encore à 
l'air fur les toiles pendant deux jours & 
deux nuits , pour la rendre plus tranfparen- 
te, & la faire fécher. 
cires rou- La Cire rougé eft de la Cire blanche 
pe, verte , fondue avec de la Térébentine, & rougie 
« noue. ayec du Vermillon , ou de l'Orcanette. On 
la verdit avec du Verd-de-gris, & on la 
noircit avec du Papier brûlé, ou du Noir 
de fumée. 



De la fabrique des Gerges. 

ce que Le Cierge eft une Mèche, moitié fil de 
c'eft qu'un coton , & moitié fil de Guibray, ou de 
planche moche » P eu tors > couverte de Cire blan* 
lvii. c ^ e ou jaune, qu'on allume dans lesi Egli- 
fes & dans les Cérémonies funéraires. Le 
Collet du Cierge eft le petit morceau de 
Mèche , qui fe voit au haut du Cierge. Le 
bout d'en -bas eft percé à y pouvoir faire 
entrer la fiche du Chandelier fur lequel on 
le veut pofer. 

11 y a deux manières de faire les Cier- 
ges , favoir à Ja cuillière , & à la main, 
r Cierges Le Cierge fe fait à la cuillière enverfant 
faits à la la Cire liquide fur une Mèche fufpendue 
cuillière. au-deiTus d'une Baffine, où retombe toute 
la Cire qui n'a pu s'attacher. On donne 

de 
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de nouveaux jets, en commençant â verferpi an d,é 
d'un peu plus bas en différent degrés : & ïvï 
la Cire, qui tend naturellement à fe refroi- 
dir , s'attache ou fe fige mieux fur la fin 
du jet qu au commencement. Le Cieree 
va en s'épaiffiflànt & en fe renflant un plu 
de P u ! s , ! e *> aut ou 'e Collet, fufqu'à fa, 
trémité inférieure, qu'on évuide intérieu. 
rement par l'infertion d'une broche de bois 
pointu. Bien des gens prétendent que 
cette manière de faire les Cierges eft la'- i 
meilleure, i 

Le Cierge qui fe fait à la main fe corn- Ci «g*» 
mence par le bas de la Mèche, en v an- 6 *" 4 u 
pliquant de la Cire molle. On continue n * 

de .I ulte : ? n diminuant infenfiblement I'é- • 
paifleur jufqu'au collet. 

Lorfque les Cierges font faits , foit â la 
cuilliere , foit à la main , on les porte en- 
core chauds fur une Table de noyer où 
on les roule & les poJit fous une planché ou 
billot de buis. 

• On humefte avec de l'eau la Table & les 
mftrumens qui fervent â façonner les Cier- 

Îes a la cuilhére;mais pour les autres faits 
la main, on y emploie du fain-doux ou 
de 1 huile d'olive , foit pour s'en graifier les 
mains, foit pour en oindre légèrement la • • - 
Table & les outils. 

La Plache LV1I ci - Jointe donnera une 
idée encore plus diftinfte de ce qui fe nra- 
tique dans cette fabrique des Cierges. Le 
Numéro 1. marque la Poêle de cuivre éta- 
mée où fe fond la Cire blanche, a Cer- 
ceau de fer avec quarante - huit crochets , 
ou s accrochent les mèches. 3. Le jet dé 
Cire fur les mèches. 4. La Table â rouler 
« à polir les Cierges. 5. Ouvrier qui rou- 
' J le. 5 
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le. 6. Ouvrier qui tranche le pied du Cier- 
ge^ y infère une cheville pour y pratiquer 
l'enfoncement qui le foutient fur; le Chan- 
delier. 7. Le Roukrir de bois de noyer. 
8. La Cuillière à jetter la Cire, g* 
Le Couteau pour trancher le bas 4a 
Cierge. 1 . 

; De la fabrique de ia Bougie de Table. 



La Bougie. La Bougie de Table ,- ainfi nommée, 
de Table, parce qu'on s'en fert au - lieu de Chandel- 
r * les fur Tes Tables des Gens de dittiriftion, 
eft.une Mèche de coton, couverte de Cire 
en forme de cilindre. ' 
sa fabri- La fabrique de cette Bougie ne diffère 
que, prefque en rien de celle des Cierges. La 
Cire qui couvre la Mèche , fe travaillé à 
la cuillière, & fe roule fur une table avec 
le Rouloix, ainfi que la Cire des Cierges, 
il y a feulement cette différence, que la 
figure de la Bougie eft cilindrique, ou par- 
faitement ronde, & d'une égale groffeur 
d'un bout à l'autre, fans être percée. 

s 

* "* 

* De la fabrique de la Bougie filée. 

La Bougie G'eft aux Vénitiens qu'on eft redevable 
filée invln. de cette fabrique; ils l'ont inventée vers le 
tée par les milieu du dix-feptième fiècle. Cette in- 
Vénitiens. vent ion fut apportée de Venife à Paris pair 
un nommé Pierre Bléfimare, Marchand Ci- 
rier. Avant ce tems-là toute la Bougie, 
de quelque efpèce qu'elle fût , fe fabriquoit 
à la cuitlière, & fe rouloit fur une table, 
àe même qu'on fait encore aujourdbui les 
Cierges^ la Bougie de table. 

eUc fefou' ' La J3ou5Îe filéè fe Ml de Cire 
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che, ou de Cire jaune, ou de Cire citro- Planché, 
née. Il y en a de différente grofleur , OlP^u» j 
de différens degrés de finette, félon la quart-, 
tiré de fuif,ou même de poix réfine, qu'on 
juge quelquefois à propos de mélanger avec 
la Cire. La Mèche eft de fil de Cologne >k 
ou de fil d'étoupe de Lin blanc. 

On lui donne le nom de Bougie filée, 
parce qu'on la file effectivement ,• par lé 
moyen de deux Cilindres, ou Tours, qui 
font placés fur des pieds folides,* & qu'on 
fait tourner avec des manivelles ; ce qui 
fait paffer, en allant & venant plufieurs 
fois de fuite 9 la Mèche dans de la Cire 
fondue , qui eft dans une Badine, ou Poê- 
le de cuivre , & en même tems par les trous 
d'une Filière auffi de cuivre, attachée à 
l'un des bouts de la Baffine. On donne à 
la Bougie telle grofleur qu'on. veut, fuivant 
les différens trous par lefquels on la fait 
pafler. On pourra fe former une idée de 
cette fabrique à l'aide des figures de la 
Planche LVII, & dont voici l'explica- 
tion, v 

Le Numéro 10 de cette Planche repré- 
fente le Taille -mèche, qui eft une Table 
où eft pofée debout une lame tranchante 
& immobile, devant laquelle on fait aller 
& venir dans une coulifle, une barre per- 
cée de plufieurs trous , & portant une bro- 
che de fer avec une vifle. La vifle fert à 
arrêter la barre & la broche à telle diftance 
qu'on veut de la lame. On plie la mèche, 
On l'attache à la broche , & en la tordant 
On l'amène fur la lame, pour y être tran- 
chée à fa jufte longueur. Quand la bro- 
che elt pleine , on emporte la brochée 
•pour recevoir te- jqt. iu L'Enferage, 

qui 
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Planche qui eft une autre Table, où à l'aide d'une 
lvii, aiguille à échancrure on introduit le collet 
ou le haut de la mèche de Bougie dans un 
petit tuyau de fer, pour empêcher cette 
partie de la mèche de prendre la Cire: 
parce que la Bougie de table a befoin de 
cette précaution, étant fufpendue au cer- 
ceau par le pied pour recevoir Je jet , au- 
lieu que le Cierge y tient par le colet, où 
Ton eft maître de fixer le prémier point du 
jet. 12. L'Aiguille & le Tuyau. 13. La 
Filière pour la Bougie filée. 14. La Table 
avec la Baflîne, où Ton fond la Cire pour 
la Bougie filée. 15. La Baflîne. 16. La 
Filière en place, & vue de profil. La mè- 
che trempe dans la Cire fondue, & pafieà 
volonté par les différentes ouvertures 
de la Filière, qui en règle la groffeur. 
17. Le Tour. 

On peut quelquefois filer de cette Bou- 
gie, tout d'une fuite , jufqu'à 4& sooaunes 
de longueur. 

Différentes II y a différentes fortes de Bougies fi- 
fortes de Jées, favoir: 1. La Bougie de Venife , qui 
Bougies èft faite de j a Cire i a plus blanche, & de 

m fil très fin. 2. La Bougie de Cave, qui eft 
la plus grofTe de toutes, & dont la Cire 
eft pour Pordinaire jaune: elle fert à éclai- 
rer les Caves. 3. La Bougie à Lampe, qui 
eft la plus menue de toutes, & que l'on 
met dans des Lampes. 4. La Bougie i 
.bougier, ou la Bougie en billot, eft une 
Bougie blanche , dont les Tailleurs , les 
Couturières , &c. fe fervent à bougier la 
coupe des Etofes fujettes à s'éfiler. Elle 
eft tortillée en forme de petit billot* 5. La 
Bougie commune fe fait de Cire blanche» 
jaune , ou citrpnnéç > & de plufiews gros* 
'fcurs. Des 
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Des Flambeaux. 

Il y a des Flambeaux de poing , des Diverfea 
Flambeaux d'Eglife, & des Flambeaux de fortes de 
Table, que l'on nomme auflî quelquefois Flambeaux 
Flambeaux de Chambre. 

Les Flambeaux de poing font faits de Flambeau* 
plufieurs girofles mèches de très gros fil de poing, 
d'étoupe de chanvre, jointes enfemble , & 
couvertes de Cire blanche ou jaune* Ut 
font de figure quarrée , arrondis par les an- 
gles , & par - tout d'une égale grofleur. 

On s'en fert dans les Cérémonies d'E- 
glifes, aux Pompes funèbres, & la nuit 
pour éclairer dans les rues. On les ap- 
pelle Flambeaux de poing, parce que les 
Pages les portent ordinairement au poing» 

Ces Flambeaux fe fabriquent à la cuilliè» 
re, à peu -près comme les Cierges & les 
Bougies de Table, dont nous avons parlé 
ci - deflus. 

Les Flambeaux d'Eglife font de gros flambeau* 
Flambeaux de cire blanche, dont on fe^S 1 "^ 
fert particulièrement dans les grandes E- 
glifes. Ils fe fabriquent à peu -près comme 
les Flambeaux de poing; mais ils n'ont 
qu'une mèche , qui eft toute de coton , & 
il ne s'en fait point que de la plus belle 
Cire blanche. 

Le Flambeau de Table eft une efpèce de Flambeatw 
Bougie quarrée , d'environ un pied de " c Table * 
long , de forme piramidale, & dont les an- 
gles font arrondis. Il n'a qu'une feule 
mèche, & fe fabrique à la cuillière, à peu 
près comme les Bougies rondes. On ne • • 
s'en fert guère que chez le Roi & chez les 
Trinces du Sang. 

1 m. VU Part. IL T t De. 
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De la fabrique des Chandelles en général. 

De quoi La matière des Chandelles eft un mêlan- 
te* chan- ge fait moitié Suif de Mouton & de Bre- 
dcllcs font bi s f ou plutôt de Chèvre, & moitié Suif 
frites. de Bœu f & d e vache , fondus enfemble & 
bien purifiés. La Mèche eft faite de plu- 
fieurs brins de fil de Coton, groffiçrement 
filés & tortillés enfeipble. La graifie de 
Porc fait couler les Chandelles, & exhale 
une vapeur noire & épaifle. 
Prépara- Les Suifs mêlés , on les dépèce , c'eft-à- 
tion du dire, qu'on les hache en petits morceaux 
Smf. avec un gran d Couteau qu'on nomme Dé- 

pécoir. 

Le Suif dépécé fe met dans la Poêle au 
Suif, qui eft une grande Chaudière, qu'on 
met fur le feu pour faire fondre le Suif, & 

Îu'on foutient d'un Trépié de fer* Le Suif 
Dndu & écuraé, on y met le filet, c'eft-à- 
dire, une certaine quantité d'eau, propor? 
tionnée à celle du Suif. On le furvuide 
dans une Cuve à travers uu gros Sas de 
crin. Au bas de la Cuve eft une Cannelle 
de cuivre, par laquelle on tire le Suif In 
quide, à mefure qu'on en a befoin, foie 
pour remplir l'Abîme ou Moule de bois 
dans lequel on plonge les Chandelles com- 
munes, foit pour faire une jettée deChan- 
z • délies au Moule. Le Suif ainfi préparé f 
peut s'employer, après qu'on l'a Jaiffé re- 
pofer environ trois heures; & il fe tient 
longtems chaud, & en état d'être travaillé. 
Les Me* i Les Mèches s'achètent en échevaux, &" 
•kc3. on les dévide en pelotes fur des Dévidoirs 
qu'on appelle Tournettes. Ces Mèches 
coupées avec un Couteau , fait exprès pour 

. . 1 • « cela , 
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cela, on les met ou fur les Baguettes qu'on 
Homme Broches à Chandelles , ou dans les 
Moules , fuivant qu'elles font deftinées .à 
des Chandelles plongées ou à des ChandeK 



confifte autant dans la bonté de la Mèche , 
que dans la bonté du Suif. 

11 y a deux fortes de Chandelles , des Deux 
Chandelles plongées ou comqaunes, dont^f es ,!r 
Pinvention & l'ufage font très anciens ; St^* 11 
des Chandelles moulées, qui font des Chan- 
delles de Manufacture. Nous allons trai- 
ter des unes & des autres dans les deux 
Articles fuivaus. s • * ' : * 

Des Chandelles plongées , ou communes. 

Les Chandelles plongées , ou plingées , Chandcl- 

Sju'on nomme auffi Chandelles communes , le ? P Ion * 
ont des Mèches qu'on a fufpendues à desf^^JJ ne 
Brdches ou Baguettes , & trempées enfuite& leurs faî 
à plufieurs reprifes dans un Vaifleau long jbriques, 
étroit , & profond , auquel on donne le 
nom de Moule ou d'Abîme, & qu'on tient 
toujours plein de Suif fondu. Ces Chan- 
delles s'y forment par différentes couches, 
étant tour -à -tour plongées, puis eilbréës 
& mifes à l'air, jufqu'â ce qu'elles aient la 
groffeur & la fermeté requifes. 

L'Abîme eft pofé fur une Banquette, dont • 
les bords font relevés , pour recevoir le Suif 
qui coule des Chandelles , lorfqu'on les 
retire de l'Abîme après chaque trempe. On 
l'appelle la Table de l'Abîme. Il y a de- 
vant cette Table , un Placet ou efeabeau 
pour affeoir l'Ouvrier. 

Le Suifayarlt été mis dans l'Abîme, l'Ou- 
vrier prçnd à la fois deux Broches ou Ba- 

Tt s guet- 
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guettes, chargées d'autant de Mèches qu'il 
convient pour la forte de Chandelle qu'on 
veut faire, par exemple de 1 6 Mèches, (i 
e'eft des 8 à la livre, & de 18 Mèches, fi 
c'elt des 12; & les .tenant éloignées l'une 
de l'autre, il couche les Mèches fur le Suif, 
à deux ou trois reprîtes , pour leur en don- 
ner la prémière impreflîon. Après les a. 
/voir tenues quelque tems élevées fur Pou- 
' 1 vérture du MouJe, pour en laiiïer écouler 
le Suif, il les met fur l'établi, où elles a- 
chèvent de s'égouter & de fe fecher ; ce 
qu'on fait tout de fuite à chaque Broche de 
Mèches qu'on a réfolu d'employer. 

Cette prémière trempe s'appelle Plingu* 
re , ,1a féconde Retournure, & la troifième 
Remife. On donne plus ou moins de *rem- 
* r pes , fuivant que les Chandelles doivent ê- 
tre plus ou moins. grottes, La dernière 
trempe fe nomme Racbevure. On ne doit 
; donner une nouvelle trempe, que lorfque 

la précédente efl feche. y . • 

: Les Chandelles finies, on en rogne les 
culs avec un Coupoir, puis on les met en 
livres. 

' De$ Chandelles moulées , ou de Mamifaiïure. . 

; Ç'eft le Sieur Brez qui a inventé, ou du 
Oiandci- moins perfeftionné les Chandelles moulées, 
les mou- & il en avoit établi une célèbre Manufac- 
Jces, & ture à Paris dans le Fauxbourg St. Antoine, 

a"t Ces ChandeI,es font jettées & façonnées 
^ * dans des Moules de métal, comme de lé- 
ton, d'étain , de plomb, de fer -blanc. Les 
Moules d'étain font les meilleurs , parce que 
Pétain, par fa finefle, rend les Chandelles 
plus vives & d'un plus beau : t>lanc. Ceux dé 
plomb font les moindres de tous. . ? 

' Cba- 
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Chaque Chandelle a fon Moule, qui coa- 
filte en trois pièces, le Collet, la Tige, & 
le Culot, avec fon Crochet* La Tige du 
Moule eft pofée la tête en bas , & arrêtée 
dans un des trous dont eft .percée la gran- 
de Table du travail. A l'aide d'une Aiguille 
de fer on y conduit une Mèche, qui fort 
d'un côté par la petite ouverture de la Tête 
ou du Collet, & qu'on amène par l'autre 









• 



Culot eft un petit Entonnoir , qu'on appli- 1 
que à l'extrémité ouverte de la Tige. Le 
Suif verfé dans cet : Entonnoir s'échape par 
fon ouverture inférieure, & fe diftribue au* 
tour de ia Mèche dans tout le vuide du 
Moule, où il fe fige auflhôt. Le Culot re- 
tiré, à l'aide de la Mèche qui le traverfe , 
entraine avec lui la Chandelle. On fépare 
l'un de l'autre. 

Les Chandelles coupées net par le pied , 
font aérées enfuite comme les Chandelles 
plongées ; ce qui fe fait en les expofane 
quelque tems à la rofée , & aux prémfers 
rayons du Soleil. Four leur donner cette 
dernière façon, on les enfile par le collet , 
à^Jes Broches ou Baguettes , qu'on arrange 
fur de longs Trétaux dans un lieu expofé . 
au grand air. Elles font blanchies en 8 ou 
10 jours, lorfque le tems eft favorable; a- 
près quoi, on les met en livres, ou en pa- 
quets. 

Pour avoir de belles Chandelles, on ne 
doit les fabriquer qu'au Printems , à caufe 
de Ja facilité qu'on a de les bien blanchir à 
la rofée. 

La Chandelle de Roufîne eft une efpèce chandelle 
de Clvmdelle coœpofée de Poix - réfine & <*e Rou- 

Tt 3 de Lne « 
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de mauvais Suif, qu'on fait pour l'ufage des 
pauvres -gens, 
chandelle La Chandelle de Cordonnier eft une 
de Cor- Chandelle compo/ée de deux autres „ qu'on 
donnict. joint enfemble , en les approchant l'une de 
l'autre far la Broche, & en les unifiant par 
deux ou trois trempes qu'on leur donne* 
Ce font les Cordonniers qui s'en fervent le 
plus, lorfqu'ils font obligés de travailler la 
nuit. 

chandelle La Chandelle des Rois eft une groffe 
des Rois. Chandelle, qu'on fait dans des Moules, fit 
'qui a divers ornemens de Sculpture & de 
Peinture. On rallume dans la cérémonie 
do Roi beit , qu'on célèbre la veille & le jour 
de la Fête de l'Epiphanie , appellée vulgai- 
rement la Fête des Rois. C'eft de la biga- 
jrure de ces Chandelles qu'eft venue cette 
expreflîon proverbiale , riolé , pioli comme 
une Chandelle des Rois, 

Bu Tour. 

ce que ; ^ e ^ our e ^ une Machine qui fe ment 
«'eft que circulairement , & qui fert à tourner, en rond 
le Tour. & en ovale , prefque toute forte de matières. 

Son in- L'invention du Tour eft très ancienne; 
▼«ntion. " Selon Diodore de Sicile. Talus , neveu de 
Dédale, eft le prémier qui l'ait mis^en œn* 
vre. Pline, qui attribue cette invention à un 
Théodore de Snmos, parle aulfi d'un Té- 
ride que des Ouvrages au Tour rendirent 
célèbre (0). 

Le 

(a) On trouve fur cela diverfe» obfervations 
curieufes dans Félièien^ qui nous a donné une 
deferrption du Tour. Nous avons du Père Plumier un 
bel Ouvrage fur le Tour, fur l'Arc de tourner, & 
de faire au Toux des ouvrages très délicats. 
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Le Tour ordinaire, ou commun, eft une LeTout 
Machine compofée de deux Jumelles, ou ordinaire, 
pièces de bois parallèles à l'horizon , fur 
lefquelles font pofées deux autres pièces 
perpendiculaires qui font mobiles, & qu'on 
arrête pourtant où l'oii veut par le moyen 
d'une Clef faite en forme de Coin, On les 
appelle Poupées. Elles ont deux pointes 
qui fupportent la pièce fur laquelle on tra- 
vaille, qui tourne par le moyen d'une cor- 
de qu'on entortille autour, laquelle eft at- 
tachée en -haut au bout d'une Perche plian- 
te qui fait reiTort, & en -bas à une Plan- 
che qu'on fait mouvoir avec le pied. U y 
a aufli le Support fur lequel on apuie le Ci- 
zeau pour le tenir plus ferme. 

On fait aufli des Tours de fer, qui font Tours 
ordinairement petits , & qu'on peut mettre de fer. 
& arrêter dans les Etaux que la plupart des 
Ouvriers qui fe fervent du Tour f ont tou- 
jours fur leur Etabli. Ceft prefque toujours 
avec un Archet à main qu'on donne le 
mouvement circulaire aux petits Tours de 
fer. 

Les pièces du Tour ordinaire & des Tours Pièces 
de fer ne fervent qu'à tourner des ouvra- des Tour*, 
ges réguliers, c'eft-à-dire, de figure tout- 
à-fait fphérique. Pour les ouvrages irré- 
guliers , tels que font les Colonnes torfes , 
les Ovales , les Rofes & autres ornemens 
qu'on met fur les Boites & les Tabatières, 
& Iorfqu'on veut y fak*e des vis & des é- 
crous , il faut fe fervir de pièces plus com- 
pofées , dont la compofition eft difficile â 
comprendre , à moins qu'on ne les ait fous 
les yeux. ' 

On donne au Tour un mouvement con- ufage de* 
forme à fa grandeur, ou à la force des ou- Tours. 

Tt 4 vrages 
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vrages qu'on y veut tourner. Si les ouvra* 
ges font pefans , on fe fert d'une Roue 
tournée par un ou deux hommes, comme 
quand on tourne des colonnes de bois ou 
de pierre tendre. Si les ouvrages font plus 
légers, une marche & le pied de l'Ouvrier 
fiiflifent pour lui donner le mouvement; & 
fi l'on fe fert de petits Tours de fer,& que 
l'ouvrage foit délicat, on n'y emploie qu'un 
Archet, qu'on tient & qu'on pouffe à la 
main. 

Les Tourneurs en bois , en pierre, en 
yvoire, en os, & en corne, fe fervent de 
plufieurs outils de Menuifiers, de Tailleurs 
de pierre & d'autres Artifans. Ces outils 
font encre autres, des Scies de diverfes for. 
. - tes , la Hachette , la Serpe , les Cizeaux , 
les Gouges, les Becs -d'ânes, les Ecouen- 
nes , & les Râpes. 

Les vis & les écrous des Boites & des 
Tabatières fe font avec des fers à dents s 
différemment taillés , fuivant que c'eft pour 
travailler en -dedans ou en -dehors. On 
fais aufli des vis & des écrous de bois à 
plufieurs ouvrages avec un Tarot emboîté , 
& une efpèce de Tanière qu'on appelle 
une vis. 

■ 

*v» t* t* »tp '4 in *• *^ in m nr m *t *V 

CHAPITRE XXVI. 

De V Homme , conjîderé félon /es 
différentes efpèces. 

Les Euro- P eu * ^* v ^ er ' cs Hommes en plufleurs 
péens. Races différentes , félon les différen- 

tes 
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fes parties de la Terre qu'ils habitent. Les 
Européens font ou blancs , ou bafannés , 
.fuivant les Climats ;& comme ils n'ont rien 
' d'ailleurs qui les diftingue eflentiellement , 
on peut n'en faire qu'une feule Race. 

Les Afriquains forment un Peuple tout Les Afri* 
différent des Européens. Vous ne trouvez q uain *: 
que des habitans: noirs depuis le Tropique ^ce des" 
du Cancer jufqu'au Tropique du Capricorne. autres 
Us diffèrent des autres Hommes non feule- Hommes 
ment par leur couleur, mais encore par la 
forme & les traits 3e leur vifage , & fur- 
tout par leurs cheveux. Ils opt le nez large 
.& plat, de groffes lèvres, & une laine frifée 
qui leur tient Heu de cheveux, 

Cette couleur noire des Afriquains s'é- 
claircit quand on avance de l'Equateur vers 
je Pôle autarcique ; mais à l'extrémité de 
l'Afrique , dans les environs du Cap de 
Bonne • efpérance , on trouve un Peuple 
hideux, qui femble conftituer encore une ! 
autre efpèce d'Hommes, quoiqu'ils ne dif- 
fèrent pas pour le fond des autres Afri- 
quains. , 
. Ce font les Hottentots, dont l'exceflîve Les Hot- 
mal- propreté a quelque chofe d'affreux &temots. 
de révoltant. Leurs Cheveux, comme ceux 
de tous les Nègres , font courts (a) , laineux , 
& noirs comme du jais. Ils ont de la barbe , 
piais cette barbe n'eft jamais bien épaiffe; 
il en fort un peu au bout du menton, qui 

fe 

(*) Quelques Auteurs leur donnent des Che- 
Yeux longs; mais Pierre Kolbe, qui a vécu parmi 
eux, 8c qui nous a donné une de/cripthn du Cap 
été Bonne-efoérdnce , dit qu'il n'a vu aucun Hotten» . . 
tôt qui tût les Cheveux hnts, U que. tous leurs 
Cheveux refamblent à ceux des Négr<s. _ ^ t 

Tts 
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fe frife comme delà Laine. Leur Mouftache 
eft frift'e de la même manière. Ce qu'ils 
ont de fort laid, c'eft leur nez plat, large, 
& camus ; & la groffeur de leurs lèvres , fur- 
tout de la fupérieure. La plupart ont cinq 
â fix pieds de haut; mais les Femmes font 
beaucoup plus petites. Leur tête eft géné- 
ralement fort grofle , & les yeux y font 
proportionnés. Les Hommes ont les pieds 
grands & larges ; mais les Femmes les ont 
fort petits & délicats. 

Ces Peuples naiflent blancs y mais au bouc 
de dix ou douze jours , cette blancheur fait 
place à une couleur noirâtre qui leur cou- 
vre tout le corps , excepté la paume des 
mains & la plante des pieds, qui demeurent 
toujours blanchâtres ; tandis que le refte 
prend une couleur d'olive, qui ne s'efface 
jamais; 

Ce que ^ es Femmes ont quelque chofe de bien 
leurs Fem- remarquable & d'aflez (ingulier. C'eft une 
mes ont de efpèce d'excrefcenee,. ou de peau dure & 
remar- large, qui leur croît au-defius de l'os pu- 
quabte. , b ; s f & qu j defcendant aflez bas , fembfe 
deftinée par la Nature à couvrir leur nudi- 
té. Pour la cacher , elles portent par-defliw 
une pièce de peau de Mouton. Mais cette 
excrefeence eu quelquefois fi grande , qu'el- 
le ne peut-être entièrement cachée par Ja 
peau qui leur fer t de couverture. Thevenot 
dît que les Negrefles & les Egyptiennes ont 
a util la même peau* Mais ces Femmes ne 
la laiflent pas croître; elles la coupent de 
bonne heure, ou plutôt elles la brûlent avec 
un fer chaud. ... 
Fe tes Si l'on remonte de la pointe méridionale 
dejapoin.de l'Afrique vers l'Orient on trouve des 
te xuéii- Peuples dont les traits fe radouciflent, & 

de- 
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^viennent plus réguliers , mais dont la cou- dionale <fc 
feur eft auffi noire que celle qu'on trouve l'Afrique, 
en Afrique. Après ceux-là on rencontre 
un grand Peuple bafanné, qui eft diflingué 
des autres Peuples - par des yeux longs f 
étroits , & placés obliquement. 

Dans cette vafte partie du Monde t qui p « u P îe * 
paroit féparée de l'Europe, de r Afrique , ™«» 
& de l'Afie, & qui fe termine vers le Pô!e quc , 
antaréîique par un Cap & des Iles , on trou- 
ve de nouvelles variétés. Les Hommes y 
font rougeâtres , & bafannés de mille nuan- 
ces. Quelques Voyageurs prétendent y avoir 
vu des Géans ; mais d'autres Voyageurs , qui 
paroiflfent mieux inftruits, foutiennent que 
fa grandeur de ces Peuples n'excède pas 
celle des Hommes ordinaires. 

11 y a des Nègres blancs. Il eft fait men- Nègn 
tion dans iTHiftoire de l'Académie Royale blanc né 
des Sciences de Paris (a), d'un enfant de 4*" Am<ÎI ^ 
à 5 ans, vu par l'Académie même, & né en^ 5 ' 
Amérique dans un endroit nommé Macon- 
dé, d'un Nègre & d'une Negrefle, qui af- 
fura n'avoir jamais eu commerce avec au- 
cun blanc. Ce petit Nègre a la peau blan- 
che, mais d'ailleurs tous les traits ordinai- 
res aux Nègres, le nez écrafé, les levre3 
greffes: il a aùffi cette efpèce de Laine qui 
leur tient lieu de Cheveux , avec cette dif- 
férence que la fienne eft blanche , au -lieu 
d'être noire. Ses yeux font toujours trem- 
blotans, & ♦ en les expofant au jour d'une 
cenairte façon, la Prunelle paroit d'un rou- 
ge clair , & la Choroïde fe voit telle au tra- 
vers de l'Uvée même qui eft tranfparente. 
Il a la vue très tendre ,& ne peut fouffrir le 

grand 

{*) Voyez l'année 174* 
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grand jour. La peau des mains eft rude & 
un. peu chagrinée , par - tout ailleurs elle eft 
douce & très unie. 

Ce Nègre blanc eft apparemment le mê- 
me que celui dont Mr. de Voltaire nous a 
donné la defcription (a), mai? avec quel, 
ques autres circonftances qui méritent d'ê- 
tre raportées. 

„ J'ai vu, dit ce Poète, il n'y a pas long- 
tems à Paris , un petit Animal blanc corn- 
me du lait, avec un mufle taillé comme 
celui des Lapons , ayant comme les Nè« 
yy gres de la Laine frifée fur la tête , mais 
„ une Laine beaucoup plus fine, & qui eft 
de la blancheur la plus éclatante. Ses 
„ Cils & fes Sourcils font de cette même 
„ Laine , mais non frifée ; fes Paupières 
„ d'une longueur qui ne leur permet pas , 
# , en s'élevant, de découvrir tout l'orbite 
„ de l'Oeil , lequel eft un rond parfait. Les 
,j Yeux de cet Animal font ce qu'il a de 
n plus fingulier: l'Iris eft d'un rouge tirant 
„ fur la couleur de lofe : la Prunelle , qui 
„ eft noire chez nous , & chez tout le refie 
„ du monde, eft chez eux d'une couleui 
n aurore très brillante. Ainfi , au -lieu 
d'avoir un trou percé dans l'Iris, à la fa- 
^, çon des Blancs & des Nègres , ils ont 
„ une membrane jaune tranfparente, à tra- 
„ vers laquelle ils reçoivent la lumière. 

„ 11 fuit de -là évidemment, qu'ils voient 
„ tous les objets tout autrement colorés 
„ que nous ne les voyons ; & , s'il y. a 
n parmi eux quelque Newton, il établira 

„ des 

(a) Cette defcription, qui fe trouve dans fa 
Oeuvres , eft intitulée ; Rilathn touchant un 
Maure blanc 
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„ des principes d'Optique différens des 
„ nôtres, . Ils regardent ainfi que marchent 
„ les Crabes , toujours de côté, & font 
„ tous louches de naiflance: par-là ils ont 
„ l'avantage de voir à la fois à droite & à 
„ gauche, & ont deux axes de vifion, tan- 
„ dis que les plus beaux yeux de ce Païs-ci 
„ n'en ont qu'un. Mais ils ne peuvent fouf. 
„ frir la lumière du Soleil , ils ne voient 
j, bien que dans le crépufcule. La Nature 
„ les deftinoit probablement à habiter les 
„ cavernes. Ils ont d'ailleurs les oreilles 
„ plus longues & plus étroites que nous. 
„ Cet Animal s'appelle un Homme, parce 
„ qu'il a le don de la parole, de lamémoi- 
„ re , un peu de ce qu'on appelle raifon , 
„ & une efpèce de vifage. 
• Mr. de Maupertuis , qui fait auflî men- 
tion de ce Nègre-blanc (a), dit que fa Tê* 
te eft couverte d'une Laine blanche tirant 
fur le roux ; que fes Teux font d'un bleu 
clair ; & que fes mains grojfes mal-faites 
reffemblem plutôt aux pattes d'un Animal 
qu'aux mains d'un Homme, Il nous apprend 
encore que Madame la Comtefle de V . . . 
avoit le portrait d'un Nègre de cette efpè- 
çce ; que ce Nègre étoit adfcuellement en 
Efpagne; & que, quoique bien plus âgé que 
celui qui étoit à Paris, on lut voyoit le 
même teint , les mêmes yeux , la même 
phyfionomie. 

Nous avons encore la rélation d'un Monf- Autre Nc« 
tre pareil à ceux-là , né à. Surinam , de Ra- g"* Manc 
ce Afriquaine. Cette rélation eft de Mr. né a Sun « 
Twy torens , témoin oculaire , & a été com na # 

mu* 

M Dans hr4t*sPM4t* % m. II. Chap. ir. 

Tt 7 
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muniquée à l'Académie Royale des Sciea- 
ces par Mr. Helvétius , qui Ta voit reçue 
du Gouverneur de Surinam Ton parent. 
Voici comme en parle Mr. de Fontenelle, 
alors Hiftorien de l'Académie (a). 

u II y avoit au tems que la rélation a 
„ été écrite f 9 ou 10 mois qu'une Negref. 
„ fe efclave, grande & bien faite, & qui 
„ avoit déjà eu quelques en fan s, en accou- 
„ cha d'un qui parut fort fingulier. Il étoit 
„ grand, bien formé, très blanc, couleur 
„ qui lui a toujours duré. Toute fa phy- 
„ fionomie, tous les traits de fon vîfage, 
„ étoient d'un Nègre , les Lèvres groffes & 
^relevées, le Nez écrafé & camus. De 
„ plus, il avoit, comme les autres Nègres* 
h de la Laine à ta tête, mais une Laine 
„ auflî blanche que de la neige. Quoique 
„ fort expofé au Soleil pendant tout fe 
n tetos où ceci eft renfermé , il n'avoit 
„ point rougt , non plus que la Laine de fa 
„ tête. Le blanc de fes Yeux étoit fort 
„ clair, ce qui n'eft pas rare; mais fon Iris 
„ étoit d'un rouge fort vif, & couleur de 
„ feu , marbrée feulement de quelques traits 
ff blancs tirans fur le bleu. La Prunelle, 
„ que nous ne connoiflbns que noire, & 
„ qui doit l'être , puifque c'eft un vuide, 
„ étoit auflî très rouge 

„ Cet Enfant ne voulolt pas ouvrir les 
ii yeux quand il faifoit un Soleil vif & vio- 
„ lent , hors de-là il les oûvroit , & voyoit 
„ dans un lieu peu éclairé. Lorfqu'il vou* 
ù loit fixer la vue fur quelque objet, foû 
„ Iris & fa Prunelle prenoient un mouve- 

ment 

(«) Hift. de i'Àcad* an. ï 7 j* 
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„ ment extrêmement rapide, comme d'un 
„ tournoyement autour db leur centre, & 
„ il fembloit que l'Enfant fe fût mis tout 
„ d'un coup à chercher quelque chofe des 
„ yeux avec beaucoup d'inquiétude. Il a- 
„ voit le Piam, maladie ordinaire aux Nè- 
grès , & n'en avoit encore rien perdu de 
„ fon embonpoint. Se9 dents continuoient 
„ de pouffer, & a en avoit déjà cinq. II 
V, paroi Ifoit peu intelligent, & deftiné à 
V, être imbécille, 

. Ce qu'il y a ici de bien ïïngulier, c'èfl: 

3 ne le Père de. cet Enfant étoit un Noir, 
: que fa Mère étoit une Negreffe. Com- 
ment donc a-t-îl pu naître d'un Père & d'u- 
ne Mère de couleur noire? D'où tiroit-il 
la blancheur de fa peau , & de cette Laine 
qui lui couvroit la tête ? 

Ce phénomène embarafle fort Mr. de 
Fonteneile. Il ne veut pas croire que le 
Père de l'Enfant fût un Noir, quoique la 
Mère l'affirmât ;& fa raifon qu'il en donne, 
c'eft que les Enfans des Nègres deviennent 
noirs quelques jours après leur naiflhnce'. 
Il ne croit pas non plus que le Père fût un 
Blanc; car, dit -il, d'où lui feroient venus, 
tous ces traits de Nègre fi marqués , cette 
Laine au lieu de Cheveux? Il convient qu'il 
y a en Afrique des Nègres-blancs, de cet* , 
tains Peuples blancs , de certains Hommes, 
blancs, qui habitent dans le Pais des Noirs., 
Mais, ajoute -t -il, un de ces Blancs d'A* 
frique n'a pu rencontrer la Negrefle en A- 
mérique. Comment y feroit - il venu? Ne 
Vy aurok>on pas vu? Mr.de Fonteneile ne 
pouvant rëfoudre ces difficultés, rire enfin 
cette conclufïon : On a encore bien des éclair- 
ciffemens àfoubaîur jure* Père, qu'il feroit 




Mr. 
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Mr. de Maupertuis un peu moins timide 
quel'Hiftorien de l'Académie, ou plus fer- 
tile que lui en heureufes conjeétures, pro- 
: pofe fur ce phénomène fi fingulier, un fen» 
titrient qui a aflez de vraifemblance. Il po- 
fe ce principe, dont on ne fauroit effeéti- 
-veinent lui comefter la vérité: Que quel- 
quefois après quelques générations , ou dès la 
génération fuivante 9 V Efpèce originaire , qui 
•feinbloit s'être perdue , reprend le deffus;& 
que V Enfant , au-lieu de reffembler à Jes Pèrz 
&P Mère , reffemble à des Ancêtres plus éloi- 
gnés. C eft ce qui arrive tous les jours dans 
les Familles. Un Enfant, qui ne reflem- 
ble ni à fon Père ni à fa Mère, reffemble- 
i a à fon Ayeul. Cela fe voit auffi très fré- 
quemment chez certains Animaux , & fur- 
tout parmi les Chiens, les Toutes, les PU 
geons» . . 

La Race de ces Nègres-blancs fe trouve 
én Afrique , on en- voit auffi en Afie , & 
même en Amérique. Voici ce qûe nous 
apprennent fur cela les Auteurs que je viens 
de citer. 

La Race M La Race de ces Hommes ( Nègres* 
«lecesNè- 1> blancs), dit Mr. de Voltaire, habite le 
cres blancs f milieu de l'Afrique: elle eft méprifée des 
en Afrique" Nègres, plus que les Nègres ne le font 
& en AUc> de nous : on ne leur pardonne pas dan* 
ce Pais d'avoir des yeux rouges, & une 
„ peau qui n'efi; point huiieufe, & dont la 

* membrane graiffeufe n'eft point noire. 
„ Ils paraiffent aux Nègres une Efpèce in* 
^ férieure pour les fervir. Quand il arri- 
„ ve à un Nègre d'avilir la dignité de fa 
„ nature, jufqu'à ftire l'amour â une per- 
„ fonne de cette Efpèce blafarde , il eft 

* tourné en ridicule par tous les Nègres. 

Une 
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„ Une Negrefle convaincue de cette mefal 
„ liance, eft l'opprobre de la Cour &de la 
„ Ville. J'ai appris depuis des Voyageurs 
„ les plus dignes de foi , & qui ont été 
„ chargés dans les Grandes Indes des plus 
„ importans emplois , qu'on a tranfporté 
„ de ces Animaux à Madagafear (a), à l'Ile 
„ de Bourbon, à Pondichéri. 11 n'y a point 
„ d'exemple, m'a-t-il dit, qu'aucun d'eux 
„ ait vécu plus de 25 ans. 

Ces faits fe trouvent confirmés par ce 
qu'on lit à ce fujet dans la Diflertation de 
Mr. de Maupertuis< 9t L'Amérique & l'A- 
„ frique, dit ce Philofophe, ne font pas 
„ les feules parties du Monde , où Ton 
„ l'on trouve de ces fortes de Monfires." 
„ l'Afie en produit auflî. Un Homme, auflï 
f , diftingué par fon mérite, que par la pla« 
„ ce qu'il a occupée dans les Indes Orien- 
„ taies, mais fur-tout refpeétable par fon 
„ amour pour la vérité, Mr. du M . . • a 
„ vu parmi les Noirs , des Blancs dont la 
„ blancheur fe transmettoît de Père en Fils* 
„ Il a bien- voulu fatisftire fur cela ma eu- 
„ riolîté. 11 regarde cette blancheur corn- 
„ me une maladie de la Peau (£); c'eft, 

félon lui, un accident, mais un accident 
„ qui fe perpétue, & qui fubfifte pendant 

„ plu- 

t « 

(a) Voici fut cela ce que je trouve dans YHifl. 
de VAcati. Ray. des Scien. an 1744. »» de 
„ Coflîgny , Correfpondant de l'Académie', a 
„ aflure qu'à Madagafear il y avoit une Nation 

de Nègres-blancs, mais qui , avec les traits des 
„ Nègres, ont des Cheveux pareils à ceux des 
# , Européens. 

(b ) ,, Ou plutôt , dit Mr. de'Maupertuis , de la 
M Membrane articulaire , qui eft la partie de la 
„ Peau, dont la teinte rait k couleur des Noirs. 
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„ plufieurs générations. J*ai été charmé 

„ de trouver les idées d'un Homme auffî 

éclairé, conformes à celles que j'avois 
„ fur ces efpèces de Monfires. Car qu'on 
„ prenne cette blancheur pour une mala* 
„ die, ou pour tel accident qu'on voudra, 
„ ce ne fera jamais qu'une variété hérédi- 
„ taire, qui fe confirme ou s'efface par une 
„ fuite de générations. 

La rélation du Nègre-blanc de Surinam, 
dont je viens de faire mention, porte en- 
core exprelTément „ que de vieux Nègres 
„ amenés de la Côte de Guinée, ont dit 
„ qu'ils ont vu en cette Contrée , des Enfons 
„ blancs dans des endroits où il ne va ja« - 
„ mais de Blancs , mais que leurs Chefs les 
„ font bientôt périr. 

Toutes ces rélations ferablent rendre très 
probable un fait raporté par le Père (a) 
Tachard d'après le Commandeur van der 
Stell , mais dont la vérité a été conteftée 
par Mr. Kolbe (b). „ Mr. le Commandeur 
$ , van der Stell, dit ce Père , dans un vo* 
59 yage! qu'il fit & qui dura cinq mois , pé~ 
t , nétravers le Nord jufqu'au Tropique du 
„ Capricorne; & étant parvenu au dixième 
>f degré, il trouva une Nation très nom* 
„ breufe, parmi laquelle il y avoit plufieure 
„ Hommes auflî blancs que les Européens, 
„ & que naturellement leurs Femmes é- 
„ toient âuffi fort blanches ; mais que , pour 
„ plaire à leurs Maris, elles fenoirciflbient 

avec de la graiffe & de la poudre d'une 
f> certaine pierre noire, dont elle fe frot- 

» tent 

(a) Dans fou Voyage deSiam,pzg. *9& pi. 

(b) Dans fa Dejcription du Cap de Donne- efpé* 
ronce, Tenu* I, Chap, VU. pag, ?z ,93* 
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„ tent le vifage & tout le corps. 

Les raifons alléguées par Mr. Kolbe, ne me 
patoi (Tent pas aflez fortes pour détruire un 
fait fi conforme à ceux oui viennent d'être 
allégués, & de la vérité defquels on ne fair 
roit guère douter. Ses raifons font , u 
qu'il n'a jamais vu de Hottentot fur la Côte 
entre le Cap de Bonne-efpérance & le Tro- 
pique, ni mêmeperfonne, qui ait ouï dire 
qu'il y eût des Peuples blancs aux environs 
du Cap; 2. que fi Mr. van der Stell avoit 
effeâivement trouvé de tels Hommes , il 
n'auroit pas manqué d'en amener quelques- 
uns avec lui au Cap ..autant pour fatis- 
faire fa çuriofité , que pour lui fervir de 
trophée au retour d'un fi long voyage. Je 
lai fie au Le&eur à juger de la validité de 
ces raifons. 

Quoiqu'il en foit à cet égard, on ne fau- S'il y a 
toit, douter , après tout ce que nous venons une 
de rapouer, de l'exifiance des Nègres-^ y e 
blancs, tant en Afrique qu'en Alîe; mais bla * csen 
la cfaofe n'eft pas, encore bien çonftatée par Amêuaue, 
faport à l'Amérique Voici ce qu'on lit 
fur cela dans l'Hiftoire de l'Académie (a). 
w Plufieurs Voyageurs aflurent que dans 
>T un certain endroit, peu éloigné de Mé- 
„ xique , on trouve une Nation entière 

d'Hommes blancs, qui , comme le petit 
11 Nègre (fc) , ne peuvent fouffrir le grand 
i, jour qu'avec peine» ils n'en diffèrent 
m <l ue P ar * eurs Cheveux, qui, quoique 

i, blancs» 

(a) Année T744. 

(*) Le même oui e'toit né en Amérique dans 
un endroit nomme Maçon d c , & dont nous avons 
fait mention ci - deffus , page 979 . . 
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„ blancs , font de véritables Cheveux , 
„ & ne reflemblent point à de la Laine". 
Les ta- ^ ne autre ef P^ ce d'Hommes toute difFé- 
pons. " renle de ceux dont nous venons de parler, 
ce font les Lapons, les Groenlandois, & 
autres Peuples , qui habitent l'extrémité 
feptentrionale de l'Europe. Ce font les 
plus petits , les plus pauvres, & les plus 
miférables de tous ceux que nous connois* 
fons. 

Les Lapons , fuivant la defcriprion que 
nous en trouvons dansScheffer fa), n'ont 
que trois coudées de haut , & même* quel- 
quefois encore moins. Ils font laids & 
courbés. Ils ont le vifage pâley bafané, 
le corps prefque roux. La p plupart font mai- 
gres. Ils ont la tête groffe, le front grand 
& large , les yeux bleus , enfoncés , chas* 
fieux, le nez coitrt & plat, le vifage lar- 
ge, les joues abattues , le menton long, les 
cheveux courts, droits & duïsj la barbe 
claire & courte. La* couleur dé leur» che- 
- . veux, de même que celle de leur barbe, 
eft fort noire. Us ont Teftomac large , le 
ventre petit , les cuiflês & les pied* 
menus. 

res Groen- Les Groenlandois reflemblent aflez aux 
landois. Lapons, aux Samojedes,& aux autres Peu* 
pies de l'Afie la plus feptentrionale. Ils 
font prefque tous de très petite taille, 
laids, degoutans, & d'une grande ftupidi- 
té. Us ont le nez plat & large , le teint 
brun , & les yeux foibles. Les anciens 
Norvégiens leur donnoientlenom deSkrel- 
linges; mais pour eux-mêmes ils s 'appel* 
«- lent 

I (*) Dans fou WJîoirtde la Laponie , Chap.V. 
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lent Kalales. Les Groenlandois n'habitent 
que les Côtes. En hiver ils fe renferment dans 
des Cabanes; en Eté ils ne font que voyager 
pour chercher les endroits où la pèche & la: 
chatte rendent le plus. Ils font extrêmement, 
carnafliers. Ils ne vivent que de chair &, 
de graiffe. Us prennent beaucoup de Veaux 
marins , qu'ils confervent pour l'hiver,, en 
les e&fevelilfent dans la neige. Ils font fé- 
cher au Soleil des Poiflbns, la chair des 
Rennes & cellçdçs Balei/ies* Quelques 
Lièvres, les çacinjes de Tugfonoret,qui eft- 
une efpèce d'Angélique, & l'huile de Ba». 
leine leur tiennent lieu de deffert. Leur 
boiffon eftl'eau pure, qu'ils boivent à la 
glace dans toutes les faifons. 

Leurs habits font proportionnés aux pro- 
ductions de leur Pais. Ce font de longues- 
chauffes de peaux , qui comprenp.ent le 
pied , '& qu'ils mettent dans une botte de 
cuir, en ; rempilant de foin l'interyalle de 
Ja botte &;de la chauffe. Un refte de peau 
fait la féconde pièce, une efpèce de che« 
mife de bpyaux de Veaux marins la troifiè* 
me , & une machine à nager la quatrième. 
Cette machipe eft un furtout fort court , 
4e peap 4e Veap marin, qui s'élargit par 
en~bas,f & qui y <- eft galonné d'un rebord 
fie la raâaie étofe. ;Çlle les fputient fur 
l'eau,, parce qu'elle fç gonfle d'air par le 
. lias , çomme une taffe qu'on fait defeendre 
dans l'eau. Les Femmes fe tiennent un 
peu plus propres. Elles fe mettent des es» 
pèces de galons, faits de leurs plus belles 
peaux. Elles fe font broder des habits , 
& fe brodent même le vifage à coups 
^aiguillé 1 Les 

(<0 touve quantité d'autres deuils curieme 
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Les Samojedes occupent une vaffe éten- 
inoTedes due de Païs au Nord - eft dé la MofcoVie , 
' depuis le Tropique jufqu'à FOcéan fepten- 
tt ional , des deux côtés de l'Oby. Leur 
itature eft petite , & particulièrement celle 
des Femmes , qui ont de très petits pieds. 
Leur teint eft jaune , & leur air defagréa- 
ble, ayant prefque tous les yeux longs, & 
les joues enflées. Leurs cheveux font noirs 
& fort épai6. T ■ » • , ' 
LesTar- ° n ftit que les Tartares occupent pro- 
tares, prement tout le Nord de TAfie, & qu'ils 
font partagés en différentes Nations. Leur 
vifage, qui eft extrêmement large & plat, 
les diftingue de tous les autres Peuples. 
Mais il y a entre eux quelque différence. 
Les Tar- Les Tartares d'Uffa & ceux qu'on nom- 
tares d'uf-me Baskirs, font d'une taille haute & fort 
fc. robufte. Ils ont le vifage large, le teint un 
peu bafané, les épaules quarrées, les- che- 
veux nôifs, & les fourcils fort épais quife 
joignent d'ordinaire. Ils laiffent Croître 
leur barbe de la longueur d'un empan. Ces 
Peuples habitent la partie orientale du Ro- 
yaume de Cafan. 
t Tar Les Tartares de la Cafatfchia Orda refleni* 
tares de îablenÉ beaucoup aux CàUmoûcks ayant 
Cafatfchia comme eux , la taille moyenne, mais ex- 
Orda. trêmement quarrée, le vifage large & plat, 
le teint fort brûlé , de petits yeux noirs 
fort brillans, le nez afTez bien fait , & la 
barbe épaifle. Les 




Groenlande , par Mr. Hant EgeJe i qui y a tait 
un fé jour de quelques années pour convertir le*, 
Sauvages 3 qui habitent cet affreux cliraat t 
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Les Tartares dç la Crimée font petits & Ceint t t 
fort quarrés. Ils ont le teint brûlé , des Crimée, 
yeux de Cochon peu ouverts , mais fort bril- 
lans, le tour du vifage quarré & plat, la 
bouche petite , des dents blanches comme 
del'yvoire, des cheveux noirs auffi rudes 
que du crin, & fort peu de barbe. 

Les Tartares Circafles font bafannés, & LesTarta- 
d'une taille médiocre , mais bien renforcée. r * s Chou- 
Us ont le tour du vifage large & plat, les fes * 
traits fort groflîers , les cheveux noirs & 
extrêmement forts. 

Les Tartares du Dagheitan font les plus Ceux du 
laids de tous les Tartares Mahométans. Us Da S heftan * 
font communément d'une taille au-deflbus 
de la médiocre, mais bien renforcée. Us 
font bafannés. Leurs cheveux font noirs & 
rudes comme des foies de Cochon. 

Les Tartares Moungales font dfune taille Lcs Tar * 
médiocre & quarrée. Ils ont le tour du 2 res 
vifage fort large & plat, le tçint bafanné , u£*** 
le nez écrafé, les yeux noirs & bien cou- 
pés , les cheveux très noirs & forts comme 
du crin. 

Les Chinois forment un Peuple que Ton Chî» 
diftingue aifément.de tous lçs autres. Ils nois ' 
ont le front large, les yeux petits & plats, 
le nez court, les oreilles un peu grandes, 
la bouche médiocre, & les cheveux noirs. 
Ils font naturellement blancs , fur -tout du 
côté du Nord; mais comme les hommes 
voyagent beaucoup , & qu'ils ne portent 
qu'un petit bonnet peu propre à défendre 
le vifage des rayons du Soleil , ils font 
ordinairement auffi bafannés que les Por- 
tugais des Indes; & même dans les Pro- 
vinces de Canton & de Junnan, le Peuplé, 
qui travaille prefque demi-nud , eft d!ua 

teiut 
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v i teint fort olivâtre. Les Femmes ont tou- 
\.\ . tes les yeux petits & te nez court; à celsr 
près elles ne cèdent prefque en rien aux 
Dames d'Europe. 
Lesjapo- Les Japonois , fur -tout ceux des Prô- 
nais, vinces Orientales, fe font remarquer par 
leurs grofles têtes , leurs nez plats, leur 
embonpoint , & leur corpulence. 
Les Amé. Dans le Nouveau Monde, en Amérique, 
liquansg on trouve des Peuples qui n'ont nulle res- 
femblance avec ceux de l'Europe, de l'A- 
fie, & de l'Afrique. Ils diffèrent même 
" extrêmement entre eux fuivant les Climats 
qu'ils habitent. On trouve dans le Nord 
de l'Amérique des Peuples dont la Phyfio- 
nomie, les traits, la couleur, les inclina- 
tions, & les mœurs , n'ont aucun raport 
avec ce qui fe remarque à cet égard dans 
r ceux qui habitent les parties méridio- 
nales. 

. Mais on peut dire en général que les A- 
méricains font communément d'une taille 
médiocre, & très bien proportionnée. Ils 
ont le teint extrêmement bafanné, la peau 
roiïgeâtre, la face large, les traits du vi- 
fage groffiers, les narines fort ouvertes ; 
les cheveux noirs & épais, pas un poil 
dans tout lerefte du corps, prefque point 
de front, & quelque chofe de trouble & 
ce fauvage dans les yeux. Ils fe peignent 
en plufieurs contrées, d'une manière fort 
bigarée, les uns feulement au vifage, les 
autres par tout le corps. ' 1 
LesG&ns Je ne dirai rien des Géans, de cesHom* 
ne forment mes d'une grandeur extraordinaire qui nais- 
pas une fent de tems en tems dans tout Païs> ii ne 

ticullèrer s ' en eft j amais trouvé en affez grand nom- 
bre pour former un Peuple* , 

C H Ai 
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CHAPITRE XXVII. 
De V/înQtomie. 

LE Corps humain eft une efpèce de Ma- ce qae 
chine hydraulique extrêmement corn- c'eft que 
pofée. Vous y trouvez quantité de Solides le Co ?P s 
& de Fluides, à l'aide defquels il fait fes humain * 
înouvemens & exerce toutes fts fonctions, 
fuivant certaines loix mécaniques établies 
par l'Auteur de la Nature, 

Le mot d'Anatomie, pris dans un fens .Sigmfica- 
reftreint, fignifie Difleàion. Ce même^t Ana- 
terme confideré dans un fens plus étendu , tomie. 
fe prend aufli pour la connoiflTance de la 
ftru&ure & de l'arrangement des différen- 
tes parties du Corps humain. C'eft l'Ana- 
tomie proprement dite* 

L'Anatomie raifonnée efl la connoiflance i/Anato* 
du mouvement, du jeu , des ufages , & des mie rai. 
fondions du Corps humain. C'eft celle fonnce. 
qui intéreflTe le plus; mais elle fuppofe la 
connoiflTance des parties du Corps. 

L'Anatomie comparée eft celle qui confî- V Anùtà * 
dère les Animaux & les Plantes, leur ftruc- ™ l r ^ om " 
ture, & le jeu de leurs parties, entant 
que cette connoiflTance peut conduire à une 
notion plus exaéte du Corps humain & de 
fes fonctions. 

Nous avons dit que le Corps humain eft Partiet 
une Machine hydraulique , c'eft - à - dire , s Ic cft 
une Machine compofée ou de Vaifleaux co ™ ™fé. 
qui contiennent les humeurs, ou d'inftru- 
mens tellement conftruits, figurés, & liés 
Tom. FIL Part. Il V v en- 
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entre eux, qu'il fe peut faire par leur fa- 
brique particulière , certains mouvemens 
' déterminés, s'il furvient une caufe mou. 
vante. 

Solides qui Parmi les Solides vous trouvez quantité 
tiennent de pièces & d'inftrumens diiFéremment 
licud'm- conlîruits, fuivant les ufages auxquels ils 
âxumens. foj)t de ft in é s . Il y a des Appuis , des Co- 
lonnes, des Poutres, des Baftions, des 
Tégumens , des Coins , des Leviers , des Ai- 
des - leviers , des Poulies , des Cordes , des 
Preiïbirs, des Souflets , des Cribles, des 
Filtres, des Canaux, des Auges, des Ré- 
fervoirs. 

ufage de Les Pieds, par exemple, font les Ap. 

ces mftru-pujs de tout le Corps qui porte fur eux. 

W cn,# Les Vertèbres font des efpèces de Colon- 
nes, fur lefquelles la Tête repofe. Les 
Côtes & les Os des Iles tiennent lieu de Pou. 
très. Le Thorax eft comme le Baftion du 
Cœur & des Pou,mons , qu'il envelope & 
' auxquels il fert de rempart : on peut dire 
la même chofe du Crâne à Pégard du Cer- 
veau. La Peau eft le Tégument du Corps, 
c'eft elle qui le met à l'abri des injures du 
dehors. Les Dents font de vrais Coins. 
Plufieurs Os longs peuvent être confiderés 
comme autant de Leviers. On appelle Ai- 
des -leviers, les points immobiles fur lef- 
quels le Levier porte pour élever les poids; 
& tel eft le grand Trocanter pour le Muf- 
cle feflier, & la Rotule pour les extenfeurs 
du Tibia. Ce qu'on nomme la Poulie de 
l'Oeil eft effe&ivement une Poulie. Le» 
Tendons, les Nerfs, les Mufcles font l'of- 
fice des Cordes. II y a dans le Corps hu- 
main des inltrumens qui tiennent lieu de 
Preflbirs , en comprimant les corps qu'on 

inec 
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met entre eux. Le Thorax & la Trachée- 
artère font des Souflets. , On peut regardée 
tous les petits Vaifleaux rouges avec leurs 
branches latérales, où le fang ne peut en* 
trer, comme autant de Cribles. Les Inte^ 
ftins & les Vaifleaux laétés font des Filtres, 
Les Artères, les Veines, & autres Vaifle- 
aux, font des Canaux. Les Ventricule* 
du Cœur, & fes Oreillettes, font des Au- 
ges, dont la cavité eft tantôt pleine & tan- 
tôt vuide. La Veflîe, la Véficule du fiel, 
les Follicules adipeux, les Sinus pituitaires, 
les Glandes fitnples, tiennent lieu de Ré* 
fervoirs , puifqu'elles confervent quelque 
tems l'humeur qu'elles reçoivent. 

Les parties fluides du Corps, qui fontFluïdes du 
contenues dans les Vaifleaux, font le Sang, Corps hu- 
la Limphe, laSérofité, le Chyle, les Ef- 111 ^ * 
prits animaux, la Bile, la Salive, & quan- 
tité d'autres. 

L'Anatomie, entant qu'elle confîdère les TMtMkm 
Solides, fe divife en plufieurs parties, dont ^ F artics 
voici les principales , 1. l'Oftéologie, qui 0 * 
traite des Os ; 2. l'Adénologie , qui fait 
rhifloire des Glandes 3. la Neurologie, 
qui traite des Nerfs; 4 l'Angiologie, qui 
fut la defeription des Vaifleaux, & qui en 
fuit les diftributions; 5. la Splanchnologte, 
qui décrit la ftru&ure des Vifcères; 6. la 
Myologie, qui donne la connoiffance des 
Mufcles. . 

» 

Des Parties extérieures du Corps. 

Il eft eflentiel de favoir bien diftinguer Utilité de 
les parties extérieures du Corps. A l'aide jjconnois- 
de cette connoiflance on peut donner à une ex» 
perfonne abfente l'idée d'une plaie & de la prieures. " 

Vv z par- 
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partie où elle fe trouve; & fi le mil auquel 
on veut remédier, eft intérieur on peut le 
lui faire connoître en lui marquant la par- 
tie extérieure à laquelle il répond. Il eft 
d'ailleurs très nécefiaire de ne pas ignorer 
les noms qu'on donne à ces parties» du 
moins à celles qui fe préfentent le plus 
fréquemment à la vue, ou, que l'on peut 
nommer fans choquer la pudeur. Lorfqu'un 
malade fait le nom de ces parties , il n'eft 
pas obligé de porter le doigt defius pour 
faire connoître l'endroit où la douleur fe 
fait fentir; il fuffit qu'il nomme cette par- 
tie. Cette connoifTance eft encore plus né- 
celTaire lorfqu'il eft queftion de faire la def- 
cription d'une maladie, pour en inftrui- 
re on fon Médecin, ou toute autre perfon- 
ne abfente. 

Dirîfîon Les principales parties extérieures do 
de ces Corps humain , celles qui comprennent 
rames, toutes les autres , font le Tronc & les Ex* 
trémités. Les Anciens ont divifé le Tronc 
en trois ventres ou cavités, qui font la Té* 
te, le Thorax, & le Bas -ventre ou l'Ab- 
domen. Les Extrémités font ou fupérieu- 
res, ou inférieures. Les Bras & les Mains 
font les extrémités fupérieures; les Cuis- 
• fés, les Jambes, & les Pieds font les ex- 
trémité; inférieures 
Parties ex- ^es parties extérieures de la Tête, A, 
tericures font la Chevelure , a ; le Sinciput ou 
de la Tcte. Bregma , b> qui eft la partie antérieure 
Planche fituée au-deffus du front; l'Occiput ,c, ou 
«si 11 ** • ,e derrière de la Tête, entre le lommetde 

devant des Oreilles; le Sommet de la Tê- 
te, ou la Fontanelle, 4, qui eft la partie 
la plus élevée; la Face ou le Vifage, qui 

com- 
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comprend le Front, le Nez, les Yeux, les Planche 
Sourcils , les Cils , les Paupières, les Joues , Lvm. 
la Bouche, le Menton, avec un petit en.f'S * 
foncement qu'on nomme la Foflette. Ces 
parties n'ont befoin que d'être indiquées , 
parce qu'elles font aflez connues , de même 
que les Oreilles. Les autres parties que 
Ton raporte encore â la Tête, quoiqu'elles 
ne lui appartiennent proprement pas , font : 
le Cou , / , la Gorge , g , qui eft la partie 
antérieure du Cou , dont l'éminence s'ap- 
pelle la Pomme d'Adam ; & le Chignon, b 9 
qui eft la partie poftérieure du Cou. Quel- 
ques-uns y joignent encore cette partie 
des Epaules, i> fituée â côté & au deflbus 
du Cou. 

Les parties extérieures du Thorax, B, Tardes ex- 
font le Dos, la Poitrine, /, qui eft la prieurés 
partie antérieure du Thorax; les Mammel* duThoia ** 
les, w; le Creux du Cœur, ou la Foflette, 
n, près de laquelle eft le Diaphragme; les 
Côtes , a , ou parties latérales du Tho- 
rax. 

Les parties extérieures du Bas -ventre, £> u Bn*. 
ou de l'Abdomen , C, font la Région épi-sentie! ' 
gaftrique, p 9 entre les Côtes & l'Ombilic, 
& dont les parties latérales fe nomment les 
Hypocondres au deflbus des faufles Côtes ; 
la Région ombilicale, q % qui s'étend juf- 
qa'à deux pouces au - deflus & au - deflbus 
de l'Ombilic; la Région hypogaflrique,r, 
au -deflbus de la précédente, & dont les 
parties latérales fe nomment les lies ; le , 
Pubis,/, qui eft la partie fituée dans les 
deux Sexes au -deflus des Parties génitales, 
& aux deux côtés duquel font les Aines, 
qui aboutirent vers les Cuifles; les Ftfles, 
t, dont ks deux éminences poflérieures 

Vv 3 ( fe 
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Planche fe nomment les Hanches : on rapporte ici 
LV1II. l'Anus & le Périnée; les Lombes , u, qui 
ïig. i&2.font les deux éminencfcs inférieures du Dos 
fituées au - deflus des Fefles. 
Extrémi- ^es Extr émités fupérieures du Corps 
tes fupé- ' font les Epaules, v; les Bras, x: la partie 
jieuresdu fupérieure eft le Bras proprement dit, & la 
Corps. partie inférieure eft l'Avant- bras; les Aif- 
lelles,- y, qui font les Creux fituésau-def- 
fous des Epaules; le Coude, z, qui eft la 
partie moyenne du Bras, & oîi fe trouve le 
pli du Bras; le Poignet ou le Carpe, i; le 
Métacarpe , 2; le dos de la Main , 3 ; la 
Paume de la Main, 4, qui eft la fuperficie 
concave du Métacarpe; les cinq doigts fa- 
voir le Pouce, 5; l'Index, 6; Je Doigt du 
milieu, 7; l'Annulaire, 8; & l'Auriculaire, 
9, ou le petit Doigt. 
Extremi- Les Extrémités inférieures fe divifent en 
tés infé* quatre parties , qui font la Cuifle , le Genou , 
ïiiures. la Jambe, & le Pied. La Cuifle, 10, eft 
tine partie fort charnue qui tient au Bas» 
ventre; le Genou, 11, a par derrière un 
pîi, 12, nommé le Jarret; la Jambe, 13 , 
eft entre le Genou & le Pied; le Mollet, ou 
le Gras de la Jambe, 14, eft I3 partie pof- 
térieure & la plus charnue de la Jambe; les 
Malléoles, is,favoir, l'interne & l'exter- 
ne ; le Tarfe , 16 , qui eft la partie fupérieu* 
te du Pied; le Métatarfe, 17; le Dos du 
Pied, 18; la Plante du Pied, 19; le Talon, 
20; les Doigts, dont le plus gros, 21 , porte 
le nom de gros Orteil. 

Des Parties communes, qui fervent à la conj- 
truSion de la plupart des autres parties. 

Les principales de ces parties font : 

1. Les 
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1. Les Fibres , qui font ou longitudina- Les Tibtes, 
lésa; ou tranfverfes, b; ou obliques, c; Planche 
ou courbes, d; ou circulaires e; ou angu- L . vm ^ 
leufes, /; ou fpirales, g. Flg " 3# 

2. Les Nerfs , b , qui font couverts d'u- f es Ncxfi 
ne envelope , i, & qui partent ou du 
Cerveau, ou de la Moelle allongée. Ils 

font compofés de plufieurs filamens fort 
déliés & joints enfemble. 

3. Les Membranes , qui font des efpèces Les Mem- 
d'envelopes , auxquelles on donne difFé-^ ane$- 
rensnoms, fuivant leur fituation. Telles lg ' 5# 
ibnt la Surpeau, la Peau, le Période, la 
Plèvre, &c. . 

4. Les Tuniques font des efpèces de Mem- Les Tun> 
branes, fouvent de figure cilindrique, qui 
fervent à former différentes fortes de Vaif- 

féaux ou de Réfervoirs. 

5. Les Ligaraens font des parties mem- LesLiga- 
braneufes & fortes , de différente figure & mens. f 
groiïeur , qui fervent à la connéxion des Fls< 7 * 
autres parties : ils attachent fur-tout les Os 

dans leurs jointures. . 

6. Les Cartilages font des parties fléxi- la g e s s 
bles, élaftiques, luifantes , qui tiennent de g - 
la nature des Os , & qui fouvent même fe 
convertiflent en Os , fur-tout dans les Vieil- 
lards; de-là vient qu'il y a beaucoup plus 

de Tendons dans un Enfant que dans un 
Homme fort âgé. Ils n'ont ni cavité, ni 
moelle. Ils tiennent aux extrémités &aux 
jointures des Os , dont ils facilitent le mou. 

vement. ' f 

7«Les Mufcles font desparties moIIes,char» Les MUl% 
nues, rubicondes, compofés de fibres, de 
nerfs, de va i(Teauxfanguins& autres, entre- ? • 
lacés enfemble. Ce font les inftruniens du 
mouvement* On diltingue dans le Mufcle 

Vv 4 U 
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Hanche la tête k, le ventre /, & la queue nu 
LVIII. 8. Les Tendons font les extrémités liga- 
Fig- »• menteufes & fortes des Mufcles. Vous vo* 
^LesTen- y ez fam le Mufcle delaFig. 8, le Tendon 
extérieur *J /diviféen deux, & le Tendon 
intérieur m, qui traverfe le Mufcle dans fa 
longueur (a). 

LrsGlaû- 9. Les Glandes font de petits corps de 
des. figure ronde ou ovale, formés par l'entor- 
tillement de plufieurs fortes de Vaiffeaux, 
& deftinés â féparer de la msffe du fang 
ou de la limphe, quelque humeur parti- 
culière. Les Glandes qu'on appelle con- 
globées, font des Glandes fimples; & cet 
Jes qu'on nomme conglomérées, font des 
Glandes compofées d'un g) and nombre de 
Glandes lîmples ramaffées enfemble, telles 
que font les Parotide?, les Amigdales, & 
autres. 

Les Aitè* Les Artères font des Vaiffeaux élaflîques, 
res. pourvus de battement , & deftinés à porter 
Planche J e fang du cœur dans toutts les parties du 
hyj 11 ' corps. Il n'y a proprement que deux Ar- 
* * * tères, favoir l'Artère pulmonaire, & l'Aor- 
; te, d'où toutes les autres font iffues. Les 
derniers rameaux des Artères , que Ton nom- 
me Artères capillaires, dégénèrent infenfi- 
blement en Veines, en Vaiffeaux limphati- 
ques , & autres Vaiffeaux excrétoire?. Elles 
. ont quatre Tuniques , la vafculeufe i , la 
celluleufe 2 , la mufculeufe 3 , & la ner* 
veufe 4. 

LesVei» Les Veines ne battent pas comme les 
nés. Artères; elles raportentle fang y des extrémU 
*JS- ïo > tés du corps au cœur. Elles ont quatre Tu- 
x ' niques, favoir, la membraneufe 1, la vaf- 

cu- 

(s) Voye* ci après l'Article des Mufcles. 
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culeufe 2 , la celluleufe 3 , & la mufculeufe 4. Planche 
Elles ont auffi des Valvules , telles qu'elles %Vlll. 
font répréfentées , Ffg. 11. ttiu 

Les Vaifleaux liraphatiques font formés Les Vaif- 
de membranes très minces, qui ont quan- fe * u * !im * 
tité de Valvules , lefquelies permettent à la P hat ^« e «* 
limphe de s'avancer vers le cœur, & l'em- 
pêchent de retourner en un fens contraire. 
Comme ces Vaifleaux n'ont que très peu 
de reflbrt, le mouvement de la limphe eft 
entretenu par le mouvement du fang qui la 
poufle, & par le battement des Artères fan- 
guines qui font répandues par -tout. 

Les Vaifleaux laftés font de petits tuyaux ^ es 
qui partent des Inteftins, d'où ils reçoivent lac ' 
le Chyle pour le conduire au Réfervoir du 
Chyle, nommé auflî Citerne laétée, qui eft 
un petit fac formé par le concours des Vaif- 
feaux laftés près du Rein gauche à côté de 
PAorte, dans lequel les Vaifleaux limpha- 
tiques des parties de V Abdomen verfent leur 
liqueur, comme dans un Réfervoir com- 



Des Humeurs. 



Les Humeurs du Corps font, r. le Sang , Humeurs 
d'où viennent toutes les autres Humeurs ; j;!JJ^7 5 
2. la Limphe , Humeur limpide qui eft cha- 
riée vers le cœur; 3. la Sérofité ; 4. la Sueur ; 
5. PUrine ; 6. le Chyle; 7. le Lait; 8. la 
Semence qui fert à la formation de l'Hom- 
me; 9. les Efprits animaux , dont on ne 
connoit pas encore la nature; 10. les Lar- 
mes; n« la vifquofité qui s'amafle dans l'O- 
reille, & qui fe convertit enfuite en unç 
efpècede Cire; 12. la Salive , dtfnt Pufage 
eft fi néceflaire pour la digeftion; 13. laLi- 

Vv s queur 
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queur gaftrique & celle des Glandes de l'E- 
fophage; 14. le Suc pancréatique, qui eft 
terfé dans l'Inteftin duodénum par un con- 
duit particulier ; 15. la Bile , liqueur jaune 
& amère, qui fe décharge du Foie & de la 
Véficule du Fiel dans le Duodénum , & qui 
étant un puiflfant diflblvant, facilite la di- 
geftion des alitnens ; 16. la Synovie; 17. 
la Liqueur des Proftates; 18. laMucofitéde 
TUrècre , & diverfes autres humeurs. 

Des Tégument communs. 

T)énom. Ces Tégumens font TEpiderme ou la Sur- 
brement peau , le Corps réticulaire , la Peau , la 
dcsTé'gu- Membrane adipeufe, âquoi on peut joindre 

menscom- ]es Q , eg , es Poi | s & i es Cheveux, qui 

ITl LUIS a _ % /• \ * m i 

font des efpeces de Tégumens. 
L'Epidcr- L'Epiderme eft une Pellicule nne , tranf- 
jne,oula parente, infenfible , qui recouvre extérieu- 
surpeau, rement la Peau. Quoiqu'elle paroilTe très 
fimple, elle eft compofée de plufieurs la- 
mes, & formée par l'expanfion des extré- 
mités des Vaifleaux excrétoires qui font à 
la furface de la Peau. Elle eft percée d'une 
infinité de pores , ou petits trous, qui don- 
nent palTage aux pçils , & à l'humeur de la 
tranfpiration & de la fueur. Elle modère 
la trop grande fenfibilité de la Peau. 
Le Corps Le Corps réticulaire, fitué entre la Sur» 
rcùcuiaixc. peau & !a Peau, eft une membrane fine , 
percée d'une infinité de trous , abreuvée 
d'une humeur vifqueufe, qui lui a fait don- 
ner le nom de Corps muqueux. Cette hu- 
meur entretient la fouplefle des Papilles de 
la Peau, & donne au corps fa couleur. La 
couleur des Nègres a fon fiège dans cette 
partie; car fi on enlève du cadavre d'un 

Nègre 
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Nègre le Corps réticulaire avec la Surpeau, 
on remarque que la Peau eft de couleur or- 
dinaire, & que ce qu'on a enlevé eft de 
couleur noire. Ce corps donne paflage aux 
mêmes parties que PEpiderme , & de la 
même manière, c'eft-à-dire, tant du de^ 
dans au dehors , que du dehors au dedans. 

La Peau eft compofée de fibres tendineu- % LaPeau. 
fes, différemment entrelacées, & parfemée 
de filets nerveux, de Vaifleaux fanguins , & 
de Vaifleaux limphatiques. La partie exté- 
rieure eft garnie de Papilles ou Houpes 
irerveufes , qui conftituent l'organe du Taét. 

Il y a dans le corps de la Peau deux for Glandes 
tes de Glandes, qu'on a nommées Glandes delà Peau, 
fébacées, & Glandes milliaires. Les pré- 
mières verfent une humeur qui s'épaiffit 
comme du fuif , & qui graifle en partie les 
chemifes. Les Glandes milliaires laiflenc 
échaper l'humeur de la Sueur & delà Tranf- 
piration infenfible, qui fort de la mafle du 
îang par voie de fécrétion. 

La Membrane adipeufe , ou le Corps £a Mem. 
graifleux eft fous la Peau dans toute l'éten-braneadi. 
due du corps, fi Ton en excepte les Pau- fgCorpT* 
pières, & quelques autres endroits peu é-gjaiiTeiu. 
tendus. Cette Membrane eft compofée d'u- 
sé infinité de petits facs ou lobules , qui 
communiquent enfemble , & qui fervent 
comme de réfervoirs à la partie huileufedu 
Sang , qu'on appelle Graifle. La Graifle 
des Mufcles, de PEpiploon, des Reins, des 
Yeux , &c. eft d'une qualité différente de • 
celle de la Membrane adipeufe. L'ufage de 
cette humeur huileufe eft d'entretenir la 
fcuplefle des parties , d'en faciliter le mou- 
vement , de défendre le corps contre le froid t 
& de contribuer à la beauté en rempliflant 
la peaq. V v 6 Les 
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Les On- Les Onglet font des corps aflez reflera- 
g les. blans â de la corne , compares , durs , for- 
més par la continuation des Papilles de la 
Peau dont on a parlé ci-delTus. 
Les che- Les Cheveux font entés chacun dans une 
▼eux, les capfule, ou bulbe cartilagineufe , de figure 
joils, Jes ova | e ^ & f ltu é e à la partie intérieure de la 

sourcils* Peau# 11 y a des ca P fules <l ui renferment 
la Barbe*, plufieurs Cheveux. Les Cheveux tombent 
&c. * lorfque leurs bulbes viennent à fe durcir & 
à fe deffécher. Ils fervent de même que les 
Poils, à couvrir & à garantir certaines par- 
ties. Il y a des Poils , comme ceux des 
Sourcils & des Cils, qui ont des ufagei 
particuliers. On donne le nom de Cils aux 
Poils des Paupières , celui de Sourcils à ceux 
qui font au-deflus des yeux, de Barbe à 
ceux du Menton, de Poil follet â la Barbe 
naiiïante , & de Mouftaches à ceux qui 
croiflent fous le nez , fur les deux côtés de 
la lèvre fupérieure. Quelques Anatomiftes 
ayant examiné des Cheveux au microfcope, 
.prétendent les avoir trouvés tout herilTés 
* de petites branches ou fibrilles , tel qu'eft 
celui qui eft repréfentédansIaP/ancieLIX, 
fig. r. La lettre a marque la portion de la 
Peau à laquelle il tient , b la racine où la 
bulbe , c les branches. Mais d'autres Ana- 
tomiftes n'ont rien obfervé de femblable. 

Des Os en général. 

Définition Les Os font des parties dures, (Tune 
des Os. couleur blanchâtre , deftituées de fentîmenr, 
les plus compaftes & les plus folides du 
Corps, & qui fervent à l'attache , ou au fou- 
tien de toutes les autres parties. Ils ont 
trois fubftances , qui fout la partie exté- 
rieure , 
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rieure,ou ofieufeja Subftance fpongieufe, 
& la Subftance réticulaire. 

La partie extérieure eft lice , très dure , Partie e*- 
& compofée de plufieurs lames appliquées Prieure ou 
les unes fur les autres. Dans les Os longs ojfciife des 
la couche externe s'éloigne des autres ex- • 
trémités; celle qui vient après s'éloigne de 
même, mais elle eft plus courte que la pré- 
mière; la même chofe arrive aux autres. 

La Subftance fpongieufe eft aînfi nommée Subftance 
à caufe de fa reffemblance avec une Epon- jpongieu- 
gé f par les petites cellules qui la compo- fe# 
fent. Ce font les lames de la partie dure 
ou extérieure , qui , par leur écartement , pro- 
duifent cette Subftance fpongieufe ; l'extré- 
mité des Os en eft prefque toute compo- 
fée. 

La Subftance réticulaire, ou le Réfeau, Subftance 
eft un** compofé de filets qui fe croifent en réticulaire. 
différens fens. Ces filets viennent de la 
Subftance fpongieufe, & occupent les cavi- 
tés des Os pour en foutenir la Moelle. Les 
interftices des filets font tapiffés d'une mem- 
brane qui forme des Véficules, dans let 
quelles les Vaifleaux fanguins filtrent une 
matière huileufe qu'on nomme la Moelle. 

Dans les Os plats on ne trouve que la 
Subftance dure & la fpongieufe : celle-ci fe 
nomme Diploé dans les Os du Crâne. 

Le corps de l'Os, a 9 s'appelle Diaphyfe. ± e C orp$ 
Ses extrémités fe nomment Apophyfes &&iesex- 
Epiphyfes. trémités . 

Les Apophyfes , b , font des émlnences 
qui ne font qu'une même pièce avec l'Os, ^viii 
Celles qui font rondes s'appellent Condyles pig n\ 
ou Têtes , les autres tirent leurs noms de Les Apo- 
leurs grofteurs & de leurs figures. phyfes* 

Les Epiphyfes font des éminences , e , qui 

Vv 7 ne 
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LôsEdi- ne font pas continues à l'Os, mais qui leur 
phyfes. font attachées par le moyen d'un Cartilage 
planche intermédiaire. Plufieurs Epiphyfes devien- 
Lvm. n ent avec le tems continues aux Os, par 
Jig. 13. l'offification du Cartilage & fon union avec 
l'Epiphyfe & l'Os. 
Trou5 Les Os ont des trous , des cavités , des ca- 
cavités , * naux,des conduits^ des efpèces d'aqueducs 9 
conduits, des foffes , des finus. II y a des cavités qui fer- 
ïig. 14* vent aux articulations , d'autres fervent à- 
loger certaines parties. 

Articula. Tous ' es ® s f° nt briqués avec tant d'art 
tion des & ont entre eux un tel raport, que les ex- 
Os. trémités des uns s'ajuftent & s'emboitent 
exaftement avec les extrémités des autres 
auxquels ils touchent; & c'eft à cet emboî- 
tement qu'on donne le nom d'Articulation* 
Comme il y a plufieurs fortes d'Articula- 
. tions, pour les diftinguer les unes des au* 
très , les Anatoiniftes leur ont donné diffé- 
rens noms. 

Léurs Car- 11 Y a des Cartilages aux extrémités de* 
tilages. Os ; mais nous en avons parlé ci-deflus dans 
1- Article des Parties communes, pag. 999^0» 6. 
LeFe'riof- Les Os font couverts d'une Membrane 
te,mem- fine & très fenfible, qu'on nomme le Pé- 
brane des riofte. Cette Membrane eft compofée de 
° s * plufieurs couches , dont la plupart s'oflîfient, 
à mefure que le corps vieillit. Elle a des 
Vaifleaux fanguins , des Vaiflfeaux limphati- 
ques, & des Nerfs. Elle manque dans les 
endroits où il y a frottement, & par-tout 
où les Tendons des Mufcles s'attachent aux 
Os. La Membrane des Cartilages s'appelle 
Péricondre. 

£a Mode. La Moele, fubftance onfhieufe & huileu- 
fe, remplit les cavités des Os, & eft ren* 
fermée dans une Membrane très fine & tranf. 

parente* 
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parente. Cette Membrane eft parfemée de 
Vaifleaux fanguins , & jette une infinité de 
produdlions véficuleufes qui renferment la 
Moele. Le principal ufage de la Moele ell 
de ramollir les Os par fon onéluofîté, de 
les rendre plus fouples, & moins caflans. 

Les Articulations ont des Glandes, qu'on v &gedçs 
nomme fynoviales ou mucilagineufes , qui? land . es . 
fournirent une humeur propre à rendre S^Ie 
ces Articulations libres & coulantes. Cette mouve- 
humeur manque -t-elle , ou devient -elle nient des 
trop gluante > les Os tiennent enfemble, le° s » 
mouvement ne peut plus fe faire; & c'eft 
cette maladie qu'on nomme Anchylofe. 

Jl y a différentes fortes de Ligamens def- I-igamens 
tinés à lier les Os enfemble, & qui pren- dcs 0s * 
nent différens noms par raport à leur forme 
& à leurs ufages. 

Du Squelette , ou des Os en particulier. 

Le Squelette eft l'aflemblage de tous les Le sque* 
Os du Corps, unis enfemble dans l'ordre lette,ou 
qui leur convient, foie par leurs propres 1 " 9 S 
ligamens, ou par des ligamens artificiels , 
comme du fil de leton. LVin. 

On divife ordinairement le Squelette enFig. û. 
Os de la Tête, en Os du Tronc, & en Os Divifioa 
des extrémités fupérieures & inférieures. des 0s * 
Les Os de la Tête font ceux du Crâne & 
ceux de la Face. Les Os du Tronc font 
ceux de l'Epine, des Côtes, du Sternum , 
& du Baflîn. Les extrémités fupérieures de 
chaque côté comprennent la Clavicule & 
l'Omoplate, l'Os du Bras, ceux de l'Avant- 
bras, & ceux de la Main. Les extrémités 
inférieures de chaque côté comprennent 
l'Os de la Cuifle, les Os de la Jambe , & 

ceus 
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ceux du Pied. Les Os du Corps humain 
font en trop grand nombre pour en donner 
la defcription dans un abrégé tel que celui- 
ci; nous nous contenterons d'en indiquer 
les principaux. 

Le Crâne forme une Boete ofleufe,àpeu 
près de figure ronde, dont le plus grand 
diamètre eft de devant en arrière, 
les Os du Les Os du Crâne font au nombre de huîr, 
Crâne. favcir, i. l'Os coronal, ou frontal, «,pla- 
planche c £ f ur j e d ev ant; 2. les deux Pariétaux, b, 

f° rment ' a P ar *te latérale; 3. 1 Os occi- 
' cipital , c f qui forme la partie poftérieure 
du Crâne ; 4. les deux Os temporaux , ou 
fquammeux, d 9 qui repofent fur les Parié- 
taux; 5. rOsfpbénoïde,bafilake, ou cunéi- 
forme; <5, l'Os ethmoïde, ou cribreux. 
Rçmar- L'Os frontal eft joint par une future, ou 
quer fut efpèce d'engrainure , e, prefque avec tous 
ces Os- les Os de la Tête. La Suture, /, qui le 
joint aux Pariétaux , eft ce qu'on appelle la 
Suture coronale. Dans les Enfans nouvel- 
lement nés TOs frontal n'eft pas tout-à fait 
uni aux Pariétaux au fommet de la Tête; 
& quand on applique le doigt en cet en- 
droit qu'on nomme la Fontanelle , on fent 
le gonflement du Cerveau dans le tems de 
la dilatation des Artères. Les Nourrices 
entendues ont foin de couvrir cette partie 
d'un linge de plufieurs doubles. L'Os oc- 
cipital eft plus épais & plus fort que les au- 
tres Os du Ciâne , parce qu'il recouvre le 
Cervelet, dont les moindres bleflures font 
toujours très dangereufes. L'Os temporal 
a deux parties, la fquammcufe ou écailleu* 
fe, & la pierreufe ou le rocher. On voit 
fur le rocher l'ouverture de la Trompe 
d'Euftache;c'eft un canal qui va de l'Oreil- 
le 



Digitized by G 



De l'A n à T 0 M ï fij ioop 

te A la Bouche. A la face poflérieure du 
Rocher fe voit le Trou auditif interne: 
c'eft auflî lui qui contient les OlTelets de 
l'Ouie. Il n'y a pas d'Os de figure plus, 
irrégulière que l'Os fphénoïde: on le nomme 
cunéiforme, parce qu'il elt enchaffé com- 
me un Coin dans les autres Os de la Tête. 
La partie du milieu de POs ethmoïde for- 
me une Table mince percée d'une infinité 
de trous; & au milieu de cette Table, tant 
extérieurement qu'intérieurement , il y a 
une éminence fort ferifible, dont l'intérieu* 
le , qui s'appelle la Crête du Coq , donne 
attache à la Faulx qui divife le Cerveau en 
deux hémifphères. 
Dans le Foetus les Os du Crâne ne fe Etat de 

touchent pas, ils s'étendent tous en f em ^' e ^roetuK 
en allant du centre à la circonférence. Les 0 u 
Sutures mettent le Crâne à l'abri des felu-i 
res trop étendues: fi le Crâne étoit d'une 
feule pièce, la fêlure s'étendroit d'un côté 
de la Tête à l'autre , au-lieu qu'elle eft ar- 
rêtée par la prémière Suture qui fe rencon-j 
tre. La figure fphérique du Crâne fait que, 
toutes les parties fe foutiennent mutuelle-! 
ment comme dans une Voûte. 

Les autres Os de la Tête font ceux de la tes Os de 
Face , qui font en très grand nombre. On la face, 
divife la Face en Mâchoire fupérieure, & 
en Mâchoire inférieure. 
Les Os de la Mâchoire fupérieure font De la au- 
. au nombre de treize , fans compter les croire fu- 
Dents. Ces Os font, les deux Os du nez, pe p^ r c C h* 
g, fous l'Os du front; les deux Os lacri- Llx 1 
maux ou unguis , b, à chaque Orbite ; les Fig. s. 
deux OsZygoma, ou jugaux, f, fous l'Or- 
bite; les deux Os de la Pomette, qui 
forment la partie la plus éminente de ta 

joue; 
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joue; les deux Os palatins, ou du palais, 
qui fervent à former les fofles nafales & 
maxillaires; les deux Os maxillaires, qui 
conftituent la plus grande portion de la Mâ- 
choire fupérieure ; l'Os Vomer, qui fert à 
former une portion de la cloifon du nea f 
en féparant le nez dans fa partie poftérieu* 
re en deux narines. 
La Ma- La Mâchoire inférieure eft compofée de 
choirein- deux pièces dans les Enfans^ mais dans le$ 
feneure. Adultes ces deux pièces font unies enfem- 

ble à l'endroit qui forme le Menton. 
Les Dents, C'eft dans les deux Mâchoires que les 
'Dents font enclavées. Ce qu'il y a à con- 
fidérer dans les Dents, c'eft leurs parties, 
leur compofition , leurs Vaifleaux , leur fi- 
gure r leur nombre , leur arrangement , Tor- 
dre , & le tems dans lequel elles paroif- 
fent. 

leurs 4 Les parties des Dents , font la Couron- 
nâmes, ne , qui paroit hors de la gencive ; la Raci- 
ne, enfoncée dans l'Alvéole; & le Collet, 
qui eft recouvert par la gencive. 

Leurs * Les Dents font compofées de trois fub- 
fubftances. ftances. L'une, qui revêt la Couronne ex- 
térieurement, eft dure & blanche, & s'ap- 
pelle l'Email. La féconde eft moins dure 
& d'un blanc foie. La troifième , ou intérieu- 
re , qu'on nomme ta bulbe de la Dent , eft 
molle. 

Lèurs Chaque Dent reçoit par un trou , qui 
Vaifleaux ,eft i l'extrémité de la Racine, une petite 
& leur feu- Artère , une Venule , & une fibrille de Nerf, 
iibilitc. Ce trou fe ferme dans la vieillefle & la 
Dent devient infenfible. La fenfibilité des 
Dents, dans l'agacement, vient du trémouf- 
fement qui fe communique au Nerf qui eft 
dans la Bulbe. Lorfque cette Bulbe eft décou- 

ver- 
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Verte, on eft expofé à des douleurs très vives. 

Dans les perfonnes qui ont atteint l'âge 
de 25 à 28 ans on compte ordinairement Nombre 
32 dents, 16 à chaque Mâchoire. Les 4 des Dents, 
incifives , a , fituées à la partie antérieure & u ^ ur 
de la Mâchoire , font faites en manière de Manche 
Coin, & comme elles font tranchantes , el- lix. 
les fervent à divifer & incifer les alimens; Fig. 4* 
Les 2 Dents canines , b , une à chaque côté 
des incifives , font un peu plus longues f 
plus arondies, moins tranchantes que les 

{crémières , & fervent à brifer les corps durs & 
btides. On les appelle canines à caufe de leur 
reffemblance avec les Dents des Chiens. On 
donne auflî aux canines fupérieures le nom 
de Dents œillières , parce qu'on s'imagine 
qu'il efl: dangereux pour 13 vue de les ar- 
racher. Ce qu'il y a à craindre c'eft qu'en 
arrachant les Dents molaires fupérieures, 
on n'emporte avec elles le fond de l'alvéo- 
le, & une lame offeufe très fine , qui gar- 
nit en cet endroit le Sinus maxillaire; car, 
s dans ce cas, on déchire la membrane pi- 
tuit-iire, ce qui peut produire une infiam* 
mation dangereufe, & même un ulcère à 
cette membrane. Les Dents molaires 
à , font au nombre de 10, cinq de chaque 
côté. Elles font ainfi nommées , parce 
qu'étant plus grottes, plus moufles, & plus 
larges que les autres, ce font comme au- 
tant de meules, qui fervent à moudre ou 
à broyer les alimens. 

Les Dents incifives & canines, quelque- Rac j noe 
fois auflî les quatre prémières Dents molai-^ D ent s. 
res , n'ont qu'une racine , celles qui les 
fui vent en ont deux ou trois, & même juf- 
qu'à quatre. Les quatre dernières Dents 
Maires , celles qui ne viennent qu'à l'âge 

d'en* 
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d'environ 25 ans, & même plus tard, font 
nommées Dents de Sageffe . 
Teœsde Ceft vers le 7»*. 8*C ou 9 œ <- mois 
lçurerup- que les Dents inciiives commencent à pa- 
no,u roitre,. une en-bas , & enfuite une autre 
ed-haut. Vers le lime, ou 12m*. mois les 
Dents canines fuccèdent,& viennent tantôt 
deux en même tems , tantôt Tune après 
l'autre- Vers le iôme. i;«c. ou lime, 
mois , paroiflent quatre dents molaires, une 
de chaque côté, en-bas & en-haut. Vers 
l'âge de 2 ans il vient quatre nouvelles 
Dents molaires; quatre autres vers la 4*04 
ou $me. année, & encore quatre vers l'âge 
de 7 ans. A l'âge de 20, 22, ou 25 ans, 
quelquefois plus tard, viennent les quatre 
dernières Dents molaires, ou Dents de Sa* 
gefle. On a vu des perfonnes- en qui ces 
Dents n'ont paru qu'à 80 ans , & même 

Î)lus tard, 11 y en a en qui elles. ne paroif- 
ènt jamais. 

Dsrgerde La Dentition eau fe aux Enfans de fâ* 
la Denti- cheux accidens, qui arrivent ordinairement 
tien pour à ]'é. r L l p?loD de* 16 préœières Dents. On 
les Enfans. ne f eia p as f ur p r j S de ces accidens, fl l'on 

fait attention que , pour qu'une Dent fe 
montre, il faut qu'elle rompe une lame ef- 
fleure qui recouvre l'Alvéole, & qu'elle per- 
ce le Période & la Gencive. 
L'Os hy L'Os hyoïde eft encore un des Os de la 
♦ïde. Tête. Sa bafe eft remarquable, de même 
que fes deux extrémités qu'on appelle les 
Cornes, il eft placé à la racine de la Lan- 
gue, de manière que la bafe ou plutôt le 
milieu de l'efpèce d'arc qu'il forme ,. eft 
tourné en devant, & les Cornes tournées 
en derrière. Plufieurs Mufcles s'attachent 
à cet Os. Son ufage eft de faciliter le. mou* 

vc- 
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vement de la Langue à l'aide de fes Miif- 

-.. Le Tronc du Squelette eft compôféde Les Os du 
VÉpW , du Thorax , & du Bafïïïi. Tronc. 
•-tï-Ejjine eft une Colonne x>flfëufe A » qui* la * chc 
s'étend depuis la tête jufqu& R* partie ta-çj 11 J* 
férîeure cki Troiic , & qui foutient tout Té- x/£pine. 
difice du Corps. Elle eft formée d'un grand 
nombre d'Os appellés Vertèbres. 

On donne le nom de Vertèbres vraies l«Vm. 
aux Vertèbres fupérieures , qui font autèbres. 
nombre de 24, favoir 7 au Cou, 12 au 
dos , & s aux Lombes. Les Vertèbres in* 
férieures s'appellent Vertèbres fauiïes , & 
forment l'Os Sacrum, compofé de 5 Ver* 
tèbres, & le Coccyx, formé de 5 Vertè- 
bres. Les Vertèbres faufles font aînfi nom- 
mées, parce qu'elles font immobiles dans 
l'âge parfait. Le nom de Vertèbres vient 
du mot latin vertere, qui fignifie tourner, 
parce que c'eft fur les Vertèbres que le 
Corps fe tourne. 

• On divîfe encore toutes ces Vertèbres 
en 5 chfles,qui font les Vertèbres du Cou, 
celles du Dos, celles des Lombes, celles 
de POs Sicrum,& celles du Coccyx. Nous 
alloris fuivre cette divifion. 

Les 7 Vertèbres du Cou font les plus pe* 
tttes , mais les plus folides de toutes. La 
prémière, qui eft de figure prefque ovale;, 
porte le nom d'Atlas, parce que la Tête 
repofe fur elle. Elle n'a prefque point d'A- 
pophyfe épineufe. Toutes les Vertèbres du 
Cou ■ concourent au mouvement de la Tê- 

• ,«ie,~ lorsqu'elle tourne à droite & à gau- 

* che. 

Les Vertèbres du Dos font au nombre de 
22, & s'articulent avec les Côtes. 

Les 
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Les 5 Vertèbres des Lombes ont leurs A* 
pophyfes épineufes fort éloignées les unes 
des autres, parce que c'eft principalement 
fur ces Vertèbres que fe font les grand* 
mouvemens du Tronc, auxquels la proxi- 
mité des Apopbyfes auroit été nuifible. 

L'Os Sacrum , qui efl: compofé de 5 ou 
6 pièces dans les jeunes Sujets, ne forme 
plus qu'un Os dans un âge plus avancé. Il 
. ett de figure prefque triangulaire,- & a plu- 
sieurs trous , qui donnent paffage à des 
VailTeaux fanguins & à des Nerfs, Il s'u- 
nit avec les Os des Hanches. 

Le Coccyx dans la jeunefle efl: compofé 
de 4 pièces , qui , dans les Adultes , ne font 
plus qu'un feul Os. 11 efl un peu courbé 
en devant , & foutient llnteftin reétum. 
Kemar- Ce que Ton doit fur-tout remarquer dans 
oue* fur les Vertèbres , ce font les Apopbyfes ou é- 
bics * ^mences «l 116 la plupart d'entre elles ont 
de chaque côté. Ces Apophyfes font au 
nombre de 7 , dont il y en a 3 grandes & 
4 petites. Elles s'articulent par des facet- 
tes qui font recouvertes chacune d'un Car- 
tilage, pour faciliter le mouvement. Il y a 
à chaque Vertèbre un grand trou mitoyen 
entre le corps & les Apophyfes. Ces trous 
fe répondant dans toutes les Vertèbres, 
forment le Canal qui loge la moele. 
Dfaeedes La colonne des Vertèbres fert à loger la 
ycxtcorcs. Moele dans le canal quelles forment; à 
donner un rempart aux Vifcères de la Poi- 
trine fit du Bas-ventre; à Soutenir la Téte f 
fie à donner de la fermeté à tout le Tronc. 
Vers la partie inférieure elle eft concave en 
devant, pour loger la Veflie, le gros Inte- 
flin reétum, & les autres Vifcères du Baf- 
ûo. Si cette colonne eût été d'une/ieule 

piè- 
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pièce , elle auroit été plus expoféeà la frac- 
ture, & auroit mis l'Homme dans un état 
de roideur qui l'auroit empêché de fe plier i 
*n aucun fens. Elle eft ferme & fléxible 
félon notre volonté. 

Les Os du Thorax, ou delà Poitrine, Os de 
font le Sternum, les Côtes, & les Vertè- la * oitline * 
bres du Dos, dont on vient de parler. 

Le Sternum, a, eft cette partie offeufe, Le Ster- 
qui s'étend du haut en-bas de la partie anté- num » 
rieure de la Poitrine, avec lequel les Cfr*vî?i 
tes & les Clavicules font articulées. Dans fer , / 
tes Enfans il eft compofé de plufieurs Os, 
qui font unis par des Cartilages ; mais avec 
l'âge ces Cartilages s'offifient, & alors le 
Sternum ne contient que deux pièces, & 
quelquefois qu'une feule. Il eft terminé 
Inférieurcment par un Cartilage nommé Xi- 
pboïde, ou enfiforme, b. Il s'articule avec 
les Clavicules & les vraies Côtes. 

Les Côtes, c, font des Os en forme d'arc, tes Côtes, 
qui fervent à former les parties latérales de 
« Poitrine. Il y en a 24, douze de cha- 
que côté. On appelle vraies les 7 fupé- 
fieures , qui s'attachent au Sternum , & on 
donne le nom de fauflfes aux 5 inférieures. 
La partie antérieure des Côtes eft cartilagU 
neufe. Elles s'articulent avec les Vertèbres 
& le Sternum. Elles fervent de rempart 
au Cœur & au Poumon. 

Les Os innommés, d, ou les Os du Les ds in. 
Balfin, font dans les Adultes au nombre noininés . 
de deux feulement, quis'uniflant entre eux° udu 
antérieurement, & avec l'Os Sacrum pofté. • • 
fieurement, forment le Baflîn. Dans les 1 
jeunes Sujets chacun de ces Os eft compofé 
de 3 Os diftincls, favoirde l'Os Ilium, ou 
°s des JLUs, c, qui occupe la partie fupé. 

Vieure; 
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Hanche rieure; de l'Os Ifchium,/, qui efti la 
Lvni, partie poftérieure; & de TOs Pubis, g> qui 
ij. eft à la partie antérieure. Ces Os forment 
deux grandes Cavités, qu'on nomme Cavi- 
tés cotyloïdes , qui reçoivent chacune la 
tête de l'Os de la Cuiffe. Les Os du Baf- 
fin fervent à loger une partie des Imeftins 
& la Veifie, & à unir le Tronc avec les ex» 
trémités inférieures. 

H ne relie plus à confîdérer dans le Sque- 
lette, que les Extrémités, tant fupérieures 
qu'inférieures. 
mltAfu- Les Extrémît & fupérieures font compo* 
périeures. <* ées de l'Epaule, du Bras, & de la Main. 
Les Os de Les Os de l'Epaule font les deux Ciavi- 
l'Epaule, cules , b, & les deux Omoplates, L*iA 
J a P,?I 1CU * Clavicule s'articule avec le Sternum , & avec 
mopiate. l'Apophyfe de l'Omoplate, qu'elle empêche 
de fe porter trop en devant ou en arrière. 
L'Omoplate eft un Os de figure prefque 
triangulaire, appliqué comme un Bouclier 
fur la partie poftérieure des vraies Côtes. 
, Elle eu concave intérieurement pour s'ac- 

commoder à la convéxité des Côtes. Elle 
s'articule avec la Clavicule & le Bras* 
le Bras. Le Bras eft formé d'un feul Os, appellé 
l'Humérus, B, dont l'extrémité fupérieu- 
re eft reçue dans la Cavité glénoïde de l'O- 
moplate. Cette articulation permet .toutes 
fortes de moiivemens. Il s'articule jiar fon 
extrémité inférieure avec l'Os du Cou- 
de. 

t»a L'Avant-bras eft compofé de deux Os, 

bras. du Cubitus, ou Os du Coude, C,& du Ra- 
dius, ou Rayon, D. L'Os du Coude s'ar- 
ticule avec l'Os du Bras par en-haut, avec 
le Rayon tant en-hnut qu'en -bas, & avec 
Je Carpe ou Poignet par fon extrémité infé« 

rieure. 
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férieure. Le Rayon etl un peu plus gros & planche 
un peu moins long que le Coude. Il eftLym. 
évafé fupérieurement pour recevoir le Con- ÎJ S' l * m 
dyle externe de l'Humérus. Il eft reçu la- 
téralement par la Cavité fygmoïde du Cou* 
de. Ceft dans cette Cavité que roule fon 
contour cilindrique, dans les mouvemens 
de pronation & de fupination. Cet Os fou- 
tient les prémiers Os du Carpe du côté du 
Pouce, au-lieuquele Coude foutient l'Os 
du Poignet qui répond au petit Doigt. 

Le Poignet , ou le Carpe , * , eft com^ Le Poi- 
pofé de 8 Os unis entre eux avec les Os de gnet ou le 
rAvant-bras, & avec ceux du Métacarpe. Car P e - 

Le Métacarpe ,/, a 4 Os, creux & de fi- Le Meta- 
gure cilindrique, qui s'articulent avec les carpe. 
Os du Carpe , & avec la prémière phalange 
des Os des Doigts, 

Les 5 Doigts de chaque main ont 15 Os ,LesDoïçt« 
difpofés en trois rangs qu'on nomme Pha- de la Mai», 
langes. 

On compte jufqu'à 27 Os à chaque Main. 
Cette multiplicité étoit néceflaîre pour la 
facilité des différens mouvemens qu'on veut 
exécuter. 

Les Extrémités inférieures du Squelette £ W Extn f. 
contiennent la Cuiffe, la Rotule, la Jambe, mites intë- 
& le Pied. "eu*". 

La Cuifle n'a qu'un feul Os, E, nommé La Cuîfïc. 
Fémur , gros , fort , & le plus grand de tous 
les Os du Corps humain. Sa tête , qui eft 
demi - fphérique , eft tournée en - dedans 
pour entrer dans la grande Cavité cotyloïde 
des Os innominés : elle fe meut fur le Tronc , 
en tous fens. Il a â l'extrémité inférieure 
deux grottes Apophyfes , nommées Condy- 
les , & une Cavité mitoyenne pour s'articu- 
ler en forme de charnière avec la Jambe. 

Tom. FIL Pari. IL Xx Là 
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La Rotule. La Rotule , m, eft placée antérieurement 
Planche - fur l'articulation du Fémur avec la Jambe. 
lvili. . cet Os eft retenu dans fa place par un LU 
rx S* l$ * gament & par les Tendons de plufieurs 
Mufcles , qui ne l'empêchent pa$ cependant 
de gliffer de haut en-bas , & de bas en-haut 
Il fert à réfifter aux chocs des corps étran- 
gers fur la furface de l'articulation du Ge- 
nou, 

La Jambe* La Jambe a deux Os , favoir le Tibia, F, 
placé intérieurement,* le Péroné, G, placé 
extérieurement. Le Tibia eft beaucoup plus 
gros que le Péroné, Ses deux faces fupé- 
lieures , légèrement concaves , reçoivent 
les deux Condyles du Fémur, Sous la face 
interne il y a une petite Cavité, qui reçoit 
la tête du Péroné. Il à à la partie inférieure 
& interne une Apophyfe ou éminence , 
qu'on- appelle ta Malléole interne , ou la 
Cheville du Pied. Sa bafe eft terminée par 
mie grande Cavité, qui reçoit l'Os qui fait 
s la partie fupérieure du cou du Pied. Une 
autre Cavité reçoit le Péroné. Le Péroné 
s'articule en -haut & en - bas avec les Cavi- 
tés qu'on vient d'obferver dans le Tibia. 
Le Pied. Le Pied a, comme la Main , trois par* 
*tî«6 , qui (ont le Tarfe ,n, le Métatarfe,o, 
& les Doigts , p. Le Tarfe a 7 Os , le M6- 
tatarfe 5 , & les Doigts , de même que ceux 
du Pied, en ont chacun 3. 

Des Mufcles (a). 

Ce que Le Mufcîe eft revêtu d'une Membrane 
c'eft qu'un fine 
Mufcie. (s) Nous avons déjà parlé ci-deûus des Mufcles 
dans l'Article des Parties communes, pag. 999 & 
iooo,no. 7 & 8 f où l'on trouvera la figure d'un Mul- 
de repréïcato par lay%, g. de la 2 r Uncbe LVXH. 
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fine, qui Venvelope, & de cette Membre 
nfc il en part d'autnes qui traverfant le corps \ 
du Mufcle ,1e féparent en plufieurs paquets. 
Chacun de ces paquets eft lui - môme rev& 
eu de fa Membrane , qui én fait une efpèce 
de Mufcle ;& de cette Membrane îl en part 
d'autres , qui divifent le faifleau en plufieurs 
autres plus petits. Ces divifions & fubdi» 
vilîons font pouffées extrèaiement loin. Lç 
Mufcle a des Artères , des Vèines , des Vaif- 
féaux limphatiques , des Nerfs. 

Un Mufcle piqué, irrité, entre dans un Ccguiar- 
état de tenfion & de rigidité qui ne lui eft^ f * un 
pas uaturel. S'il foufre quelque diftenfion, piquéa 
il tend à fe rétablir par fon reiïbrt. Ces 
deux aétions lut font communes avec les 
parties nerveufes & les corps élafliques. . 

Mais une autre a&ion,qui lui eft propre, Racour- 
& qui paroit bien fingulière, c'eft que fans 5™?}°^ 
être irrité, il fe racourcit,ou tend du moins âcs. 
à fe racourcir, au commandement de la vo- 
lonté. Par quel mécanifme agitNil? On 
n*a fait jufques ici fur cette queftion q^e 
des hypothèfes , ingénieufes , à la vérité f 
mais qui laiffent toutes de grandes difficul- 
tés à réfoudre. Tout ce qu'il y a de bien 
certain fur cette matière , c'eft que les 
Nerfs font abfolument néceflaires pour Tac- . 
don des Mufcles , puîfque fi on lie, ou fi on 
coupe les Nerfs qui fe diftribuent à un Muf- 
cle , ce Mufcle tombe en paralyfie , c*efl>à- 
dire, qu'il demeure fans a&ion. La liga- 
ture des Artères prive auflj les parties de 
mouvement. 

» 

Du Cerveau, & de Jes Envelopes. 

• Çç qu'on appelle vulgairement le Cer- Divifi©* 

X x % veau , du Ccx- , 
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veau en 3 veau, ou la Cervelle, fe diftingue en trois 
panies. parties , qui font $ 1. le Cerveau propre- 
ment dit; 2. le Cervelet; 3. la Moelle al- 
longée. Nous parlerons féparement de c«s 1 
trois parties lorfque nous aurons donné la 
defeription des Membranes qui couvrent le 
Cerveau. 

sesMem« Ces Membranes font la Dure- mère, & la 
branes. Pie -mère, auxquelles les Anatomiftes don- 
nent le nom de Méninges. 
La Dure- La Dure -mère , a , eft une Membrane 
mère. d'un tïflu extrêmement fort & ferré, qui 
Planche tapiffe intérieurement le Crâne , auquel elle 
JjL $m efl attachée. Baglivi lui attribue un mouve- 
ment & un battement différent de celui du 
Cœur. Quoique iimple à la vue , elle eft 
cependant compofée de deux lames , dont 
l'intérieure fournit plufieurs productions ou 
replis confidérables. Les trois principales 
de ces produflions font, 1. le repli fiipé- 
rieur & longitudinal , qui s'étend de devant 
en arrière; 2. la féconde production eft dif- 
pofée tranfverfalement , de façon qu'elle 
fépare le Cerveau du Cervelet; 3. le troi- 
fîème repli fe porte du milieu de la tente 
du Cervelet à l'Epine de l'Os occipital, & 
fépare le Cervelet en deux portions. 
Ses Ca- M y a dans ces duplicatures de gros ca- 
naux ou naux, qu'on nomme les Sinus de la Dure- 
Sinus, mère. L'un de ces Sinus eft le Sinus fagit- 
Fig- tf. tal , 6, qui règne le long du replis de la 
Faulx, & qui fe partage pour former les 
deux Sinus latéraux , c, c t fur les côtés de 
la production latérale, c'eft-à-dire, delà 
tente du Cervelet. Le quatrième Sinus, d, . 
aboutit à la Glande pinéale. Ces Canaux 
reçoivent le Sang qui revient par les Vei. 
ses , des différens endroits des Méninges 

& 
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& du Cerveau , & le déchargent enfuîte dans 
es Veines jugulaires internes avec lefquel- 
les les Sinus latéraux communiquent. 

La Pie - mère, e , beaucoup plus fine que T â fia- 
h Dure-mere revêt immédiatement le m i,l ^ 
Cerveau , auquel elle eft fortement attachée, Planch* 
Elle eft auffi formée de deux lames, dont Llx - 
1 interne forme différentes duplicatures , nui fie * * 
s infinuent entre toutes les circonvolutions 
du Cerveau. On a donné â la lame externe 
le nom d'Arachnoïde, parce qu'elle appro. 

fineffe ^ IO d ' Araignée P ar fa §« D de 
^ L io^ U,X, A/' °» ul eft une dnplicature JaVao . 

t[\ D é ^S: panage ,e Cerveau 

Le Cerveau proprement dit eft d'une „ 
confiftance molle, fpongieufe, de la fiaure lcCer- 

? n f'Jlfr X u l I é enfa Pa"ie fupérieureSit. 
en deux hémifphéres par la Faulx, On ri B- 7. 
y remarque deux fubftances aifées â diftin. 
guer ; lune gnsâtre , b, b, qui eft à la 

r e a nô e m e H tér , ,e KÎ> e ' & à h ^ on a donné 
e nom de Subftance corticale ou cendrée ; 

n? tr . e Cft A l f ch î' *> un P eu P'w ferme 
SuHaiîe! 6 ' & S ' appel,e Subtlance me " 

. /*£ a . ux élevée , fi on écarte les deux le Con» 
hémifphéres l'un de l'autre, on apperçoî «ifeST 

ISÏJÏL C ii^?, \.* 1 cette Portion de Ç la*g 7- 
Subftance médullaire, qui unit inférieure. 

ment les deux hémifphéres, n'eft point en- 
velopée de la fubftance corticale. 

En coupant horizontalement le Cerveau le* Vei*. 
au niveau du Corps calleux, on découvre 
deux Cavités oblongues, nommées les Ven u"^^ 
trtcules anténeurs ou latéraux , /, /, féparé" S^gT 

* x 2 parient©. 
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par ut» cloifon d'une double Membrane # j 
que l'on appelle Septum lucidum , c'efh-à- 
«Jirei Cloifon tranfparente f à caufe de fa, 
finefle & de fa cranfparence. 
Autres Les autres parties du Cerveau font, le 
parties du Pléxus choroïde; les Corps cannelés, m t m; 
cerveau. | es Couches des Nerfs optiques, n,n, ou 
piaaehe le$ Cuiires de Ia jy! 0€i j e allongée; la Voûte , 

fie. t. *t fous laquelle fe trouve la Cloifon tranf- | 
parente*, la Glande pinéale , p; les Nates, 
jj, q; les Telles, f, r,& autres parties dont 
les détails ne conviennent que dans un 
Traité complet d'Anatomie : il eft même ! 
. très difficile de s'en former une jufte idée 
fans avoir fous les jrçux le Cadavre d'un 
Corps -humain. 
£e cet* Lé Cervelet, iîtué à l'Occiput, fe dîvife, 
ytict. comme le Cerveau, en deux hémifphères , 
1%. 9 & A, A,& chaque toémifphère en trois lobes. 
Sa fubftance eft ptois compare & plus fer- 
- me que celle du Cerveau. Il eft airffi corn- 

Sofé d'une Subftance cendrée, & d'une for> 
ance médullaire , qui fe divife en une m- 
finité de branches dan& les couches de la J 
Subfiance cendrée. 

On difiingue dans le Cervelet, ce qu'on 
nomme les Pédoncules, à l'aide defquels te 
Cervtlet tient au Cerveau & aux cotés de 
la Moelle allongée. On y remarque encore 
le Pont de Varole, iîtué au-deffus du qua- 
: trième Ventricule. 
Ja Moelle ^a réunion de la Subftance médullaire 
allongée. & du Cervelet , à la bafe du Crâne , forme 
*ig- la Moelle allongée, B, fi, qui s'étend juf* 
& qu'au grand trou occipital. La Moelle , qui 

remplit le canal des Vertèbres, fig. io, de- 
puis le grand trou occipital, jufqu'à la par- 
tie inféiieure de TOs facrum, n'eft pas une 

fijDplC | 



Digitized by Google 



De l' A w a t o m i e. tgz $ 
fîmple continuation de la Moelle allongée: 
car il n'entre dans la compofition de celle- 
ci que là Subftance médullaire; au -lieu que 
la Moelle de l'Epine eft compofée d'une 
Subfiance médullaire & dune Subftance 
cendrée, dont la cendrée occupe l'axe. 

Des Nerfs. 

Les Nerfs font des cordons blanchâtres , Les Nct f Si 
ronds, qui tirent leur origine de la Moelle 
allongée, & de la Moelle de l'Epine , & à 
l'aride defquels fe fait la fenfation & le mou- 
vement. 

II y a quarante paires de Nerfs, dix de Nombre 
la Moelle allongée, B , B , 10; & trente de <*f s 
la Moelle de l'Epine, C, C, C, depuis lejg*^ 
io. i jufqu'àu no. 30, marqués fur la figu ri g # IO , " 
re 10. 

En enlevant doucement le Cerveau de I» Nerfs de 
bafe du Crâne, on trouve les dix prémières 1 ^^* 1 ^ 
paires de Nerfs, qui font ceux de la Moelle auw,g # 
allongée, dans l'ordre fuivant; 1. les Nerf» 
Olfaéïifs , qui fe rendent à la membrane pï- 
tuttafre,qui eft Forgane de l'Odorat; 2. les 
Nerfs optiques, qui vont aux Yeux; 3. les 
moteurs des yeux, qui fe rendent aux mu£ 
des qui font mouvoir le globe de TOeil ; 
4.. les Nerfs pathétiques, qui vont aux muf- 
cles obliques fupérieurs des Yeux ; 5. les 
Nerfs maxillaires , qui fe diftribuent aux 
Mâchoires; 6. les Abdufteurs, dont chacun 
va à un Mufcle de l'Oeil appellé de ce nom; 
7. les Nerfs auditifs, qui fe répandent dans 
l'organe de l'Ouie; 8. la Paire vague, qui 
va dans la Poitrine, le Bas -ventre, Se grand 
nombre d'autres parties. 9. les Nerfs gufta- 
tlfs, qui vont à ta Langue; 10. les Cervi- 

Xx 4. , eaux,. 
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eaux, qui fe diftribuent aux mufcles de 
POcciput & du Cou. 

Les dix Vers fuivans expriment aflez 
bien Tordre & Tufage de ces dix Paires de 
Nerft. 

Le pîaijîr des parfums nous vient de la prémière; 
La féconde nous fait jouir de la lumière; 
La troiftème à nos ytux donne le mouvement ; 
La quatrième inflruit des fecrets des Amans \ 
La cinquième parcourt l'une £? l'autre mâchoire; 
La fixième dépeint le mépris £p la gloire; 
La jeptième connoit les J'ons &p les accords; 
La huitième au dedans fait jouer centrejforts; 
La neuvième au difeours tient notre langue prête; 
La dixième enfin meut le col & la ttte. 

Nerft ver- Les trente paires de Nerfs vertébraux, 
SfrïMJou de la Moelle dé l'Epine fe diftribuent 
le del'Epi- principalement aux parties extérieures du 
i, c# Tronc, & aux extrémités. On les diftin- 
gue communément en paires cervicales, qui 
font au nombre de 7; en dorfales, qui font 
au nombre de 12; en lombaires, qui font 
au nombre de 5; en facrées, qui font auffi 
au nombre de 5, II y a, outre cela, un 
Nerf confidérable, qu'on nomme le Nerf 
intercoftal , ou le grand Nerf fympathique. 
On ne fauroit fuivre ces Nerfs dans toutes 
leurs di (tribut ions fans entrer dans de très 
longs détails. 
Envelope Les Nerfs font revêtus de la Dure -mère 

lies Nerfs. & de ] a Pie . m ère. 

Si les Nerfs Quelques Phyficiens regardent un tronc 
iontfoli- d e N er f s comme un cordon folide, fouple, 
2?ia£ élaftique , qui fe divife en une infinité de 
petits filets propres à tranfmettre les impref- 
lions jufqu'au Cerveau, & à communiquer 

le 
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Je principe du mouvement aux mufcles- 
D'autres regardent ee tronc comme un qr 
nal, qui fe partage en plufieurs petits ca- 
naux. II y en a enfin qui prétendent que 
ce tronc eft un faifceau d'un grand nombre 
de canaux , diftingués les uns des autres , 
depuis le Cerveau d'où ils partent, juf- 
qu'aux parties où ils vont fe terminer. 

Ceux qui admettent une cavité dans les 
Nerfs , fuppofent que cette cavité contient 
un liquide fubtile, qu'on appelle efprit ani- 
mal, ou fuc nerveux; que chaque canal eft 
exaéteinent. rempli de ce liquide, qui for- 
me une colonne continue dans toute la 
longueur du canal. L'hypothèfe la plus 
vraifemblable eft celle qui^ fuppofe les 
Nerfs comme autant de Canaux ou de 
Vaiireaux. Plufieurs expériences femblent 
prouver clairement l'exiftance des efprits- 
animaux qu'ils contiennent. Il faut cepen- 
dant avouer que cette hypothèfe ne réfout 
pas toutes les difficultés. 

De la Bouchu 

m 

La Bouche eft cette cavité comprife en- ce que 
tre les deux Mâchoires , bornée antérieure- Ceft quel» 
ment & fur les côtés par les Lèvres , les Boucht. 
Dents & les Joues , & fe terminant pofté- 
rieurement au Gofîer. Les parties qu'elle 
contient font les fuivantes. 

Les Lèvres & les Joues font formées de Les Lèvre* 
graifle & de mufcles , recouverts de la Peau , & les 
qui devient une Membrane fine, lice, deJ ouc ** 
couleur vermeille, à l'entrée delà Bouche, 
dont elle tapifTe tout l'intérieur. 

Outre cette Membrane, l'intérieur de la rcsGeftoi> 
Bouche eft garni d'une fubftance fpongieu- V es. 

X x s f e , 
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Planche fe, rougeâtre. C'eft ce qui forme les Geo« 
Lïx. ciyes , A , qui fervent à affermir les Dents 
^5- dans leurs alvéoles. 
Le Palais. Le Palais eft la partie fupérieure & con- 
vexe de la Bouche. 11 eft de même fub- 
fiance que les Gencives, 
le voile Cette même fubfta-nce qui recouvre le. 

£cfoifoa tt ^' a k » ^ tern » ne en une efpèce de Voile 
du Palais, tombant fur la bafe delà Langue, lorsqu'il 
n'eft point retenu par fes mufcles: on lui 
donne le nom de Voile du Palais, ou de 
Cloifon du Palais. 
LaLuet- La Luette eft une partie cilindrique f 
tc ' refTemblant aflez au bout du doigt d'an 
enfant. Elle eft fufpendue au milieu du 
Voile Palatin entre les deux Amygdales. 
La langne La Langue, B, dont la forme eft bien 
fig. il. connue, eft une partie fort charnue, coin- 
pofée deplufieurs mufcles, qui la rendent 
propre à toutes fortes de mouvement, pour 
l'articulation de la voix, pour mélanger, 
ramafier les alimens , & les poufler dans le 
Pharynx. Elle eft couverte de trois Mem- 
branes. La Membrane externe, a> a, eft 
une continuation de celle qui garnit tout 
l'intérieur de la Bouche. La moyenne , i, 
1 ' eft la Membrane réticulaire de Malpf- 

✓ ghù L'interne, er, eft une tiflu de houpes 

T nerveufes, ou mamuielons, qui traverfent 
les Membranes , fe terminent fur leur fur* 
. face , & forment l'organe du Goût, 
xe Frein «te L a Membrane , qui garnit tout l'intérieur 
ja i-angue. de Ja Bouche> fa}t à , a panie inférieure de 

* v la Langue vers la bafe, un replis, qui tient 
lieu de ligament, «X qu'on nomme le Frein 
; m _ de la Langue. 

2bS°Î£î Arrière le Voile du Palais, & à la ract- 
J7nx t " ne de la Langue , il y a un grand fac char- 
nu , 
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tu, qu'on appelle le Pharynx; c'eft le 
Gofier, qui forme, avec le canal de POefo- 
phage, qai lui eft continu, une efpèce 
d'entonnoir deftiné i conduire les alimens 
dans l'eftotnac. 

La Bouche communique fupérieurement , Cavités cfc 
avec les Narines , par les ouvertures nafa- la Bouche, 
les; latéralement , avec les Oreilles, par 
les Trompes <f Eu (tache ; inférieurement, 
avec les Poumons , par le Larynx & la Tra- 
chée-artère; avec l'Eftomac,par TOefopha- 

Aux deux côtés du Gofier fe trouvent Les deux 
deux Glândes confidérables , une de cha-^ ro yS d *" 
qûe côté, qu'on nomme Amygdales, lef* * 
quelles verfent une humeur qui humecte le 
Gofier & les autres parties de l'arrière, 
bouche. De leur goufiement naît la diffi. 
culté d'avalér, qui eft la faufle Efquinan- 
cie, la vraie Efquinancie étant caufée par 
l'inflammation du Pharynx, ou duLarynx, 
ou de l'un & de l'autre à la ibis. 

La grande quantité de Salive, dont la Glandes 
feouche eft arrofée , vient des Glandes pa- J a ul s ^Y V c 
rotides, fituées auprès des Oreilles; des dans la 
Glandes maxillaires, fituées à la face inter- Bouche, 
ne de l'angle de fa Mâchoire inférieure ; Planche" 
des Glandes fubllnguales, d> d, qni font^xx. 
à la racine de la Langue ; des Glandes pa- x * # 
latines, qui font à la voûte du Palais, & 
de quelques autres moins confidérables. 

La Salive eft une* humeur limpide, fan* Qualités* 
goût, fans odeur, dans les perfonnes fai-ufcge delà 
nés. Elles contient des féls , mais qui font Saliv * 
rarement fenfibles. Cette humeur, qui 
contribue tant à la digeftion, & qui eft une 
efpèce de Savon, humefle la Bouche, la 
! lubrifie, délaie, détrempe, & dlfibut les 

Xx 6 ali- 
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alimens, qu'elle commence à convertir « 
chyle. 

Conduits u y a dans la Bouche divers Conduits 9 
îf h i vai wmi dont les deux principaux font le Conduit fa- 
2c? livaire de Stenon, & celui de Warthon. 
C'eft par le prétnier que les. Parotides ver- 
fent Thumeur dont elles fe rempliflent. Le 
fécond eft fitué fous la Langue aux deux 
côtés du frein , & reçoit la Salive qui vient 
des Glandes fublinguales & des maxillai- 
res. 

Nous ne dirons rien ici de l'Os hyoïde > 
placé à la racine de la Langue, dont il fa- 
cilite le mouvement , parce que nous ea 
avons parlé ci deflus (a). * 



Du Nez. 



Partie La partie externe du Nez, dont on con- 
£™ e du noit aflez la figure, eft recouverte, comme 
* le refte du corps , de la peau , de graiffe* 
& de mufcles. Des Os forment laportion fu- 
. périeure, & des Cartilages l'inférieure. La 
cloifon , qui fépare les deux Narines , eft 
en partie offeufe, & en partie cartilagi* 
neufe. 

Taitic in- Le Nez a beaucoup plus d'étendue en de* 
terne. dans qu'en dehors. Outre les Os fpçn- 
^nehc gi euXj autrement appellés les Cornets du 
1 1& x i. Nez «, qui font à la région fupérieure & an- 
* térieure des Narines, il y a fix Cavités, 
-, qu'on nomme Sinus , trois de chaque côté. 
Ces Cavités ont des oûvertures par lefquel. 
les elles communiquent avec les Narines. 
Le Nez communique auflî avec la Bouche, 

le 

(s) Dans. l'Article da Squthtte, pag. 
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le Gofier, & la Trachée-artère, par derriè- planche 
re le Voile du Palais. Lix. 

Toutes ces parties, l'intérieur des Nari- Fi £- »• 
nés, les lames des Os fpongieux, & les fix£ a J£ c *£ 
Sinus, fonttapiffés d'une Membrane appel- t uitaireeft 
léç la Membrane pituitaire de Schneider, l'organe de 
qui eft parfemée de fflammelons fort fins ,rodowt. 
& arrofée par des artères & des veines. 
Une paire de Nerfs- s'y diftribue. Une hu- 
meur qui s'y fépare, fert à l'entretenir dans . 
la molleffe , l'humidité , & la fouplefle. 
L'Organe de l'Odorat eft dans cette Mem- 
brane, ou plutôt » dans la paire de Nerfs 
qui s'y diftribue. La figure 11 de la Plan- 
tbe LIX repréfente aflez bien les parties in- 
ternes du Nez. 

Outre que c'eft à l'aide du Nez qu'on ufage du 
diftingue les odeurs, cette partie fert auffiNe*. 
beaucoup à l'articulation de la voix & à la 
refpiration. Les Poils des Narines empê* 
chent que les Infeftes, la pouflîère, & au- ; 
très petits corps étrangers , ne pénètrent 
trop avant dans le Nez. ' 

Des Teux & des Oreiller. 

■ Nous avons donné la description de ces 
deux Organes dam nos Elémens de la Pbu 
iofopbie moderne , qui fervent de Supplément 
à cet Ouvrage. Cette description, qui eft 
accompagnée des figures: néceflaires , de» 
vûit néceflairement précéder ce que nous 
y difons de la Vue , de la Lumière, de la 
.Vifiotti de l'Ouïe, du Son, delà Voix, 
de la Parole, & du Chant Ca\ 

De 

(*) Le Chapitre LIT, pag. ftft, traite de 
fQêily Organe d$ la Vue; fe Chapitre LUI, 

Xx 7 P*g. 
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De la Poitrine. 

Ce aue La Poitrine e ^ œtw portion du Corps 
c >eft que la humain, qui eft encouTée de tous côtés par 
Poitrine, les Côtes , par le Sternum & les Vertèbres , 
& qui s'étend depuis les Clavicules , ou la 
partie inférieure du Cou jufqu'au Diaphrag- 
me & aux fauffes Côtes. 
5C3 parties. Les parties qui appartiennent à la Poitri- 
ne» font, outre les tégumens communs & 
les mufcles intercostaux, les Mammelles, 
h Plèvre, te Médiaftin, le Thymus, le 
Diaphragme, la Trachée-artère, les Pou- 
mons, le Péricarde, le Cœur, & TOefo- 
phage. 

# « 

Des Mammelles, du Médiaftin , du l'hymus, 
de la Plèvre, & du Diaphragme. 



Les Mam- Ces deux parties placées à Toppofite Tune 
melles. de l'autre for le devant de la Poitrine, & 
^Planche qui ç Q jettent en dehors, font connues 
ligl u c ' ans * es Hommes fous le nom de Mara» 
melles, & dans les Femmes fous celui de 
Gorge, ou de Sein, A. Celles des Hom- 
mes reftent toujours fort petites-; mais cel- 
les des Femmes deviennent fouvent d'une 
groffeur confidérable. C'eft dans lesGlaa. 
des, a, a, des Mammelles des Femmes 
que fe fait la fécrétion du Lait, qui doit 

fer* 

« * 
• 

rp*& *7*9 de /* Lumière; le Chapitre LIV. pag. 
éoo, de la V'*fion\ le Chapitre LV, pag. 619 , 
de la Rêfraftion £y de la Réfléxion de la Lumiè- 
re; le Chapitre LXU, pag. 735*, de VOute & de 
fin Or gare rie Chapitre LX1IX. pag, 757, du 
Son % de la Vvx t d* la Pamlt* è* d» Çk*nt+ . 
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fervir de nourriture auxenfans. Ces glan- ji^W* 
des font comme abforbéçs dans la gTaifle.IX . 
Les Tuyaux laiteux, qui s'ouvrent les uns^ig. *• 
dans les autres, & qui font entrelacés de 
petits Vaiffeaux fanguins, b, b, font aufli 
envelopés de graifle. On appelle MammeU 
Ion , c , cette éminence rubiconde , de figu- 
re cilindrinue, & fort fenfible, qui eft (ï- 
tuée au faifieu de la Mammelle. On nom. 
roe Aréole, d y le contour dir Mammellon. 
On ignore quel eft Tufage des Mammelle» 
dans les Hommes. 

La Plèvre eft une Membrane qui revêt La Plèvre, 
intérieurement les Côtes & les Mufcles in. 
tercoftaux. Cette Membrane parvenue de 
chaque côté aux Vertèbres, fe porte en 
devant vers le Sternum, auquel elle va 
attacher , de-forte qu'elfe féparela Poitri- 
ne en deux cavités, dont Tune eft à droite, 
& l'autre à gauche. Chacune de ces cavfc. 
tés contient un Poumon, qui s'y trouve 
enfermé comme dans une efpèce de fac ou 
de veflîe. L'ufage de la Plèvre eft de for- wi 
mer à la Poitrine un tapis lice & doux, au- 
quel les Poumons peuvent toucher fans 
danger. 

Le Médiaftin n'eft autre chofe . que la te Médit- 
cloitbn formée par ces deux facs, qui s'a-ftin,3cfon 
doflent l'un contre l'autre dans le milieu ufa S c » 
de la Poitrine. A la partie inférieure delà 
Poitrine, ces deux lames du Médiaftin font 
écartées pour faire pface au Cœur, comme 
elles le font à la partie ftipérieure pour lo- 
ger le Thymus. Le Médiaftin , en féparant 
la Poitrine en deux cavités, empêche qu'un 
Poumon ne comprime l'autre, & contribue 
par conféquent à entretenir la liberté de la 
refpiiation. v 

Le 
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i te Thy- Le Thymus çft un corps glanduleux , de 
mus. figure oblongue, plus gros dans le Foetus 
& dans les petits Enf ans , que dans les 
Adultes, fitué à la partie fupérieure de la 
Poitrine , entre les deux lames du Média- 
ftin. Dans les Vieillards il eft prefque effa- 
cé. C'eft ce qu'on nomme le Ris dans les 
Veaux. Son ufage n'eft pas encore bien 

phragmel ke Diaphragme eft une forte cloifoa 
charnue, & membraneufe, qui fépare la 
Poitrine du Bas-ventre. Il eft attaché en 

v devant au Sternum ; fur les côtés aux der- 

nières des vraies Côtes, & à toutes les fauf- 
Ces; & poftérieurement aux Vertèbres de9 
Lombes , où il fe fépare en deux parties* 
Il eft percé à droite pour donner paflage i 
la Veine - cave inférieure, & â gauche pour 
laifler pafier l'Oefophage. L'Aorte defeend 
r entre les deux portions de cette cloifon 
qui s'attachent aux Vertèbres des Lom- 
bes. 

Soi ufage. Le Diaphragme eft un des grands agent 
de la refpiratîon. II fe contrafte & fe 
relâche alternativement. Ceft en partie 
par fon fecours que nous rejettons les ma- 
tières fécales , & que nous rendons l'urine. 
La toux, Téternuement, le hoquet, le 
vomiflement, la parole, le chant, les cris* 
les ris, les bâjllemens, les foupirs, ne 
peuvent fe faire qu'à l'aide du Diaphrag- 
me. Son mouvement facilite le cours des 
humeurs du Bas -ventre , & contribue par 
conféquent à leurs fécrétions. 

De la Trachée - artère , £? des Poumons- 

te ta- donne le nom de Larynx, A, i la 

ry»x. parti* 
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partie fupérieure de la Trachée - artère , B. phnch* 
11 eft attaché à l'Os hyoïde, a, & eft com-LX. 
pofé de cinq Cartilages, dont l'un forme à*>S« *• 
la partie antérieure du Cou , une éminence 
qu'on appelle la Pomme d'Adam. 

On donne le nom de Glotte à l'ouverture La Glotte, 
du Larynx , qui eft revêtue d'une Membrane 
fort fine , & entretenue dans une grande 
fouplefle par l'humeur que filtrent les 
Glandes voifines. 

Le cinquième Cartilage du Larynx s'ap- L'Epiglot- 
pelle Epiglotte, b, parce qu'il fert à fermer te. 
l'ouverture de la Glotte, lorfque les alimens 
patient par deftiis. 

Les Cartilages du Larynx ont des Mus- Cartilages 
cles, qui font deftinés à les écarter & â&Mufdei 
les relferrer, à les élever & à les abaifTer , du ^ a * 
fuivant les circonftances. On voit, par iy ' 
exemple , en c , c , les Mufcles Sterno - thy- 
roïdiens , qui tirent le Larynx en embas.v 

La Glande Thyroïde i % d, eftuneGlan La Glande 
de confidérable, fituée aux deux côtés, & Thyroïde, 
à la partie inférieure du Larynx. 

La Trachée-artère, B, B, connue fous La Tra- 
ie nom vulgaire de Cornet, eft un canal en chée-ancre 
partie cartilagineux, & en partie membra Jf lcs Kj . 
neux, qui s'étend depuis le Larynx , jufqu'à* 101101163 * 
la quatrième ou la cinquième Vertèbre du 
Dos, où il fe divife en deux branches, e % 
e, appellées les Bronches. Chacune des 
Bronches entre dans le Poumon, & fediftri- 
bue dans toute fa fubllance. Il y a une 
vintaine de Cartilages dans toute cette 
étendue, pofés les uns au-deffus des au 
ires, fans fe toucher, & dont Tefpace eft , 
rempli par une Membrane ligamenteufe. A 
l'aide de certaines fibres mufculeufes laTra-, 
chée- artère peut fe racourcir & s'allonger, 

fe 
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fe rétrécir & fe dilater. Quelques grains 

S' mduleux répandus le long de ce Cornet , 
vent à l'humecter & à en conferver la 
fouplelîe. 

Hanche Les Poumons font au nombre de deux, 
Tun droit G, l'autre gauche, D, féparés 
Les Pou P ar ' e M ^^ a ftin. Pour en déveloper la 
mons . ftruftuié , il fuffit de fuivre les Bronches & 

leurs divifions. 
Les vélî- Chacune des deux gro (Tes branches 9 e $ e 9 
cuîespul- delà Trànchée artère, étant entrée dans 
monaues. un poumon , fe divife après quelque trajet, 
en d'autres branches, qui fe fubdivifenc 
elles-mêmes , jufqu'à ce qu'enfin elles fe 
terminent en des Véfîcules fléxiWes , ex- 
tenfibles , & capables de reflèrrement. Ces 
Véficules forment la plus grande partie de» 
Poumons. Les interfaces qui fe trouvent 
entre elles font remplis par un tiftu cellu» 
leux. Le tout eft parfémé de Vaifleaux. 
Sabftancc La fubftance des Poumons eft mollaffe 
des Pou- & fpongf eufe , d'un beau rouge dans le$ 
™°™' leur Enfans, d'une couleur livide, ou mêlée de 
leurs £o. «vide & de blanc , dans les Adultes & les 
bts. Vieillards. Lorfqu'ils font gonflés, ils res- 
semblent aflez, pour la figure, à un pied 
de Bœuf, étant convèxes fupérieurement, 
fie concaves inférieurement. Chaque Pou- 
mon a deux ou trois feiflures, qui le di- 
ftfnguent en plufieurs Lobes : on en remar- 
que communément trois dans le droit, & 
deux dans* le gauche, 
bwnchi" Lcs Glandes bronchiales , qui fe trou- 
les leur" vent aux angles des ramifications des Bron- 
ufage. ches , féparent de la maffe du fang la ma- 
Caufedu tière des crachats, qui prend différens 
BJmme. degrés de confiftance & de couleur , drivant 
1 qu'elle féjourneplus ou moins dans les Vé- 
ficules 
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Seules des Bronches. La trop grande 
abondance de cette humeur , fa qualité 
lere ou vifqaeufe , produifent des Rhu- 
mes, des Fluxions de poitrine fouvent très 
dangereufes. 

Deux Artères portent le Sang aux Pou- Attires * 
mons, favoir l'Artère bronchtale , & veines des 
FArrêre pulmonaire. La préimere vîctc'^c 
Ordinairement de l'Aorte defeendante , LX , f jg, 1# 
& fournit aux Poumons le Sang qui 
doit fervir à leur nourriture ; le refte 
du Sang qu'elle a apporté , eft reporté dans 
la Veine Azygos par la Veine bronchiale, 
L'Artère pulmonaire eft un gros Vaiireau, 
qui conduit dans les Poumons le Sang, qui 
eft revenu de toutes les parties du corps au 
Ventricule droit d<* Cœur. Ce Sang eft 
reporté des Poumons au Ventricule gauche 
par les Veine9 pulmonaires.. On voit en 
/, /, l'Artère pulmonaire, & en g, g, la 
Veine pulmonaire. 

Ces Vaiiïeaux fe dîvifent comme les Ces vait- 
Bronches, qu'ils accompagnent par- tout ,™l™ 9 
te forment enfin par leurs plus petits gnei [ t par . 
rameaux , autour des Véficules , ce qu'on tout les 
fiomme le Ret vafculeux de Malpighi. Le Bronches. 
Sang paffant tout entier par les Poumons , 
il y a lieu de croire qu'il y aquiert quelque . 
qualité eflentielle qu'il a perdue par la 
circulation dans les autres parties du corps, 
lis font circuler le Sang, ils l'atténuent, ils 
le purifient. 

Du C&ur. 

Le Cœur eft un Mufcle extrêmement Station 
fort, creux, de figure conique, ficué trans- ^f^ c 
verfalement entre les deux lames du Mé- planc £ c 

diaftin, à la partie inférieure de h PoitrULX. 

ne, rig. j. 
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Planche ne, ayant la Bafe, A, du côté droit ,& la 
rx. Pointe, B, du côté gauche. Il eft un peu 
rig. 3. applati à fa face inférieure, qui pofe fur le 
Diaphragme. Sa bafe eft recouverte de 
graille. 

Sa fubftance tnufculeufe » ou charnue, 
eft formée de fibres, dont les unes fe por- 
tent longitudinalement de la bafe à la poin- 
te; d'autres font obliques, ou fpirales; 
d'autres enfin, ont une dire&ion prefque 
transverfe. m 

Le Pcri- Le Cœur eft enfermé dans une Capfule,. 

* axdc * à laquelle on a donné le nom de Péricar* 
de , qui veut dire envelope du Cœur. 
Cette Capfule eft compofée de deux tuni- 
niques , appliquées Tune fur Pautre , & unies 
cnfemble par un tiflu celluleux. Le Péri- 
carde tient au Médiaftin , aux gros Vaifle* 
aux qui partent du Cœur, & au centre 
nerveux du Diaphragme. U donne paffage 
aux gros VaiiTeaux, par fon extrémité qui 
répond à la bafe du Cœur. On trouve 
dans cette poche membraneufe, une féro- 
fité limphatique,qui fert à lubrifier le Cœur, 
& à faciliter fes mouvemens. Le Péricar- 
de a des Artères, des Veines, & des 
Nerfs. Son ufage eft d'enveloper le Cœur, 
& de le prémunir contre Jes liqueurs qui 
pourroient s'épancher dans la Poitrine. Il 
eft fait de manière que le Cœur y fait 
fes mouvemens fans aucune gêne. 
Vcntricu. Le Cœur a deux cavités , féparées pat 

Je* du U ne Cloifon charnue, auxquelles on donne 

Coeur * Je nom de Ventricules. L'un s'appelle le 
Ventricule droit, & l'autre le Ventricule 
gauche. Ces Ventricules , auffi-bien que 
toute la furface extérieure du Cœur, font 
garnis d'une membrane très fine. Chaque 

Yen- 
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Ventricule a deux Orifices, par l'un def- 
quels il communique avec une Artère, & 
par l'autre avec une Veine. Le Ventricule 
droit eft moins long, mais plus large que 
le gauche. 

On remarque à la face intérieure des 
Ventricules , de petits enfoncemens , comme 
des foflettes , des efpèces de colonnes char- 
nues , d'oh partent des cordes tendineufes , 
qui tiennent aux Valvules. 

Ces Valvules font , les tricufpidaIes,Les Val- 
fituées à l'entrée de la Veine -cave; lesvules. 
mitrales, placées devant la Veine pulmo* 
naire: les femi - lunaires , fituées à rentrée 
de l'Aorte & de l'Artère pulmonaire. Elles 
empêchent le retour du Sang. 

• Les Oreillettes du Cœur font des facs LesOreii. 
mufculeux, placés fur fa bafe, l'un à côté k ttes <*» 
de l'autre f & répondant aux deux Ventri- i^^i M 
cules. Cna appellé l'un l'Oreillette droite,^ 

C , & l'autre l'Oreillette gauche, D. Fig. $. 

Le Cœur a pltffieurs Vaiffeaux; les uns Va iflèaux 
font communs, & les autres propres, Lesdu 
Vaifleaux communs font la Veine -cave a, 
«; l'Artère pulmonaire, b; la Veine pul- 
monaire, c; & l'Aorte, ou la grande 
Artère , rf. Les Vaifleaux propres du 
Cœur font les Artères & les Veines coro- 
naires, e, t. L'Aorte étant arrivée au* 
deflus des Valvules, envoie ordinairement 
deux rameaux , qui , par un chemin oppofé, 
forment un canal attaché au contour de la 
bafe du Cœur; de - là defcendent des rami- 
fications, qui fe répandent dans toute fa 
fubftance du Cdeur avec les Veines qui 
•leur répondent. 

• Nous parlerons du mouvement du Cœur 
dans l'Article fuivant. 

Dts 
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Des Artères & des Veines en général, • 
# des effets que produit fitr 
ces Veùffeaux ïa&ion 
» du Cœur. 

Il y a des Artères fanguines , & des Ar- 
tères Umphatiques. Il y a auflî des Veines 
languities» & des Veines Umphatiques. 
L'Artère L'Artère, fanguîne eft un canal élaftique, 
faaguine. prefque conique en général, qui bat alter- 
nativement, & qui contient une liqueur 
rouge , que nous connoiflbns fous le nom 
de Sang. 

l'Aorte Ce ^ e ^ na ' ^ e divife en une infinité de 
l'Artère rameaux, qui viennent tous de deux troncs 
puimonaË confidérables , implantés à la bafe des Ven- 
ic. ticules du Cœur, & que l'on nomme l'Ar- 
tère -aorte, ou Amplement, l'Aorte, & 
l'Artère pulmonaire. Lorfque le Cœur fe 
contracte r il pouffe le Sang de fes Ventri. 
cales dans ces deux grandes Artères , qui 
portent ce liquide dans toutes les parties 
du corps , d'où il eft raporté par les Veines 
au Cœur , qui le reçoit dans le tems de la 
. dilatation. 

nues ete L'Artère eft compofée de quatre Mem- 
?Aitère, branes ou Tuniques. La prémièreeft vas» 
culeufe , & paroit n'être autre chofe qu'un 
lacis de Vaiffeaux fanguins & de nerfs. 
La féconde eft mufculeufe ; fes fibres font 
fpirales, difpofées par couches; &, comme 
elles ont beaucoup de reffort , elles fe con- 
traftent avec violence. La troifième, ou 
plutôt la féconde, fe trouve entre ia vaf- 
culeufe & la mufculaire; c'eft le tiffu cellu- 
laire de Ruyfcb* La quatrième, qui con- 
tient immédiatement le Sang, eft une Me m- 

branç 
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farane mtace , compare ,nerveufe, & tranf- 
parente. 

Les Artères limphatiques font de petits Les Artè- 
conduits coniques > qui nailTent des Artères lim- 
fanguiaes.mais qui n'admettent que la par- P hati 
tie féreufe, ou la partie la plus fubtile du 
Sang. ^ Elles ne font autre chofe que des 
conduits excrétoires , répandus fur la peau 
& fur toutes les Membranes. A la peau on 
les nomme conduits de la tranfpiration. El- 
les ne font pas continues avec les Veines 
proprement limphatiques. 

Les Artères capillaires ne font point co- tes Amé- 
riques, elles font cilindriques , & comnau-f e ? "Pa- 
niquent avec les Veines, les Vaiffieaux linv rcs " 
phatiques, les conduits excrétoires & les 
tuyaux nerveux. 

Les Veines fanguines ne font peut -être Les Veines 
qu'une continuation des Artères captl lairesi, &nm*ux 9 
qui fe recourbent & s'unifient à mefure 
qu'elles approchent du Cœur; enfin elles ne 
forment plus que trois gros troncs veineux, t 
qui font la Veine • cave descendante pour 
reporter le Sang de toutes les parties fupé- 
îieures , la Veine cave afeendante pour le 
reporter de toutes les parties inférieures, & 
la Veine - porte qui conduit le Sang au Foie. 

Les Tuniques des Veines font ks mêmes LesTuni v 
que celles des Artères; mais la Membrane ques des * 
mufculeufe n'eft pas fi forte que dans les veines. 
Artères («). 

Les Veines limphatiques ne fortent point i, es veines 
des Artères. Ce font de petits conduits qui Hmphati* 
s'ouvrent fur toutes les Membranes & fur q ucs « 

la 

f*) Voyance qu'on a déjà ditjfurles Tuniques 
des Artères &des Veines, à la pag. iooo, avec les 
j>S*ra 9 & xo de la Flanche LV1I1. 



Digitized by Google 



io\o D e l'A N à T o m rt 
la Peau. Comme ils vont toujours eri 
groffiffant , ils reçoivent les liqueurs qui 
* s'exhalent par les conduits excrétoires ou 
les Artères limphatiques, & les conduifént 
dans les endroits oii ils vont aboutir. On 
nomme conduits abforbans les Veines lim- 
phatiques, avant qu'elles foient-aflez groffes 
pour être fenfibles à la vue. Quelques-uns 
ont pris pour des Vaiffeaux limphatiques les 
extrémités des Artères & des Veines , qui 
communiquent enfemble;mais cette liqueur 
n'eft point de la limphe proprement dite., 
ce n'efi: que du Sang , qui change de cou- 
leur & devient tranfparent dans les extré- 
mités capillaires, à force de fe divifer. 
Pnintde U n'y a point de battement, du moins 
battement qui foit fenfible , dans les Veines, parce 
dans les qU e le Sang y entre & s'y meut d'une ma- 
Veines. n jè r e toujours égale & uniforme, foit que 
le Cœur fe contrafte , foit qu'il fe dilate. 
_ v . Les Veines , qui font perpendiculaires à 
vuksdes l'horizon, ont en général, des efpeces de 
Veines. Soupapes ou Valvules, excepté celles de la 
Matrice & de la Veine -porte. Ces Val- 
vules reffemblent affez aux Valvules femi- 
Junaircs des Vaiffeaux limphatiques : elles 
font attachées aux parois internes des Vei- 
nes, & leur concavité eft tournée du côté 
du Cœur. Dans le tems que le Sang mar- 
che vers le cœur elles fe couchent fur les 

Sarois des Veines; mais fi ce liquide vient 
reculer, les Valvules fe remplirent, s'é- 
tendent , fe relèvent , & empêchent le re- 
tour du Sang. 
^ . La conr raftion du Cœur , c'eft ce qu on 
went du nomme Syrtole , & on donne^te nom de 
Cœur & Diaftoîe à fa dilatation. Le Cœur en fe 
des Arte- contractant , «haffe de fes Ventricules le 

Sang 
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Sang dans les Artères. Les Artères rem- rcs. SyfU% 
plies .&diftendues p^r l'abord du Sang, font le, ftcDut* 
effort pour Ce refferrer,; & elles fe reffer- tolc * 
rent en effet dès que le Cœur fe dilate, & 
.ceffe de leur fournir du Sang. On donne à 
ces mouvemens alternatifs de contraétion & 
de dilatation du Cœur & des Artères , les 
noms de Syftole & de Diaftole. 

Lorfque le Cœur eft dans la contra&ion Le Pouls* 
ou Syftole , les Artères qui reçoivent le 
Sang , font dans la dilatation ou, Diaftole ; 
. & c'eft alors qu'on fent le battement des 
Artères ;& on donne à ce battement le nom 
de Pouls , mot qui vient du Latin pulfus , 
„ 4e pellere pouffer, parce que l'Artère pouffe 
le doigt qu'on y applique. 

Lorfque le Cœur fe dilate , les Artères Mouve* 
fe refferrejH, & elles chaflbnt le Sang dans ment du 
les Veines , par lefquelies il revient au Coc,lr# 
Cœur. Quand le Cœur eft en contraûion 
le Sang qui revient par les Veines , ne peut 
, entrer dans fes Ventricules ; pendant ce »> 
teins il eft reçu dans les Oreillettes, qui font 
comme deux réfervoirs deftinés à cet ufage, 
.Dès que le Cœur fe dilate , les Oreillettes, 
qui ont;été remplies &diftendues, fe reffer* 
rent & chaffentle Sang qu'elles contiennent, 
dans les Ventricules du Cœur> où celui quî 
afflue par les Veines, fe décharge en même 
tems. Ainfi les Oreillettes fe dilatent, & fe 
contraftent alternativement avec le Cœur. - 

Quoique les deux Ventricules du Cœur 
fe contraétent en même tems, ils s'envoient 
.cependant le Sang l'un à l'autre. Dans le 
môme inftant que le Ventricule gauche 
chaffe le Sang dans l'Aorte , le Ventricule 
droit en pouffe pareillement dans l'Artère 
pulmonaire, qui fe diftribue dans toute la 

Tom. VIL Paru IL Y y fub- 
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fubftance des Poumons ; & ce Sang eft ra« 
porté par les Veines pulmonaires dans le 
Ventricule gauche, en même tems que le 
Sang revient des autres parties do corps dans 
le Ventricule drok par la Veine-cave. 

La caufe de ce mouvement n'eft peut-être 
pas facile à trouver. On fait que le Cœur 
eft un Mufcle; de- là on conclut qu'il agit 
comme les autres Mufcles. Il faut donc 
taporter fa contraftion à l'influx des Efprits 
animaux , fi cet influx eft la caufe de la 
contraftion des Mufcles. Mais qu'eft-ce 
qui détermine les Efprits animaux à agir fur 
les fibres du Cœur? Quelques-uns veulent 
que ce foit le Sang par les impreffions qu'il 
fait fur les parois des Ventricules. 

De la divifim des Ârtères. 



Remarque Les Artères fe divifent en branches, & 
efientietle les branches en petites ramifications. Les 
fut u divi- ram ifications des Veines, continues à celles 
fion des^ d es Artères, fe réunifient plufieurs enfemble 
desTctocstP° ur former des branches, & les branches 
fe réunifient enfuite pour former des troncs. 
Chaque Artère a donc une Veine qui lui 
répond, mais la Veine a plus de capacité 
que l'Artère; de-forte que la fomme totale 
du calibre des Veines furpafle de beaucoup 
z 4a fomme du calibie des Artères. 

Chaque tronc d'Artère a moins de capa- 
cité, que 1a fomme des branches qu'il for- 
me en fe divifant, comme chaque branche 
en a moins que les ramifications dans lef- 
quelles elle fe fubdivife. Il en eft de même 
des Veines. La fomme du calibre de tou- 
tes leurs branches prifes enfemble, furpnfle 
de beaucoup en capacité le tronc qu'elles 
forment en fe réunilTant* L'Aor- 
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L' Aorte, ou U grande Artère, n'a qu'un Diviïïon 
feul tronc en fortant du Ventricule gauche de l'Aorte 
da Cœur; mais un peu au-deffus des Val .enfespim* 
vules femi- lunaires , avant de percer lc^ c e h s cf# 
Péricarde, elle jette deux petites branches 

> Planche 

qui fe diftribuent au Cœur & aux Oreillet-LX. 
tes. Ce font les deux petites Artères coro-Fig. 4, 
naires, que nous avons indiquées ci-deflus 
dans l'Article du Cœur. Enfuite , étant 
fortie hors du Péricarde, elle monte un peu , 
& fe diftribue en diverfes branches , dont 
voici les principales. © L'Arc afcendant de - 
l'Aorte. B. les deux Carotides, a, 0, les . 
Carotides internes, b, b, les Carotides ex* 
ternes. C,C, les deux Soucia vières. r,les 
Cervicales, ou Vertébrales, d , les Inter- 
coftales fupérieures. é, e 9 les Mammaires» 
/, /, les Axillaires, qui s'étendent tout le 
-long des bras jufqu'aux doigts. }), le tronc 
descendant de l'Aorte , qui donne : * , 
l'Artère bronchiale. f» t» ^s IntercoftaleS 
inférieures. D, les Diaphragmatiques. E, 
la Céliaque. 0, l'Hépatique. tJaSplénique. 
K,laMéfentérique fupérieure. L. IesEmul- 
gentes. M, les Spermatiques. 0,1a Méfen- 
térique inférieure. P . P , les deux Iliaques. 
i#, la Sacrée, ou, l'Iliaque interne, qui pro- 
duit l'Hypogaftrique , les Ombilicales, les 
Honteufes internes , & l'Hémorrhoïdale ex- 
terne, x , x , l'Iliaque- externe , d'où part 
TEpigaftrique, la Honteufe externe, & la 
Crurale , qui produit toutes les autres Ar- 
tères du pied. 

L'Artère pulmonaire , /, /, fig. 2 , prend VAaàm 
fon origine du Ventricule droit du Cœur puimo. 
*, fig* 3i par un Tronc fort confidérable >™™\ 
<jui fe divife bientôt en deux gros Canaux > LX UC 
.qui vont fe rendre aux deux Poumons, fig 

Yy a , Chacun. 



Digitized by Google 



104* D e l'A n a t o m i 

* ' Chacun de ces Canaux fe divife & fubdivîfe 
en une infinité de branches & de ramifica- 
tions , qui s'étendent dans la fubftance du 
Poumon, en rempant fur les Véficules qui 
le compofent. Le Sang, qui a été diftribué 
aux Poumons par ces Artère6 , en eft ra* 
4 porté par des Veines, qui font la continua- 
tion des Vaiffeaux artériels. 
Divifion Toutes les Veines qui reportent le Sang 
delà vei- des extrémités Supérieures, de la Tête, & 
ne cave ea de îa Poitrine, aboutirent à la Veine-cave 
cîpaîes 1 " Supérieure. Celles qui le raportent des 
branches. Pieds, des Jambes, des Cuifles , & du Bas- 
planche ventre, fe terminent dans la Veine -cave 
LX ' inférieure; & ces deux Troncs qui fe ren- 
fJ £' *■ contrent, & fe réunifient vers la région du 
Cœur , fe dégorgent dans l'Oreillette droite 
& le Ventricule droit. 

La Veine -cave, après avoir fourni les 
Veines coronaires du Cœur , fe divife en | 
deux Troncs, le Supérieur, & l'Inférieur, i 
Ç, le Tronc fupérieur. % ,1a Veine Azygos, 

qui rampe le long du côté droit des Vertè« 
bres du Dos : elle eft deftinée à recevoir 
principalement le Sang que les Veines in- 
tercoftales de ce côté-là lui raportent , & à 
le conduire dans la Veine - cave fupérieure. 
*, la Bronchiale. C, les Souclavières. a, a, 
les Jugulaires internes, qui defcendent du 
Cerveau. &,&,les Jugulaires externes, qui 
viennent des parties extérieures delà Tête, 
c, les Cervicales, ou Vertébrales, d, les 
Intercoilales fupérieures. e, e, les Mam- 
maires. /, /, les Mufculaires , qui appar- 
tiennent aux Mufcles du Cou. g, les Sca- 
pulaires. b PAxillaire , dont les bran- 
ches font: F, la Céphalique. G, la Bafîli- 
que. H, H, la Médiane. I la Salvatelle , 

fui 
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ftr le dos de la main. £ , le Tronc inférieur Planche 
de la Veine*cave, qui elt formé par les Dia- lx. 
phragmatiques , ou Fhréniques, D,quivien* 
nent du Diaphragme. 0 , les Hépatiques , • 
qui reçoivent le Sang de la Veine -porte, 
L,les Emulgentes. M , les Spermatiques, 
dont la droite s'ouvre dans la Veine- cave, 
& la gauche dans l'Emulgente. N, les Lom- 
baires , qui fc rendent des Lombes à la 
Veine -cave. P, P, les Iliaques, la droite 
& la gauche, auxquelles on raportc: u ,les 
Sacrées , qui viennent de l'Os facrum. w , 
Piliaque interne , avec THypogaftrique & 
l'Hémorrhoïdale externe, x , x , l'Iliaque 
externe , avec l'Epigaftrique r la crurale , 
&c. y. , la Crurale , dont les principales 
branches font: 1, la Mufculaire ; 2, la Po- 
plitée; 3, PIfchias; 4, laSurale; 5, la Sa- 
phène, &c. 

La Veine - porte , fituée dans le Bas- La Veine- 
▼entre, a une fingularité bien remarquable r poite. 
elle fait l'office d'Artère & de Veine en 
même tems. Elle eft formée par la réunioiï 
des Veines qui viennent des Vifcères flot* 
tans du Bas -ventre; c'efl-à-dire, que les 
Veines, qui viennent de l'Eftomac, des In- 
teftins , du Méfentère , de FEpiploon , du 
Pancréas, & de la Rate , fe réunifient pour' 
former , par leur concours, un gros Tronc 
qu'on nomme Veine - porte. Ce Tronc en- 
tre dans la fubftance du Foie, & s'y diftrî- 
bue par une infinité de rameaux. Ces rami- 
fications , après avoir fourni la Bile , fe 
réunifient pour reporter dans la Veine-cave , 
non • feulement le Sang que la Veine porte 
a conduit , mais encore celui qui vient au 
Foie par l'Artère hépatique. 

Les Veines pulmonaires , g, g,fig. 2. CcsfVrfnw 

Y y 3 forcent P 1 *' 1110 * 
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naiies fortent des Poumons par quatre troncs , 
planche mais elles fe terminent en une bouche coin- 
lx. mune , d'où le Sang fe décharge dans le 
lig- * ,3. Ventricule gauche du Cœur, c , fig. 3. 

m 

. Idée générale des parties du Bas - ventre. 

» 

• 

Etendue Cette partie du Corps, qu'on nomme le 
du Bas- Bas - ventre , ou l'Abdomen . s'étend depuit 
▼entre, ou p ex t r émité inférieure du Sternum , ou du 
de l'Abdo- Creux de l'Ettomac, jufqu'à la partie infé- 
mca ' rieure du Tronc. On y diftingue3 régions; 
la fupérieure , nommée Epigaftrique , qui 
s'étend depuis le Creux ou la FoiTette , juf- 
qu'à deux doigts au-deffus de l'Ombilic» 
©ù commence la région moyenne , ou Om- 
bilicale, qui s'étend auffi loin au-deflbu$ 
de l'Ombilic qu'au -deffus; la région Hy- 
pogaftrique,qui occupe le refte de l'Abdo- 
men jufqu'à l'Os pubis. On nomme Hypo- 
chondres les parties latérales de la région 
Epigaftrique. Les côtés de la région om- 
bilicale s'appellent les Flancs; les côtés de 
l'Hypogaftre fe nomme les Aînés , & la par* 
tie poftérieure de l'Abdomen porte le nom 
de région lombaire. 
r>ri~uiu* Ce qu'on nomme l'Ombilic, ou le Nom- 

eft l'extrémité des Vaifleaux qui font 
la communication entre la Mère & l'Enfant 
pendant la groflefle. Dès que l'Enfant eft 
né , on coupe ces Vaifleaux , après y avoir 
fait une ligature, & ils ne font plus qu'un 
cordon ligamenteux, 
partiel Les P arties contenues dans l'Abdomen 
contenues gardent l'arrangement que voici. Apres 
dans le avoir enlevé les Tégumens communs , & 
la$.YCûtre.]es Mufcles , qui font au nombre de dix, 
cinq de chaque côté , on apperçoit le Péri- 
toine, 
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toine, & cette Membrane étant ouverte 1 
on voit l'Omemum, efpèce de double Mem- 
brane qui flotte fur les Inteftins. L'Efto- 
mac occupe l'Epigaftre ; fous lui fe trouve 
le Pancréas : le Foie eft dans l'Hypochon- 
dre droit, & la Rate dans le gauche. Les 
Reins font vers le milieu de la région 
lombaire , un de chaque côté , & la Veffie 
eft dans l'Hypogaftre. Nous allons donner 
la defeription de toutes ces parties dans 
les Articles fuivans. 

■ 

Du Péritoine , & de l'Epiploon , ou 
Omtntum. 

Le Péritoine eft une membrane fcuple , Ce que 
affez forte, capable d'extenflon & de reflfer-«ff Ç S uelc 
rement; douce, lice & polie à fa fur face Pcmoinc * 
interne, par l'humidité qui en tranfude 
continuellement. Elle revêt intérieurement 
toute la capacité du Bas - ventre. Quelques* 
uns regardent le Péritoine comme formé de 
deux lames membraneufes; mais il n'y a 
dans fa compofition, qu'une membrane 
proprement dite, & par-deffus cette mem- 
brane un Tiffu celluleux, qui fournit des 
productions qui fervent comme d'envelo- 
pes à des Vaifleaux qui fortent de la capa- 
cité du Bas -ventre, tels que font les 
Vai fléaux cruraux, & ceux qui fortent par 
r Ann eau des mufcles de l'Abdomen. L'Aor- 
te & la Veine -cave font auflî recouvertes 
de cette portion celluleufe. La lame vrai- 
ment membraneufe, en s'enfonçant inté- 
rieurement , forme des efpèces de facs 
particuliers , qui envelopent la plupart des 
Vifcèrea du Bas - ventre. Dans les Hommes 
les productions du Péritoine fe rendent au 

Y y 4 Scro- 
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Scrotum, & forment la tunique vaginate- 
des Tefticules. ' 

X*Epi« L'Epiploon, ou rOmentum,eft unedou* 
ploon, ou ble membrane , qui forme comme une 
l'Omen- efpèce de gibecière. Il eft rempli de 
mm * cellules, où fe dépofe la graiHe, qui pefe 
ordinairement demi -livre dans les Adultes 
qui ne font ni gras ni maigres, n flotte 
fur les Inteftins, defcendant communément 
au-deflbus de l'Ombilic. Quelquefois H 
defcend jufqu'aux Aînés, & palfe même 
par les Ameaux des mufcles du Bas- ventre 
dans les perfonnes qui font fujettes aux 
Hernies ou Defcenîes. 11 a des attaches 
à l'Eftomac, A l'Ioteftin duodénum, à la 
Rate & au Colon. ' On prétend qu'il faci- 
lite le mouvement des Inteftins en les hu- 
meftant, & qu'il les défend contre le froid 
en les échaufant doucement. 

• De rOefopbage, deVEftomae, & des 

Inteftins, ■ 

, Q f Ï/Oefophage, l'Eftomac, ou le Ventri- 
î-hage. * cule,& les Inteftins, ne forment enferable 
Wanche* qu'un feul canal, qui s'étend depuis le 
ZX Gofier jufqu'à l'Anus. II part du Gofier 
* J £ s» a, defcend derrière la Trachée -artère b 
dans PEftomac, r,où il conduit les alimens. 
Sa partie fupérieure -, qui eft évafée en 
forme d'entonnoir, fe nomme le Pharynx. 
11 defcend le long du corps des Vertèbres 
jufqu'au-ddlbus du Diaphragme, qui a une 
ouverture pour le laifTerpafler,& s'abouche 
avec l'orifice gauche du Ventricule vers la 
onzième ou douzième Vertèbre du dos. 
ses Mem* M eft compofé de cinq Membranes ou 
branes, ou Tuniques, qui foBt, i. la membraneufe, 

Tuniques, , OU. 
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du commune; 2. la mufculeufe, qui eft flanche 
forte & charnue; 3. la celluleufe , compofée 
de petites cellules, où Ton trouve fouvent • 
de la graifle; 4.. la nerveufe, qui peut fc 
divifer en plufieurs lames; 5. la veloutée, 
dont la fur face interne eft enduite d'une 
humeur vifqueufe. 

Le Pharynx a des mufcles qui fervent à LePha- 
Pouvrir,& d'autres qui fervent à le fermer, rynx. 
Les Nerfs de POefophage lui viennent de 
la huitième paire, appellée paire-vague, 
' L'Eftomac , ou le Ventricule, eli une L'Efto- 
efpèce de poche membraneufe & mufcu- ma P> ou Ic 
leufe , qui approche de la figure d'une VentIlcuic ' 
Corne -mufe, fituée en travers à la partie 
fupérieure du Bas -ventre, un peu plus à 
gauche qu'à droite. 

Il a deux Orifices, le gauche, ou fupé- ses orifî- 
rieur ,-c, qui reçoit l'extrémité de l'Oefo-ces, Son 
phage; & l'Orifice droit, ou inférieur , fond, fe* 
qu'on nomme aufli le Pilore. Les alimens"^» fe * 
entrent par l'Orifice gauche, & fortentpar 11 * 
le droit qui leur donne entrée dans le canal 
inteftinal. Le fond du Ventricule , d, en eft 
la partie inférieure & la plus ample. Les 
Tuniques de PEftomac font au nombre de 
cinq. La liqueur gaftrique , ou le fuc 
de PEftomac, vient des petits grains 
glanduleux de la Tunique nerveufe. 
Les Nerfs de PEftomac viennent principa- 
lement de la huitième paire, ou paire 
vague. Ses rides fervent à retarder la for* 
tie des alimens. 

L'Eftomac fert à digérer, à dtffbudre, â Fonaioas 
divifer le^ alimens; ce qui fe fait à l'aide de 
de l'eau que nous buvons, de la falive,de raac * 
1* liqueur du Ventricule, de la bile, qui eft 

Y y 5 un 
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un vrai fa von , de l'air, & des fucs des ali- 
mens que nous prenons. 
Les in- ^ es i nte ^ ins forment un canal qui a fis 
tcftins. fois plus de longueur que le corps auquel 
ils appartiennent. Ce canal s'étend depuis 
l'Orifice inférieur c jufqu'à l'Anus m. On 
a donné difFérens noms à différentes por- 
tions de ce canal. Les Inteftins grêles, 
font placés au milieu & en devant, les gros 
Inteftins occupent les côtes , & les parties 
fupérieures & inférieures du Bas - ventre. 
Xes In* Les Inteftins grêles font au nombre de 
teftinsgre- trois , fa voir le Duodénum, le Jéjunum, 
les. & piieum. Le Duodénum / commence 
au Pilore, & fe termine où commence le 
Jéjunum g. Le troifième, ou l'Ileum, A, 
a plus d'entendue lui feul que les deux 
précéderas. 

tes gros Les gros Inteftins, ou les gros Boyaux, 
Inteftins. font le Cœcum, le Colon, & le Reâum» 
Le Cœcum i n'eft qu'une poche du Colon, 
& forme une efpèce de cul-de-fac, qui a 
extérieurement une Appendice appellée 
vermiforme f. Cette Appendice s'ouvre 
•dans le Cœcum : fon ufage n'eft pas bien 
connu. Le Colon eft fitué au- 

tour des Inteftins grêles, & eft fort diver- 
fement courbé en divers fujets. Il eft at* 
taché à l'os des Iles , au Rein droit , à la 
VéGcule du fiel, au Foie, au Ventricule, 
à la Rate , & au Rein gauche. Il a depuis 
cinq jufqu'à fept palmes, & fa capacité eft 
plus grande que celle des autres Inteftins: 
il finit & fe termine vers l'Os facrum , où 
commence le Reélum /, ain(L nommé à 
caufe de fa direction droite. Le Reétum 
eft attaché au Coccyx, i la Veffie dans les 
i . * Hom- 
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Hommes, & au Vagin dans les femmes, 
L'Anus, m, qui termine le Reftum , a trois 
Mufcles. Le prémier eft le Sphinflter, n, 
ou le Conftri&eur, qui fert à fermer PA* 
nus; il eft circulaire, & placé à l'extrémi- 
té. Les deux autres fe nomment les kele* 
veurso, o t parce qu'ils fervent à relever 
l'Anus après la déjeflion. 

Le Canal inteftinal eft campofé dequatré Tuniques 
Tuniques* Les deux intérieures font des du Canal 
plis, qu'on appelle Valvules conniventes 
& comme ces plis fe couchent naturelle- 
ment du côté inférieur, on croit qu'ils font 
faits pour empêcher le retour des matières 
vers la partie fupérieure du canal. Le Co- 
lon a une efpèce de Valvule, qui laiflfe 
nafler les matières fécales des Inteftins gre« 
les dans les gjos , & empêche que ces mê- 
mes matières ne reviennent de ceux- ci dans 
ceux • là. On croit que c'eft cette Valvule 
qui empêche les lavemens de remonter dans 
les petits Inteftins. 

Il y a dans les Membranes des Inteftins GInndès 
un grand nombre de Glandes, dont l'ufagedesintc- 
eft de féparer une humeur, qui dilTout les 
matières, les rend plus coulantes, & lubri- 
fie la furface intérieure des Inteftins. Les 
douleurs qu'on fent dans les Inteftins, fe 
nomjnent Coliques , parce qu'elles ont . 
fouvent leur liège dans l'Inteftin Colon. 

Les Veines du Re&um s'appellent hé-X e $ VtiaU 
morrhoïdales. On les diftingue en inter* hé œox- 
mes & en externes. Les prémières font rhoïda li M- 
des branches de la Méfentérique ; les ex- 
ternes fe rendent dans d'autres Veines. 
Quand le fang trouve quelque obftacle à 
Ion retour , foit par la foibleffe des VaifTe- 
aux, foiticaufe des obftruaions du Foie, 
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&c. il s'amafie dans ces Veines, les dis- 
tend, & forme ce qu'on nomme Hémor- 
rboïdes, qui veut dire écoulement de fang, 
parce que ces Veines làiflent quelquefois 
échaper le fang. 

Dû Méfentère & des VaiJJeanx mis. 

Ee Mé- Le Méfentère eft une production du Pé- 
fentère. ritoine , formée de deux lames membra* 
planche neufes, qui cmbraiTent le canal inteftinal 
•£. XL . dans leur duplicature, & qui fe réunifient 
Bfi * i; en s'appliquant Tune fur Pautre, & s'atta- 
chent aux Vertèbres des Lombes, Cette 
partie eft connue dans le Veau fous le nom 
de Frai fe. Ce qui' règne le long des Inte- 
flins grêles eft le Méfentère proprement 
dit, & on appelle Mefocolon la partie qui 
eft le long du Colon. Le Méfentère aflii-» 
ffettit les Inteftins , & les empêche de s'en- 
tortiller les uns dans les autres. Les In- 
teftins ne fe nouent pas , comme on le 
** croit, dans le Miférere ; cela eft impoffible. 
Lorfqu'on rend- les excrémens par la bou* 
che, cela vient d'un reflerrement convul- 
\ fif de quelque endroit du canal inteftinal , 

ou de l'étranglement de l'Inteftin dans une 
Hernie. 

«landes & : Le Méfentère a des- Glandes, a, diverfes 
vaîfleaux f orCes de Nerfs & de VaiiTeaux, b. Les* 

*"* eSv VailTeaux qu'on nomme méfaraïques , c , 
s'anafiomofent. Les Vaifleaux laftés, d % 
partent des InteftÎTis, d'où ils tirent le Chi- 
îe , pour le conduire à la Citerne laftée , 
nommée Réfervoir de Pequet, e. Ces 
Vaifleaux ont des Valvules qui empêchent 
le retour du Chile. Le Réfervoir, décou- 
vert par Pequet en 1651 , eft un petit fac 
• for* 



Digitized by Google 



igitized by Google 



D e l' A n a t o m i e. iojj 

formé par le concours des VaiflTeaux laftés , 
près du Rein gauche, à côté de l'Aorte, 
Les Vaifleaux limphatiques de l'Abdomen 
y verfent leur liqueur, comme dans un Re- 
fervoir commun & cette liqueur doit être 
encore chariée par le Conduit thorachique 
qui vient du Réfervoîr du Chile, traverfe 
tout le Thorax, le long du dos , du côté 
gauçhe & près de l'Aorte f & monte à la 
Veine fouclavière gauche, où le Chile fe 
mêle alors avec le Sang, pour être charié 
au Cœur par la Veine - cave. 

~ ê • * • m • 

Du Pancréas de la Rate. _ 

Le Pancréas , qui eft la plus confidéra- Eè - 
Ble de toutes les Glandes conglomérées ,2, : 
eft fitué derrière le fond de l'Eftomac, «, JJu 
& repréfente par fa figure la langue d'un 
Chien , dont la pointe , b\ s'étend du côté 
de la Rate, c, & l'autre extrémité, d, vers 
le Duodénum , e. Il a huit à dix doigts de 
Ibng. Sa couleur eft d'un jaune tirant fur 
le rouge. 

Sa fubftance eft un aflemblage de petites Sa fubfian- 
Glandes, dans lefquelles il fe fépare une cc - 
liqueur qu'on nomme Suc pancréatique, 
qui ne diffère pas beaucoup de l'humeur 
fàlivale. Il part de chaque grain glandu- 
leux un petit VaifTeau excrétoire, qui con- 
tient l'humeur qui a été féparée. Plufièurs 
de ces Vaiffeaujc s'étant réunis n'en forment 
qu'un feul , qu'on nomme Canal ou conduit 
pancréatique, b r qui va percer les paroi* 
du Duodénum, f, ou il décharge le SUc 
pancréatique diftiné apparemment â per- 
feétionner là digeftion. 

La Rate, fîtuée dans PHypocbondre LaîUtc. 

Y y 7" ^ gau- 
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gauche entre l'Eftomac & les fauffes cfr 
tes , eft une partie inolafle , qui a cinq à 
fix doigts de longueur M & à peu- près la 
moitié de largeur. A l'aide de la membrane 
qui la recouvre, elle tient à toutes les par- 
ties voifines. On croit que le Sang reçoit 
dans ce Vifcère quelque! changement qui 
fert à la préparation de la Bile.. 



Du Foie, de la Véficuk du Fiel, fif 
de la Bile. 

Le Foie. Le Foie efi un Vifcère d'un volume con^ 
Planche fidérable, de couleur rougçâtre, convèxe 
*r. XI# dans fa partie fupérieure & antérieure, qui 
u g ^* 9 répond à la voûte des Côtes & du Dia« 
phragme; d'une furface inégale à fa parti© 
poftérieure, fitué principalement dansl'Hy- 
pochondre droit, fous les faufles Côtes,, 
mais s'étendant auffi dans la région épigas. 
trique, où il déborde fur l'Eftomac. 
Ses Liga- il eft recouvert d'une produ&ion du Pé- 
mens , les ritoine qui fournit des Ligamens par le 
Lobes. moyen defquels il eft attaché aur fhufles- 
- Côtes, au Diaphragme, à l'extrémité infé- 
rieure du Sternum, & à l'Ombilic, auquel 
il tient auffi par la Veine ombilicale, qui 
* eïl canal dans le Foetus, mais fimple Liga- 
ment dans l'Adulte. A la partie poftérieu- 
re du Foie fe trouve' une grande fcifïuro 
qui le diftingue en deux Lobes. Le grand 
Lobe eft dans l'Hypocondre droit; la partie 
qui recouvre l'Eftomac, fe nomme le petit 
Lobe, ou Lobule. 
Sonufage. L'ufage du Foie eft de féparer la Bile de 
la ma(Te du Sang. Le Sang eft apporté au 
Foie par l'Artère hépatique & par la Veine* 
^ ~ porte, La Veine - porte fait fon&ion d'Ar- 
tère 
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tire & de Veine, c'eft-à-dire , qu'elle 
apporte le Sang au Foie, & après avoir 
fourni la Bile, elle reporte le Sang qu'elle 
a apporté, & celui même de l'Artère hé- 
patique, dans la Veine -cave. La Bile 
fëp3rée de la mafle du Sang dans le Foie, 
eft portée hors de cet organe par des Vais- 
féaux excrétoires qu'on nomme Pores bi- 
liaires. Ces canaux réunis forment le 
Conduit hépatique , qui s'unit avec un 
autre Conduit qui vient de la Véficule 
du Fiel. 

La Véficule du Fiel eft un petit fac mem- £, a Vcfî 
braneux , de la figure d'une poire, attaché cule du 
à la partie poftérieure & prefque inférieure Fiel, 
du grand Lobe du Foie. Elle a trois Tuni- 
ques. La continuation de fon cou forme 
un Canal, qu'on nomme Conduit cyftïque, 
lequel après s'être uni avec le Canal hépa- 
tique , produit le Conduit commun, connu - 
fous le nom de Canal cholédoque, qui veut 
dire Conduit de la Bile. Ce Canal va por- 
ter la Bile dans le Duodénum , qu'il perce 
auprès de l'embouchure du Canal pancréa- 
tique, quelquefois même avec ce dernier 
Conduit. 

La Bile eft une liqueur grafle, jaunâtre , La Bile, 
amère, favoneufe. Elle fert à la digeftion 
des alimens, qu'elle atténue , qu'elle di- 
vife , & qu'elle fond , comme pourroit faire 
un Savon. On diftingue deux fortes de 
Bile-; l'une qui vient du Foie par le Canal / 
hépatique, & l'autre qui vient de la Véfi- 
cule par le Conduit cyftique. Celle de la^ 
Véficule a plus de confiftance , plus d'amer* 
tume, plus d'aétivité ,& eft d'un jaune plus 
foncé. Quand l'Eftomac eft rempli, il com- 
prime la Véficule du Fiel, & en exprime 

\ une 
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une certaine quantité de Bile , qui coulé' 
" dans le Canal inteftinal, où les alimens vont 
recevoir le dernier degré d'élaboration pour 
faire un vrai Chyle. Dans les efforts qu'on' 
fait pour vomir , la Véficule fe trouvant 
comprimée, fe vuide d'une grande partie 
de la Bile qu'elle contient. 
Maladies Lorfque la Bile fe durcit dans la Véficu- 
qu'elle le > elle forme de petites pierres , qui venant 
jjeut eau- à entrer dans le Canal cyftique, y caufent 
fer. une diftenfion douloureufe , qu'on nomme 
Colique hépatique , ou Colique cyftique; 
Quand les Vàifleaux du Foie, quidevroient 
filtrer la Bile, fe trouvent comprimés ou 
bouchés , la Bile refte dans la mafTe du 
Sang, & caufe cette maladie qu'on nomme * 
la Jàunifle ou l'Iftère. 
Ixplica* On pourra fe former une idée affez nette 
rion des de la difpofition & de l'arrangement des 
Figures du parties du Foie à l'aide de l'explication fui- 
Foie & de vante des Figures 3 & 4 de la Planche LXl. 
fes pâmes. L a jr t g Ure 3 repréfente la partie concave 
£xi du Foie. A , la partie droite du Foie. B, 
Fig. a&4. là gauche. C un petit Lobule, a, la VéG- 
cule du Fiel. &, le Canal cyftique. c, le 
Canal hépatique, d, le Conduit commun, 
ou Canal cholédoque, c, la Veine - cave. /, 
la Veine -porte. g % l'Artère hépatique. b 9 
la" Veine ombilicale. I, le Canal hépatico- 
ciftique. fc, les VailTeaux limphatiques du 
Foie. /, les Nerfs du Foie. m 9 Rameaux 
-de la Veine -cave, w, Partie fupérieure de 
la Veine -porte. La Figure 4 repréfente la 
partie convèxe du Foie. A, la partie droite. 
B, la gauche. C, le Ligament fufpenfoire, 
qui attache le Foie au Diaphragme. D, la 
Veine- cave. E, le fond de la Véflcute du 
Fiel. . 

Des 
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Des Reins , Uretères, rfe laVeffie* ' 

* Les Reins font au- nombre de deux , fi.I»« R« n$ - 
tués l'un à droite, & l'autre à gauche, dans LX j a . nciC 
la région lombaire, entre la dernière faufie jig/ 
côte, & l'Os des Iles , Je long des Vertè- 
bres. Chaque Rein repréfente à peu -près 
la figure d'une Feve qu'on nomme Haricot. 
Ils font aflez femblables à ceux des Mou- 
tons , quant à la figure. Leur concavité 
regarde T Aorte, & la Veine-cave inférieure, 
qui defcenderït le long des Vertèbres. Ils 
font recouverts en devant du tiflu cellulat- 
re de la poché du Péritoine , de beaucoup 
de graifle, & d'une membrane eompofée 
de deux lames. 

On peut diftinguer dans le Rein trois fub- Su&ibnce 
fiances ; une extérieure, qu'on appelle des Reins, 
glanduleufe ou corticale; une moyenne, 
qui eft vafcuîeufe ou tubuleufe; & une 
troifième, ou intérieure, qui eft membra- 
neufe. La fubftance glanduleufe fert â fil- 
trer l'Urine de lamalFe du Sang que les Ar. . 
tères y apportent. 

L'Urine féparéedu Sang à l'extrémité des Cours de 
Artères capillaires, entre dans la fubftan- 1,u «« c ' 
ce vafcuîeufe, eompofée de petits tubes, 
qui après s'être réunis plufieurs enfemble, 
forment dix ou douze mammelons, d'où 
l'Urine tombe dans autant d'efpèces de 
pavillons d'éntonnôir qui les embraflent. 
Ces entonnoirs fe réunifTent eux-mêmes 
tous enfemble pour ne former qu'une ca- 
vité , qu'on nomme le Baflînet des Reins. 
De ce Baflînet l'Urine entre dans un Canal 
membraneux qu'on nomme Uretère. 

On voit à la partie fupérieure des Reins , l*s Rein* 

deux fuccenm * 
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rïaux, ou deux corps applatis , d'une figure qui appro- 
Capfules che de la triangulaire, auxquels on a don- 
atrabilai* n <§ j es nom* de Reins fuccenturiaux , de 
*P f , Capfules atrabilaires, & de Glandes furré- 
nales. Ces Glandes égalent prefque les 
Reins en grofleur dans le Fœtus, mais el- 
* les ne croiffent pas dans la fuite à propor* 
tion des autres parties. Jufqu'à préfent on 
n'a encore fait que des conjectures fur l'a» 
fage de ces parues. 
Les Uretè- Les Uretères font deux tuyaux, qui font 
tcs ^ prefque de la grofleur d'une plume à écri- 
re. Ils partent du Baffinet des Reins r 
vont en fe courbant un peu fe rendre à la 
partie poftérieure & prefque inférieure de 
la Veffie, à quelque diftance l'un de l'ai*- 
tre. Ils s'infèrent dans la Veffie, en ram. 
pant entre fes tuniques , de manière que 
l'Urine peut bien pafler dans la Veffie , 
mais ne peut en rellbrtir par les mêmes 
Canaux. 

Repréfcn- Figure 5 de la Planche LXI repréfen- 
tationdu te le Rein coupé en fa longueur, a, la fub- 
Kein. ftance glanduleufe ou corticale, b, les Ca- 
Planche naux ou tuyaux urinaires. c , leBaffinet. d, 

gj* l'Uretère. 

La vélfîe. La Veffie eft un fac membraneux , oblong t 
qui reflemble aflez à une bouteille dont le 
fond eft en-haut & le cou en-bas. Elle eft 
fituée dans le Baffin , entre Pinteftin Reâum 
& TOs pubis. Elle eft revêtue , de même 

Se les Uretères, de trois Tuniques qui 
it l'externe, la moyenne ou nerveufe, & 
l'interne, qui paroit veloutée prefque com- 
me celle des Inteftins. Le cou de la Veffie 
a un mufcle conftriéteur, qui fert à le fer- 
mer , & qu'on nomme le Sphinâer de la 
Veffie. Le canal par oii nous rendons l'u- 
rine r 
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Woe, fe nomme l'Urètre, &eft continu au 
cou de la Veflie. 

Des parties de V Homme qui fervent A la Gé- y 

nêration. 

Comme ces parties font en grand nom- 
bre, nous nous contenterons de donner une 
courte defcription des principales. 

Les Artères fpermatiques font au nom- Les Artè- 
bre de deux. Elles defcendent de la par rcsfper- 
tie antérieure de l'Aorte , un peu au-defibus manques, 
des Emulgcntes, quelquefois la gauche 
fort de l'Emulgente gauche, & vont fe 
joindre aux Veines fpermatiques , où elles 
reçoivent une guaine commune. En fuite 
elles marchent fous la lame interne du Pé- 
ritoine, fe rendent aux Aînés, & de-làaux 
Tefticules. 

A ces Artères répondent des Veines qui tes veines 
reportent le fang. Du dos du Tefticule fpermaci- 
naiflent un nombre infini de rameaux vei- 
neux, qui fe rafifembîent en forme de ré- 
feau, & vont enfin former un gros tronc, 
qui eft la Veine fpermatique, dont la route 
eft la même que celle de l'Artère. La 
Veine fpermatique droite s'ouvre dans la 
Veine-cave, & la gauche fe décharche tou- 
jours dans l'Emulgente du même côté. 

Les Tefticules font au nombre de deux , Tégutneh* 
& ont plufieurs tégumens. Ces tégumens des Tefti. 
font l'Epiderme répandu fur la Peau, àla- culcs « 
quelle on donne le nom de Scrotum. Le • 
troifiènre tégument eft mufculeux ; ce font 
deux petits facs adoffés l'un fur l'autre, & 
dont l'adoflement forme une cloîfon pour 
féparer les Tefticules. Ce* deux bourfes 
Tout s'attacher à un ligament qui embrafle 

la 
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la Verge. C'eft cette Tunique qui ride le 
Scrotum. Le quatrième tégument eft le' 
mufcle crémafter , ou fufpenfeur , qui élè- 
ve; comprime & foutient la Tunique vagi- 
nale; mais, à proprement parler , ce n'eft 
point un tégument. Le cinquième tégu- 
ment eft la Tunique vaginale; c'eft un al- 
longement de la lame externe du Péritoine, 
qui forme un fac dan9 lequel les Vaifleaux 
' ' ' fpermatiques s'enfoncent. Le fixième té- 
gument eft ia Tunique albugiBée, qui en» 
velope immédiatement les Tefticules. 
d^ C T°f? S Lorfqu'on coupe les Tefticules , on y voit 
eu es des ra y° ns °fi x reflemblent à ceux qui pa- 
roiflent dans les Oranges. Les Artères 
s'y divifent en une infinité de rameaux, 
qui vont s'ouvrir dans un Canal longitudi- 
nal, nommé le Corps d'Higmor. Ce Corps 
marche dans ie milieu & vers le bord du- 
Tefticule , où tous ces tuyaux concourent 
à former l'Epididyme. Les Tefticules ont 
des Nerfs, des Vaifleaux limphatiques, fie 
fervent à féparer la Semence. 
Xes Epidi- « Les Epididymes , ouParaftates, font des 
p-[™£ s j ou parties oblongues fituées à la circonférence 
wxaitates. fupérieure du Tefticule. Ce font des Ca- 

naux cilindrîques , qui , après avoir aban- 
donné le Tefticule, portent le noin de Vaif- 
féaux déférens. Leur ufageeft de recevoir 
la Semence des Tefticules , de la perfec- 
tionner, & de la conduire dans le Canal 
déférent. 

Les Vaif- Les Vaifleaux déférens , ou éjaculatoires , 

féaux défé- font des Canaux qui viennent des Epididy- 

*J: ns > ° u . mes, & vont s'ouvrir dans les Véficules fé- 
gculatoi. mioales< 

Les véfî- Les Véficules féminales font deux réfer- 
cuies ftmi- voirs membraneux & celluleux , attachés à 

«aies. l a 
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Ja partie inférieure du cou de la Veffie. 
Leur ufage eft de recevoir ia Semence des 
Vaiiïeaux déférens, & de l'envoyer dans 
T Urètre. 

Les Profilâtes font un corps globuleux, Les Pro- 
pofé devant le cou de la Veffie , & qui en ftates, 
vironnent en partie le commencement de 
l'Urètre. Elles féparent une matière blan- 
châtre , qui fort en même tems que la Se- 
mence, & fert à hume&er l'Urètre. 

La Verge a pour tégumens ,1a Cuticule & la La Verge; 
Peau. La Peau fe replitfe à la racine du Gland 
qu'elle couvre; & c'eft ce qu'on nomme le 
Prépuce. Après la Peau on trouve une Tu- 
nique propre, qui eft forte & tendineu- 
se. 

La Tunique cellulaire entoure les Corps les Corps 
caverneux ou fpongieux, qui font la prin- cav £ rne u* 
cipale partie de la Verge. Ces corps for-°. P oa " 
tent de la partie inférieure des Os pubis > gieu * # 
s'adoflent l'un fur l'autre, & de leur adof- 
fement réfulte une cloifon, qui eft percée . 
comme un crible: ils font remplis d'une 
infinité de cellules qui communiquent en- > 
femble, & avec les branches d'une grotte 
Veine qui rampe fur la Verge. 

La Verge a fîx Mufcles, qui font les Effet des 
ére&eurs, les accélérateurs & les transver Mufcles 
fes. Lorfque les éreéteurs fe contraéknt, *t re f eurs 
ils appliquent la Verge contre les Os pu- Î£ a Ver * 
bis , les Veines font comprimées , le fang * 
ne peut plus couler ou revenir, tandis que 
les Artères moins expoféesrà cette compref- 
fion, continuent de fournir du fang aux 
Corps caverneux; d'où réfulte le gonfle- 
ment de ces Corps , & de toutes les parties 
qui compofent la Verge : la même chofe 

arrive aux Véficules féminales , & les Nerfs 

* * • 

îrn- 
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irrités caufent à toutes ces parties une et i 
pèce de convulfion , qui eft bientôt fuivie 
de Féjaculation. ; 
L'Urètre. L'Urètre eft un Canal continu au €Ou de 1 
la Veflie, & prolongé jufqu'à l'extrémité 
du Gland : il eft fitué dans un fillon formé 
par rinterftice que les deux Coips caver- 
neux biffent entre -deux inférieurement. 
L'Urètre a divers trous à fa furface interne. 
. Sa partie poftérieure près des Proftates eft 
. plus grotfe que le refte de ce Canal: on 
lui donne le nom de Bulbe, parce qu'elle 
reflemble à un Oignon. 
Le Gland. Le Gland , ou la partie antérieure de la 
Verge, n'eft proprement que l'extrémité de 
l'Urètre. On y remarcjue le frein , le pré- 
puce, la couronne, & les houpes nerveu* 
les , qui rendent le Gland très fenfible. La 
fubftance du Gland eft caverneufe, conti- 
nue avec l'Urètre, & couverte de l'épider- 
me. 

les Glan- Les Glandes de Cowperfont au nombre 
des de j e trois. Il y en a une à chaque côté de 
Cowper. i»u r ètre, entre les Mufcles accélérateurs & 

la Bulbe. La troiftème eft dans l'angle for- I 
mé par la courbure de l'Urètre fous les Oi 
pubis. 

La Semcn- La Semence vient du Sang, elle fe fepa- 
«f» re dans leTefticule, fe rend dans le Corps 
d'Higmor, d'où elle entre dans TEpididy- 
me, oùelleféjourne & fe perfectionne; de- 
là montant par les Vaiffeaux déférens elle 
fe répand dans les Véficules féminales , d'où 
fcllefort durant l'éjaculation , & fe mêle en 
portant avec la liqueur des Proftates & des 
Glandes de l'Urètre. 

■ 
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T 

Des principales parties de la Femme qui fer* 
vent à la Génération. 

. Nous ne croyons pas devoir parler ici 
de certaines parties dont la connoiflancc 
ne convient qu'à ceux qui s'appliquent par- 
ticulièrement à PAnatomie. Pour ne pas 
choquer la délicatefle du Le&eur, nous nous 
bornerons à donner la defcription de la 
Matrice, des Ovaires , des Oeufs qui y font 
renfermés, & de ce qu'on nomme les 
Trompes de Fallope. 

La Matrice, le prémier domicile de LaMatiî* 
l'Homme, eft cette partie quife trouve en- ce » 
tre la Veffie & Pinteftin reétum. Sa figure 
approche d'une poire, dans Je tems que les 
Femmes ne font pas enceintes ; mais du* 
Tant la grofTeffe elle eft différente fuivantle 
tems. 

Sa partie antérieure eft attachée fupérieu- Comment 
renient à la Veffie, inférieurement au Rec-^j^ at * 
tum: fa partie poftérieure eft libre: fes 
parties latérales font attachées par quatre 
Ligamens, deux larges & deux ronds. 

Sa grandeur dans les Femmes qui ne font sa «an* 
•pas grofles, eft de trois pouces de lon-deur. 
gueu r , de deux pouces de largeur par la 
partie fupérieure, d'un à fa partie inférieu- 
re. Son épaifleur eft d'un pouce & demi 
dans les Vierges, où la grandeur de la 
Matrice eft encore moindre. 

L'Orifice qu'on voit à la partie anté-son Orifi. 
rieure de la Matrice , & qu'on appelle l'O- ce, 
rifice interne, s'ouvre dans le Vagin, & 
eft fort petit dans les Vierges , à peine y 
peut-on introduire une Sonde : dans celles 
qui ont fait des enfans , & dans les Fem- 
mes 
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mes grofles, il eft un peu plus -grattit*. 
mais une humeur giutineufe le fermei- 5 ^ h 
Dans les Femmes greffes Ja Matrice fe 
. dilate d'un manière furptenante; mais dans 
les Vierges elle auroit de îa peine à contenir 
une feve. 

SaSubftan- Sa fubftance, qui eft en partie mufcpleu- 
ee. fe, eft formée par divers pléxus de fibres 
charnues, accompagnées de beaucoup de 
Vaifleaux qui s'y entrelacent. • . 

véfîcules ^ n °bf erve quelquefois au cou de la 
autour de Matrice, & autour de fon Orifice, des Vé- 
fonOrifi- ficules ou corpufcules fphériques, qui con- 
ce. tiennent une humeur muqueufe. Plufieurs 
• lès ont prifes pour des Hydatides , quel- 
ques-uns pour des Glandes, & d'autres 
pour un véritable Ovaire où le Fœtus fe 
forme. II y en a enfin qui les ont regarr 
dées comme des Véfîcules féminales, d'où 
vient la femence prolifique durant le 
coït. 

Ses Vaif- Les Vaifleaux fanguins de la Matrice font 
féaux. " f° rt tortueux , & s'anaftomofent en une in- 
finité d'ehdroits : ils fe dilatent beaucoup 
durant la groffeiîe. Les Nerfs viennent 
des intercoftaux & de l'Os facrum. 
Les.Ovai- Les Ovaires , qu'on nomme aulH les Ter- 
res, .ticules des Femmes, font deux corps blan- 
châtres, de figure prefque oyale, mais ce- 
pendant applaftie d'un côté, & attachés 
.aux côtés du fond de la Matrice. Ils tien- 
nent au fond de la Matrice par un Liga- 
ment rond , aux Trompes de Ballope & 
aux côtés du Baflln à l'aide d'un Ligament 
large. Dans la vigueur de l'âge ils pefent 
tout au plus deux gros; dans les Vieilles ils 
font petits , fecs , ridés , & pefent à peine 
un demi-gros. Ils font revêtus d'une mem- 
brane 
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brane blanche & forte , & recouverts par 
le Péritoine. - 

Ou trouve dans les Ovaires des Véficu- Vé/îculet, 
les rondes , plus ou moins noinbreufes , ou Oeufs 
remplies d'une humeur femblable au blanc S u ' lls con " 
d'Oeuf , dont elle prend la confiftance, i a tieimenu 
couleur, le goût, fi on la fait bouillir. On 
a donné le nom d'Oeufs à ces Véficules , à 
caufe du raport qu'elles ont avec les Oeufs, 
Les plus grandes égalent à peine un poids. 
Oa en compte dix, douze, quelquefois . 
davantage ,& quelquefois moins. On ren- 
contre aufli dans les Ovaires des corps jau- 
nes , d'une fubftance qui paroit à peu-près 
glanduleufe ; mais ces corps ne font fenli- . 
bles que dans l'âge propre à concevoir. 

Ce qu'on nomme les Trompes de Fallo- Lt% Trom- 
pe, font deux Canaux prefque coniques , P es de Fal * 
tortueux, attachés au fond de la Matrice, P e# 
un de chaque côté. Elle fortent de la Ma- ' 
.trice, dont elles font une continuation, & 
tiennent par l'autre extrémité aux Ovaires 

Ear la membrane des Ligamens larges, 
^'extrémité qui s'ouvre dans la Matrice 
peut recevoir un ftilet. L'autre extrémité 
flote dans l'Abdomen , & a une ouverture 
beaucoup plus ample; elle eft environnée 
de franges , qui s'appliquent à l'Ovaire, 
quand cela eft néceflaire pour la concep- 
tion. La membrane externe des Trompes 
eft une produftion du Péritoine; l'inter- 
ne, qui a des rides en dedans, eft continue 
avec la fubftance de la Matrice. * 
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I < . 

De la formation du Fœtus, des parties qui fe 
forment avec lui, de fa nutrition, de fa 
fituation dans la Matrice , de la manière 
dont il fort de fa prifon, & des prin- 
cipales différences quon remarque 
entre lui & V Adulte. 

La Gêné- La Génération eft un myftère où Tonne 
ration eft comprend rien. Pour l'expliquer on a eu 
un myftc- re cours à bien des bypothèfes , mais qui 
IC * font toutes fujettes à d'énormes difficultés. 
Expcricn-* Tout ce que l'on fait d'affez certain fur 
ces qu* cette matière , c eft que l'Embryon fe 
prouvent dévelope dans les Véficules ou Oeufs des 
que l'Eiit- Ovaires, dont nous venons de parler dans 
bryon fe fArticIe précédent. Les preuves qu'on al- 
dansées lègue ^ n faveur de ce fentiment font en 
Oeuf* grand nombre, & le rendent du moins très 
probable. En voici les principales. 

x. Les Ovaires fe trouvent non feule- 
ment dans toutes les Femmes, mais auffi 
dans tous les Animaux, lis font très petits 
dans les Filles avant l'âge de douze ou 
treize ans, & dans les Femmes âgées ils 
diminuent en grofleur. Après les appro- 
ches du Mâle, les Véficules ou Oeufs qu'ils 
contiennent deviennent plus tranfparentes, 
leurs membranes s'épaiffiflent, leur gonfle- 
ment élève la membrane de l'Ovaire en 
forme de mammelon, de manière qu'elles 
paroi(Jent pendantes ; elles fe féparent enfui- 
te, & lailTent une cicatrice concave dans 
la fubftance de l'Ovaire; la membrane s'ou- 
vre par la force qui fait tomber l'Oeuf, & 
la cicatrice fe ferme enfuite peu à peu. 

2. On a trouvé des Fœtus tout formés 
dans les Trompes deFaliope, qui font les 

Tu» 
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Tuyaux par où pafleiit les Oeufs, après qu'ils 
fe font détachés de l'Ovaire pour fe rendre 
à la Matrice. 

3, L'expérience de Nuk femble mettre ce 
fentiment hors de doute. Cet Anatomiffce 

f>rit une Chienne, & quelques jours après 
'avoir fait couvrir , il trouva deux Oeufs 
qui étoient fort groflîs dans l'Ovaire, il lia 
la corne de la Matrice qui regardoit ces 
Oeufs , il referma la plaie; & vingt - un jours 
après ayant ouvert cette Chienne , il vit 
deux Fœtus dans la corne entre la ligature 
& l'Ovaire. 

Les franges qui fe trouvent au bout des Comment 
Trompes , & qui environnent leur ouvertû- c * s P eufs 
re, regardent quelquefois en- bas, (bavent ^aus 
en devant. On prétend que ces franges fe Trompes, 
redreffent pour aller embrafler l'Ovaire , 
qu'elles peuvent faifir par la contraction des 
filets mufculeux qui fe trouvent autour de 
h Trompe. Ruyfch les a trouvées fur le 
fait; c'eft alors que l'Oeuf fe détache, & • 
fe précipite dans les Trompes. On ignore 
jufqu'à préfent par quelle mécanique les 
Trompes fe redreflent. Leur difpofition eft 
telle, que Iorfqu'on fait des injections dans 
les Vaifleaux qui s'y jettent, elles fe redref* 
fent d'abord : dans l'afte vénérien , tous les 
Vaifleaux venant à fe gonfler , produifent 
cet effet. 

Lorfque les Oeufs font détachés des O* Et des 
vaires ,ils entrent dans la cavité desTrom* Trompes 
pes , prefTés par la compreflion des franges. 
Comme le canal eft plus large â l'entrée , 
l'Oeuf y entre aifément , & enfuite la ten- 
fion des Vaifleaux , leur battement , leur 
gonflement, qui font plus confldérab!es à 
proportion que les Trompes s'éloignent de 

Z z z l'O- 
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; l'Ovaire , chaflent cet- Oeuf vers la cavité 
^de la Matrice, & l'y précipitent. 
Comment Des que l'Oeuf eft tombé dans la Matri- 
ilss'atta- ce, il fe gonfle & fe dilate infeofiblement. 
chent à la Dans ] es pr émiers jours de la grofleffe i) eft 
Matncç. encore flotant dans la Matrice, mais dans 
le tems qu'il s'étend, les petits Vaifleaux 
4jui l'attachoient auparavant à l'Ovaire , 
s'allongent auflî , & en cjevepant plus longs, 
ils s'infinuent dans les petits tuyaux qui font 
dans la Matrice. II arrive ici à peu -près 
la même chofe qu'aux femences des Plan- 
tes. Un grain de Blé, jetté en terre, fe 
gonfle , & fe dévelope par l'humidité : fon 
germe jette de petites racines qui entrent 
dans la terre ; & le fuc nourricier de Jâ 
terre monte par les petits conduits de ces 
racines. Quand ces Vaifleaux qui partent 
de TOeuf , fe font anaftomofés avec ceux de 
la Matrice , ils forment par leur entrelace- 
ment le corps de ce qu'on appelle Placenta. 
Develope. L a première chofe qu'on remarque dans 
ment du cet Oeuf, c'eft la tête de l'Embryon avec 
Fœtus. Jes ventres inférieurs. Ces deux mafles ne 
forment d'abord que deux bulles : celle 
d'où fort la tête eft beaucoup plus grofle 
que le refte. Les yeux font marqués par 
des points , la bouche par une ligne $ qui 
va d'une oreille à l'autre. Un filet perpen- 
diculaire à la ligne de la bouche , occupe 
ç . la place du nez. L'épine & le cou ne font 
que des filets très fins & très fouples. On 
ne voit que de Amples moignons aux en- 
droits d'où doivent fortir les extrémités 
fupérieures & inférieures. 
L'Oeuf, où l'Embryon fe trouve renfer- 
Membra-^ eft compo fé de trois membranes. La 

l'oeuf prémière, ou l'exterue, fe nomme le Cho* 

rioo 
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rkm , la féconde l'Atlantoïde , & la troi- 
fième PAronios. Mais quelques - uns préten- 
dent que PAllantoïde ne fe trouve que dans 
certains Animaux. 

Le Placenta eft cette mafle de figure or-ie Phicen- 
biculaire & plate , qui eft attachée à la Ma- ta. 
trice, & d'où vient le Cordon ombilical. 
Sa partie convexe & fpongieufe efl: couverte 
d'une membrane mince & veloutée, tjui eft 
une continuation du Chorîon. La partie - 
concave, qui regarde le JFœtus, efl jointe 
au Cordon ombilical; elle eft entourée d'u- 
ne membrane lifle & polie, qui eft conti- 
nue au Chorion & à l'Amnios. Le lieu où 
s'attache le Placenta dans la Matrice n'eft 
jamais fixe; le plus fouvent il eft à fa partie 
poftérieure. L'ufage du Placenta eft de re- 
cevoir & de préparer le fuc nourricier, pour 
le porter au Fœtus par la Veine ombilicale. 

Le Cordon ombilical eft un paquet de Lerort i om 
Vaiffeaux entortillés , de Pépaiffeur d'un "S, 
pouce.- il eft compofé d'une Veine, de deux 
Artères, & d'un Conduit qu'on nomme TU- 
raque. Il eft couvert d'une membrane é- 
paifle, molle , continue à l'Amnios. Son 
origine eft dans le Placenta, & il fe termi- 
ne à l'Ombilic du Fœtus. Sa longueur eft 
d'environ 4 palmes. 

L'Uraque eft un canal pyramidal qui dans L'Unque, 
certains Animaux s'étend du fond delà VeC 
fie jufqu'à l'Ombilic par lequel il pafle, & 
d'où il va fe rendre à l'AUantoïde dans la- 
quelle il conduit l'urine de la Veflle. Dans . 
l'Homme on ne découvre pas facilement fa 
cavité, qui paroit communiquer, non pas 
avec la vraie Allantoïde, mais avec une 
autre que Ruyfch appelle foufle Allan- 
fcoiue.; 

£z 3 Toutes 
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Hcpr^ cn - ^ outcs les parties dont on vient de par- 
tation des 1er font aflfez bien repréfentées par les Fi- 
parties gures 6 & 7 de la Planche LXt A, le 
prcccden- pj aC enta. B, les Membranes du Fœtus. 
vïlnrh* û » Ie Chorion. b, l'Amnios. C, le Cor- 
lxi. « on ombilical. 

jig 6&7. On n'eft pas d'accord touchant la ma- 
Commcnt n jère dont le Fœtus fe nourit dans la Ma* 
)cFtt . tus * e trice. Les une prétendent qu'il ne fe 
nourrit que par le Cordon ombilical; d'au» 
très aflurent qu'il fe nourrit & par le Cor* 
don ombilical, & par la bouche tout à la 
fois. Voici les raifons fur lefquelles ce 
dernier fentiment eft fondé. 

1. La Liqueur qu'on trouve dans FOefo. 
phage eft femblabJe à celle de PAmnios. 
2. On trouve dans la bouche , dans l'Oe- 
fôphage & dans Je Ventricule d'un Fœtus 
de Vache, une liqueur glacée, continue 
avec celle de PAmnios, & de la même na- 
ture. 3. H y a des matières fécales dans les 
Inteftins. 4. Cette liqueur eft fi propre à 
]a nourriture du Fœtus, qu'on 17e fauroit 
en fouhaiter qui convienne mieux. 5. La 
liqueur de l'Amnios eft en grande quantité 
dans les prémiers mois de Ja grofiefie, 
mais on n'en trouve que peu dans les 
derniers; & il ne paroit pas qu'il y ait au. 
tre chofe que le Fœtus qui puîffe la confu- 
roer. 6. Il paroit que cette liqueur eft 
pouffée dans POefophage & le Ventricule 
par l'aéHon de la Matrice, qui réfifte tou- 
jours à la dilatation, par la preffion desmuf- 
des de l'Abdomen & de l'air qui environne 
\e corps de la Mère. 

Ceux qui prétendent que le Fœtus ne fe 
nourrit que par la Veine ombilicale, allè- 
guent en faveur de ieur opinion: 1. Qu'on 

trouve 
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trouve quelquefois des Fœtus qui ont la 
bouche fermée, a. Que le Fœtus ne refpirant^ 
pas , il ne fauroit faire la déglutition de 
cçite liqueur. Mais on répond à la pré- 
mière de ces objtûions , qu'il n'arrive que 
très rarement que les Fœtus aient la bou- 
che fermée., qu'ils meurent bientôt après , 
ou qu'il y a d'autres conduits qui reçoivent 
le fuc de l'Amnios. On répond à lafecon* 
de obje&ion, qu'on ne peut pas tirer de 
l'Homme né, des confequcnces pour le. 
Fœtus; que l'un ne fauroit faire fes fondions 
fans la refpiration , mais qu'il n'en eft pas 
de même de l'autre ; que vivant plongé 
dans fes eaux, il n'a pas befoin de la près- 
fion de l'air pour agir. 

Le Fœtus e(t dans la Matrice comme un Situation 
peloton de figure oblongue. Cette figure du Fœtus 
fait qu'il occupe moins d'efpace; la têteeft ?? n t 51 * 
pofée vers le fond, & le dos contre les a nc * 
Vertèbres des lombes ; & , comme il a les 
talons appliqués aux Mes, & les genoux 
aux joues, le point fixe fur lequel appuie 
le corps , c'eft le Baflïn ; fes mains pendantes 
çmbralTent en quelque façon les pieds. 

Cette fituatiori n'eft pourtant pas confian- 
te: elle varie durant les prémier, deuxiè- 
me , troifième, quatrième, & cinquième 
mois. Peu de tems avant l'Accouchement, 
le Fœtus fe tourne de telle façon , que la 
tête prend la partie inférieure, & tombe 
vers l'orifice de la Matrice; les fefles&les 
pieds s'élèvent vers le fond. 

On appelle Accouchement l'aftion de la Tems or- 
Nature qui fait fortir le Fœtus parfait de lïll ? aire * 
la Matrice par le Vagin. Le tems ordi- JjeTAccou- 
naire de l'Accouchement eft le terme de c h C mcnt. 
neuf Mois folaires, ou dix Mois lunaires, 

Zz 4 ou 
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. ou bien quarante Semaines. Le tems pré- 
maturé eft le terme de fept ou huit Mois» 
après lefquels un Fœtus peut vivre, s'il 
Tient au monde. Le tem9 trop avancé eft 
le terme qui précède le fepdème mois , alors 
l'Accouchement eft nommé Avortemem ou 
Fatifle couche , & le Fœtes ne fauroit vivre. 
ie^a?t mCnt ^ a man ^ re ordinaire & naturelle eft que 
l'Accou- " e Fœtus faffe effort pour fortir la tête 
«bernent, tournée en -bas; les autres Gtuations font 
appellées non -naturelles, & rendent l'Ac- 
couchement difficilè , & Couvent même 
impoffible , fi l'art ne vient au fecours. 
Nous ne dirons rien de la caufe qui oblige 
le Fœtus à fortir de fa prifon , parce que 
nous n'avons encore fur cette matière que 
. , defîmples conjeflures. 

«cscm/eîe * œlus ^ ans *" es commencements & 
Jœsui fie m ême dans les derniers tems qu'il eft dans 
l'Adulte, le fein de la Mère , eft fort différent du 
nouveau né & de TA chiite. Voici les dif- 
férences les plus remarquables qui s'y trou- 
vent, avant ou peu de îems après l'Accou- 
chement. 

i. Dans les prémîers mois les Os du 
Fœtus font totalement membraneux , ou du 
moins fort mous & fort imparfaits. 2. Le 
conduit offeux de l'Oreille n'a pas de 
profondeur, ce n'eft qu'un petit cercle, 
l'os avance dans la fuite en s'accroiflant. 
3. Les Dents font pour l'ordinaire cachées 
dans les Gencives. 3. Comme le Fœtus ne 
refpire pas, fes Poumons font affailTés, & 
le précipitent au fond de l'eau, au lieu 
que ceux de l'Adulte furnagent. 4. Le 
Sang circule dans le Fœtus autrement que 
dans l'Adulte. 5. Le Foie du Fœtus eft fort 
grand. 6. Les Capfules atrabilaires font 

beau- 
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iîeaucpup plus groffesrque dans Induite. 
, 7. Dans te Fœtus les Artères là Veine 
^nbilicale & l'Ôuraque, font des canaux 
ouverts qui deviennent folidès dans les A- 
dul*es. 8. L'Appendice vermiforrae de 
Wnteftîn-ccecum, eit pour Tqrdtoaiïe plus 
ample que dans les Adultes, 9. Les Reins 
du Fœtus ont une furface inégale comme 
ceux du Veau* io. La Glande qu'on nom- 
me Thymus e(ï plus grande que dans l'A- 
dulte, n. La Tête du Fœtus eft beaucoup 
plus groffe, toute proportion gardée, } que 
celle de l'Adulte. 
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CHAPITRE XXVIII. 
De la Médecine. 

T A Médecine eft l'Art d'appliquer des 9%^ 
remèdes, dont l'effet conferve la vie^^^ 
faine, & redonne la fanté à ceux qui l'ont c i ne . 
perdue. 

' Aînfi cet Art n'a pour but que de remé- But de cet 
dier à la douleur , d'empêcher la débilité & Am 
la deftru&ion du Corps , d'éloigner la mort , 
& conféquemment de conferver la fanté pré* 
ïfente, & de rétablir celle qui eft al- 
térée. 

x La vie, la fanté, les maladies, la mort, son objet 
lfes caufes qui les produifent, lès moyens 
qui les dirigent, font donc l'objet de la 
Médecine. 

La Santé eft l'état de celui qui peut faire Définition 
lès fondions propres à l'Homme, cônftam- Jjf la San ' 
ment , avec facilité & plaifir. . B 

La Mâtadie eft, au contraire, l'état de **j » 
. Zz 5 celui MaIadie - 
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celui qui ne fauroit faire ces mêmes fonc- 
tions, ou qui ne les fait qu'avec peine,, 
avec douleur, ou avec laflitude. On peut 
encore définir la Maladie , tout état du 
Corps humain , dans lequel les fonctions 
foit vitales , foie naturelles & animales, 
font dérangées. 
Ce que La Guerifon eil le changement delaMa- 
c'eft que j a( j ie ] a Santé. Ce changement n'eft 

ion UCIi * autre ch ° re ^ u un U10uven,ent produit ou 
0 # dirigé par l'application du Régime , des Mé- 

dicamens , & de la Chirurgie. 
Pourquoi Dés qu'il y a eu des Hommes faits com- 
ilya tou-me nous femmes, il y a toujours eu des 
jours eu Maladies» Les injures & les viciffitudes de 
desMala- Ia mture des a ji mens $ Pimpreffion 

1C5# des corps extérieurs, les aûions de la vie, 
la flrufture du corps humain, ont toujours 
dû produire des Maladies. 
Et par Les Hommes n'ayant pu être exemts de 
•°^j922ï maladies dans aucun tems, il fuit qu'oa 
"hie a toujours cherché des remèdes pour les 
c • * guérir, & que par conféquent il y a tou- 
jours eu une efpece de Médecine. 
Crémiers On doit la prémière origine & les pré* 
fondemensmiers fondemens d'un Art fi utile Se fi né- 
delà Mé-ceflaire, au Hazard, à l'Inftinfl naturel t 
éccinc aQX evènemens imprévus» C'eft ce qu'on 
nomme la Médecine Amplement empiri- 
que. 

rcHazaid 0n nc f auroi 't nier que le Hazard n'ait 
r "fait découvrir quantité de remèdes. C'eft 

le Hazard, à ce qu'on prétend, qui a fait 
décpuvrir la vertu admirable du Quin- 
quina. 

i'inffinft. e ^ Tlnftinfl qui porte fouvent les 
Hommes & les Animaux vers les chofes 
^ut peuvent leur être utiles, & qui les éloi- 
gne 
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gae de celles qui peuvent leur nuire, mou- 
vement dont les reflbrts nous font cachés, 
mais dont les effets font fenfibles , & fe 
manifeltent tous les jours. Les Chiens 
vont chercher Pherbe dont ils ont befoin 
pour fe guérir. Qu'une Poule trop long- 
tems enfermée devienne malade, elle va 
manger la chaux des murailles , pour corri- 
ger l'humeur acide qu'elle a dans les pré» 
mières voies. Une Fille qui a les pâles 
couleurs, avale de la craie, du charbon, 
& autres chofes abforbantes, que la Nature 
lui fait choifir pour fe guérir. Ce choix fe 
fait machinalement, par ,lnftin&, il n'eft 
point didté par la raifon. Quelle caufe 
détermine à changer de fituation,Iorfqu*on 
foufre, pour en trouver une plus commo» 
de? Pourquoi appète-t-on des boiflbns 
rafraichiflantes lorfqu'on a grand' foif. On 
yoit fouvent des goûts, qu'on nomme mal- 
à- propos goûts dépravés, mettre fin à des 
maladies rebelles, qu'on n'eût peut-être 
jamais pu guérir. Une grape de Raifin, 
un verre cfeau froide, avalés furtivement 
dans la Fièvre, l'ont fouvent guérie, en 
çalmant le mouvement du Sang, & en dé- * 
baraflant les Inteftins farcis de colles non 
naturelles. Des Harangs, des Anchois , 
des Sardines, des Huîtres, mangées avec 
avidité, ont guéri le Marafme, l'Hydropi- 
fie , la Fièvre -quarte. Voila l'Inflinft. 
Mais quelle eft la nature de cet Inftinft? 
Ceft ce qu'on n'expliquera peut - être ja« 
mais. 

Les evènemens imprévus , ou contraires Les evè- 
â ceux auxquels on p'aitendoît, n'ont pasnemens 
peu contribué au progrès de la Médecine. imprévus* 
U n'y a pas Iongtems que la plupart des 
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Médecins djjfendoient à leurs malades Po* 
fage des aigres & des fruits crus dans Iar 
Fièvre. Et cependant l'événement a fait 
voir que le Vin de Rhin , les Oranges , le- 
vait debeurré, le jus de Citron, lesGro- 
feilles rouges produifent de bons effets dans- 
cette maladie, qu'ils la guériflent même 
fouvent contre l'attente des Médecins. On 
ne fauroit trop les recommander dans les 
Fièvres putrides & bilieufes, fur - fout Iorf- 
que le Malade les defire ardemment, & 
qu'il fê plaint d'amertume dans la bouche.. 
* En fe prêtant ainfi à fes defirs, on fe prête 
à ceux de la Nature, dont les Médecins ne* 
font que les Serviteurs. . 
Nouveaux La , Médecine empirique fit de nouveaux- 
propres deprogrès, i. parle fouvenir des expérien- 
h Mëdeci-ces qui s'étoient faites; 2. par la deferip- 
ne empin-fiori des maladies, des remèdes ,& de leurs* 
^ ie> fuccès, qu'on gravoit fur les colonnes, fur 
tes tables , & fur* les murailles des Tem* 
pies. Pline le Naturalifte donne la deferîp* 
sion d'une Thériaque, gravée fur l'airain 
dans le Temple d'EfcuIape. Bien des per- 
fonnes ont cru que tout ce qu'Hippocrate 
avoit écrit fur le Régime, étoit tiré dey 
Tables du Temple de Cos. 
Comment C'étoit aufïï te coutume d'expofer autre-* 
TArt s'éle-fois tes malades dans les places publiques, 
va dé L'Eut- & de leur * demander l'hiftoire de leurs ma* 
pinfme à làdies , afin de tâcher de les foulager par 
^Analogie. des contais* Une faignée avoit-elle viC- 
blement mis fin à une Pleuréfie, onlacon- 
feilloit à ceux qui étoient tourmentés de 
▼iolens points de côté. L'Art s'éleva par- 
; . là de PEmpirifme à l'Analogie, chofe ab- 
folument néceflaire, où il y a fans cefle à 
comparer le préfent avec le paffé , ce 

qu'on. 
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qu'on voit avec ce' qu'on a va: 

La Médecine fe perfectionna encore da- Etabliflè* 
vatttage par les Médecins qu'on établit pour ™ e " r ^ e9> 
guérir toutes fortes de maladies, ou quel- cdecms * 
ques-unes en particufier. En Egypte il 
n'étoit pas permis de fortir dés' bornes de 
fa profelïïon, il feiloit s'en tenir à la par- 
tie de l'Art qu'on exerçoit de Père en Fils. 
On ne faifoit la Médecine que ftrivant la 
doârine généralement reçue; qui étoit celle 
d'Hermès , ou l'on étoit puni en xàs de 
mauvaifes fuites , fi Ton ôfoit prendre fur - * ' " 
foi de pratiquer autrement. 

' L'inipeftion des entrailles des ViSîmes, Comment 
la coutume d'embaumer les Cadavres , le on parvint 
traitement des plaies, les boucheries môme à 1? con- 
sidèrent confidérablement à connoître iaj! 0lfl * nce 

fabrique du Corps fàfn, & les caufes pro- humain!* V 
chaînes & cachées, tant de la Santé & de 
la Maladie, que de la Mort même. Queh 
ques Auteurs on dit qu'on pouvoit tirer 
d'Homère une Anatomie aflez complette; 
On trouve en effet dans cet ancien Poète 
des plaies décrites comme bar un Anato- 
mifte, telles que celle que Machaon fit à* 
Ménélas, celle d'Eurypiie, guérie par Pa* 
trocle , & principalement celle qu'Enée re- • 
çut de Diomède. Couverture des Animaux 
dans les boucheries devoit faire auffi jetter 
les yeux fur l'état naturel des vifcères , fur 
fcqr fituation, leur nombre, leur figure, 
& leurs différentes humeurs. On fait quel 
eft l'avantage de l'Anatomie comparée; on; 
lui doit les plus belles découvertes. 
' La Médecine doit auflî quelque chofe à' Ce qncl^ 
rinduftrie & à la fagacité des Animaux, ¥* d Vf G * 
Pline dit que nous devons Pufage de la Sai- récité 
gnée au Cheval marin, qui , torfqu'il fedelAnU- - 

Zz 7 fentmaux* 
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fent lourd & pefant, fort du NU, fe pique 
• • une veine à la jambe avec une épine , & 
ferme l'ouverture âvec du limon après une 
évacuation fuffifante. On prétend que les 
Egyptiens ufèrent les prémiers de clyftères 
à l'imitation de l'Ibis, ou de la Cigogne. 
Hérodote & Paufanias nous affurenc que 
Mélampe découvrit la vertu purgative de 
l'Hellébore par l'effet qu'il produifoit fur 
les Chèvres, après qu'elles en avoient 
brouté. 

La Méde~ Les prémiers Peuples qui paroiflent avoir 
cine culti- cultivé la Médecine, font les Chaldéens , 
v £ e d'abord anciens babitan s de l'Affyrie. Leurs Ma* 

orientai» S es » 9 ui Soient des Philofophes, mirent 
' en vers les préceptes de leur doûrine. Zo- 
roaftre fe diftingua parmi eux. On ne fait 
i de la Doftrine des Mages que très peu de 

chofe , qu'il faut détacher par lambeaux des 
plus anciens Hiftcrieos. 
Elle oaflë ^ e Kkktt * a Médecine paffa chez les 
d'Orient Egyptiens , qui eurent les prémiers desMé- 
en Egypte, decins de profeffion. On lit dans la Genè- 
fe, que Jofeph ordonna aux Médecins m 
qu'il avoit à fon fervice, d'embaumer le 
corps de Jacob. 
Hermès Clément l'Alexandrin nous apprend que 
* le fameux Hermès avoit renfermé toute la 
Philofophie des Egyptiens en 42 Livres , 
dont les fix derniers concernoient la Mé- 
decine , & que l'Auteur y traitoit de la 
ftru&ure du corps en général , de celle de* 
yeux én particulier , des inftrumens néces- 
saires pour les opérations Chirurgicales , 
des maladies & des accidens particuliers 
aux Femmes, 
ïi 'mar ^ es Médecins d'Egypte compofoient un 
ques fur" Ordre facré dans llEttt, parce que la Mé- 
es Mede- de#ine 
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étoit exercée par les Prêtres, à quicins d'E. 
on avoit aflïgné des revenus immenfes. Hé-gypte. 
rodoce nous apprend qu'ils démembrèrent 
leur Science, en diftiibuant entre eux les 
maladies; que chacun d'eux avoit la fienne, 
& qu'aucun d'eux n'ôfoit en fuivre davan- 
tage. L'Egypte, dit- il r eft pleine de Mé- 
decins: les uns font pour les Yeux , les 
autres pour les Dents; ceux-ci fe font 
emparés de la Tête, & ceux-là du Ven- 
tre. Comme ils étoient payés par l'Etat 9 
ris ne retiroient aucun falaire des Particu*» 
liers, au moins en tems de guerre. 

Le Syftême des Médecins Egyptiens ex- 9^ 
duoit tout remède dangereux. Leur Phy-teme, 
fiologie étoit dans un degré de perfection 
proportionné à leurs connoiflances anato. 
miques. Ils attribuoieht les caufes des ma- 
ladies à des Démons difpenfateurs des bien» 
& des maux. . 

La Médecine fut tranfplantée de l'Egyp- taMécfe- 
te dans la Grèce. Cent ans après Moïfe ,cine pafle 
Mélampe paflà d'Argo6 en Egypte, d'où il d'Egypte 
raporta une grande partie des Superflitions^?* la 
des Egyptiens ,avec la Médecine & les diffé- 
rentes efpèces de Divination. Théodamas, 
fils de Mélampe , hérita des connoiiTance* 
de fon père; Le Centaure Chiron exerça 
chez, les Grecs la Médecine & la Chirurgie, 
ces deux Profeffions ayant été longtems 
réunies. Il eut un grand nombre de Difci. 

Îles. Hécate, Femme d'Oétès, Circée & 
dédée, Filles d'Hécate, fe rendirent fa- 
meufes par la connoiŒance des Sim* 
pies. 

. De tous les Elèves de Chiron, celui quififaxlapeSc 
fe diftingua le plus fut lefameuxEfculape,\ es de f c £ n - 
Fils d'Apollon. Podalirius & Machaon t ffi gj, 

* • Filspoaatc, 



- FHs d'Efculape, fufpàlfèrent daf» : PArt^Me 
" Ja^Médecine tous - les? Grées qui -aflîftèreiit 
au fiège de Troye. -Après la mdft: dè^Pd- 
dalirius. Ta Médecine fat cultivée fcm in- 
terruption dans fa Famille, jufqtfâ iHippé* 
cràte le dix-feprième de fes defcendans eif 
ligne direfte. Depuis la prife?de Troye 
jefqu'au tenis d'Hippocra te, l'antiquité offre 
peu de faits autentiques & réiatif& à l'his- 
toire de la Médecine, Cependant dans ce 
long intervalle de tems, les defcendans 
d'EfcuIape ne furent pas les feuls qui s'ap- 
pliquèrent à cette Science. 
• Salomon. Salomon , qui vivoit 160 ou rgo ans 
après la guerre de Troye, étoit parfaite* 
ment inftruirdes propriétés médicinales des 
productions de la Nature. ' 
rythagoie. Pythagore, qui vivoit environ $lô an? 
avant la naiffance de Jéfus-Chrift , fonda 
à Crotone la plus célèbre des Ecoîes de 
' : Pantiquité. Celfe affure qu'il hâta les pro- 
grès de la Médecine; mais il paroit qu'if 
s'occupa beaucoup plus des moyens de 
<% / conferver la fanté que de la rétablir. II* 
avoit appris la Médecine en Egypte; mais' 
il eut la foiblefle de donner dans les fuper- 
ftitions qui jufqu'alors avaient infeâé cette 
Science. 

f Emp<fdo- Empédocle, Tun des Difciples de Pytba- 
de. gore, fe fit une belle réputation. Il étoit 
d'Agrigente en Sicile, & fleuriflbit vers 
l'an 430 avant la naiffance de Jéfus-Chrift; 

Tels font les prémiers progrès que la 
Médecine fit en Egypte & dans la Grèce. 
Avant que de pafler au fiècle d'Hippocra- 
te, nous allons jetter un coup d'œil fur 
l'état de cette Science chez : quelques au- 
tres Peuples de l'antiquité. ■ ■ ■ - 

Chez 
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-Chez les anciens ^Gaulois, les Druides Médecin* 
exeiçoîfcnt trois fonftions à la fois,- ils é-des ancien» 
tofent revêtus du Sacerdoce, ils rendoient Gaulois# 
la Jutlice, & ils profeffoient la Médecine. 
On ne fait que très peu de chofe de leur 
pratique. Pline dit qu'ils faifoient grand 
cas du Guy de Chêne. On ne fait en quel 
tems commença leur miniftère; mais Pline 
& Suétone nous apprennent qu'il ceffa fous 
tes règnes de Tibère & de Claude, qui les 
condamnèrent au banniflement & à la mort, 
comme gens pratiquant la Magie & d'autres 
Arts finiftres & illicites. 
, Parmi les Peuples Orientaux, qui fe dis- 
putent l'antiquité de la Médecine, les Chu 
«ois, lesjaponois, & les habitans de Ma* 
labar paroiffent les mieux fondés. 

Les Chinois affurent que leurs Rois a- Médecins 
voient inventé la Médecine longtems avant de la Chfc» 
le Déluge. Aujourdhui ils parviennent à la nc% - 
connoiflance des maladies par des observa- 
tions fur le pouls. Ils difent que cette mé* 
thode leur vient d'un certain Lîpe, & di*. 
Roi floamti, qui vivoit 2688 ans avant la 
ttaiflance de Jéfus- Chrilt. Outre le pouls, 
ils examinent auflî les yeux, la langue, & 
le vifage. La plupart de leurs médicamens 
ne font que des efpèces de décoétions. Ils 
n'ont point de Chymie, & font dans une 
profonde ignorance de TAnatoniie. Leur 
théorie, pour être fort ancienne, n'en eft 
pas plus parfaite. L'opération de l'Aiguil- 
le, & Pufage du Moxa ou Coton brûlant, 
font des pratiques qui leur font communes 
asvec les Japonois. 

On prétend que» les Bramines ont com-]? tât d e j a 
raencé à cultiver la Médecine en même Médecine 
tems que les Prêtres Egyptiens. Un Danois, chez les 

nommé Biami,,ôs * 
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nommé Jean-Erneft Gundler, nous a fait 
connaître l'état préfent' de cette Sciencepar 
un Ouvrage intitulé Medicus Malabaricus* 
dans lequel on voit que la Médecine, fort 
ancienne d'ailleurs parmi ces Peuples , étoit 
c entièrement contenue dans un Ouvrage 
qu'ils appellent Vogadafajlirum. A les en 
croire, cette Science fut inventée par le 
premier des Dieux, qui en fit paît aux 
Dieux fubalternes, de qui les Prophètes la 
reçurent, & ces derniers la communiquè- 
rent enfin au rtffte des hommes. Le peu 
qu'ils ont de théorie eft plein d'erreurs &~ 
d'abfurdités. Leur Chymie eft diûribuée 
en quatre Livres, qu'ils tiennent du Dieu 
ifchiewen. Ils ont des médicamens coin* 
pofés & des pilules univerfelles. Us ne 
manquent jamais de faire entrer la fiente 
& 1 urine de Vache dans leurs compofition* 
médicinales. On ne peut exercer la Mé- 
decine fans être inferit fur le Livre des Bra- 
awnes; & il eft expreffément défendu de 
palîer d'une branche de la Médecine à 
une autre. . 

Médecine La Médecine pnroit avoir été traitée 
des anciens avec beaucoup de fagefle chez les anciens 
oûafnT América ins. Us n'a voient point de Syftê- 
s me, mais beaucoup d'expérience. .Nous 

tenons d'eux pluficurs remèdes fort effica- 
ces. Antonio de Solis nous apprend que 
Montezume t Empereur du Méxique , 
avoit enrichi fes jardins de tontes les 
plantes que produifoit ce climat heureux ; 
que les Médecins avoient des Simples pour 
toutes fortes d'infirmités, & qu'ils opéroient 
des cures furprenantes. • 
Hippocra- C'eft de la naiflance d'Hippocrate que 
te, fonda- nous devons dater la connoiflànce que 
tcut * to niu* 
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mous avons des grands progrès de la Mé*Médec!at 
decine. Ce fameux Médecin contemporain dogmati- 
d*Démocrite, naquit à Cos environ 46ol uc « 
ans avant la naiiïance de Jéfus-Chrift. 
Verfé dans la Philofophie, fort au fait de 
tout ce qu'on avoit découvert avant lu! , 
riche d'ailleurs d'un excellent fond d'ob- 
fervations qui lui étoient propres, il fit un 
recueil de tout ce qu'il trouva d'utile , en 
compofa un corps de Médecine, & mérita 
le prémier le nom de vrai Médecin; parce 
qu'en effet, outre la Médecine empirique 
& analogique qu'il favoit, il étoit éclairé 
des principes de la Philofophie. C'eft le 
Fondateur de la Médecine dogmatique. 

Le grand principe qu'il admet dans ta Nature 
presque tous fes Ouvrages, c'eft celui eft fon 
qu'il appelle la Nature, & auquel il gjand pria- 
attribue un pouvoir fuprème. C'eft la cl P e# 
Nature, à ce qu'il prétend , qui tient lieu 
de tout aux Animaux, qui fait d'elle-même 
ce qui leur eft néceffaire , fans avoir be- 
foin qu'on le lui enfeigne, & fans l'avoir 
appris de perfonne. Conféquemraent à ces 
principes, il lui donne l'épithète de Jufte, 
comme à un Etre intelligent. 

C'eft la Nature qui nourrit & donne l'ac- 
croiftement à tout; c'eft elle qui attire ce 
qui eft bon ou ce qui convient à chaque 
Kfpèce; c'eft elle qui rejette ce qui eft 
fuperflu ou nuifible. Chaque chofe a un 
certain panchant pour fe joindre à celles 
qui lui font analogues , & pour s'éloigner 
de celles qui lui font contraires. 

Il admet trois principes dans la compo- ses autres 
fition du Corps humain, le Solide, l Hu principes* 
mide , & les Efprits ; ce qu'il explique &faDoc- 
par ce qui contient, ce qui eft contenu,&. tnnc * 
ce qui donne le mouvement II 



\ 



rofrj. De u Medecinf, 

Il y a, félon fui , autant de caufes et. • 
ternes de la fanté & des maladies , qu'il y 
a de chofes hors de l'Homme capables 
d'agir fur lui. 

Hippocrate avoit fait une étude particu- 
lière des effets de l'Air. 11 obfervoit auffi 
les Vents dominans d'un païs, les déran* 
gemens de faifons , le lever & le coucher 
des Altres. Son Traité dé slere, Locis,^ 
. * jtquis , eft un chef-d'œuvre. 

Outre la dirtribution qu il fait des ma- 
ladies en différentes clafles/il les envifa- 
geoit encore rélativemenc à quatre tems 
différens , qui font le commencement de 
la maladie, fon accroiflement , fon déclin , 
& fa fin. 

Il appelle Crife ou Jugement, tout 
changement fubit qui furvient dans une 
maladie, foit en mieux, foit en pis; & il 
regarde cette révolution comme un effet 
de la Nature qui juge pour ainfi dire le 
Malade, & le condamne ou Tabfout dans 
ce moment. La Nature étant comme 
l'arbitre de J'œconomie animale, l'effort 
qu'elle fait en cette rencontre , c'eft de 
ramener les humeurs à leur état naturel. 

Ce qui a fait à Hippocrate une fi grande 
réputation, c'eft fon attention à obferver 
jufqu'aux moindres circonftanccs des ma- 
ladies , & fon exeftitude à décrire les 
fymptômes qui les ont précédées , lesi 
accidens qui les ont accompagnées , ce qui 
a foulagé le Malade, & ce qui a augmenté- 
fon mal. Il connoiffoit tout ce que nous 
favons des Signes & des Symptômes des 
maladies ; & c'eft de lui que nous les 
tenons. 

Nous lui fommes encore redevables des 

plus- 
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plus belles maximes fur la conservation de 
la Sauté & la cure des maladies* 
. Il fait dépendre la Santé de la tempéran* 
ce & de l'exercice. 

Dans les maladies chroniques fa Méde. 
cine fe.bornoit au régime, à l'exercice, 
aux bains, aux.friftions, & à un très pe- 
tit nombre de remèdes, 

Dans les maladies aiguës il défendoit 
tout exercice , & laiflbit faire à la Nature 
la plus grande partie de l'ouvrage. Sans la 
troubler dans fes opérations falutaires par 
une confufîon de remèdes, ou faire le rôle 
de fpcélateur oifif, il fe contentoit de l'ai- 
der avec circonfpeétion , de lui tendre pour 
-ainfi dire la main, & de la conduire oii 
elle vouloit aller, en favorifant l'expulfion 
des matières, de la maturité defquelles il 
s'étoit a [Taré, par les voies auxquelles 
elle paroiflbit avoir quelque tendance. 

Il ne vouloit pas qu'on entreprît les ma- 
ladies defefpérées, parce qu'il eft inutile d'em- 
ployer l'Art à ce qui elt au-deffus de fon 
.pouvoir. 

Au tems d'Hippocrate.la Chirurgie étoit 
unie à la Médecine. Dans fon Livre de 
Officina Mtdici il entre dans un fi grand dé - 
Jtail des appareils , qu'on prendroit volon- 
tiers cet Ouvrage pour un Traité de Chi- 
rurgie. Dans l'Ecrit qui a pour titre de 
Ulceribus il traite des bleilures récemment 
faites , & de la manière dont il s'y pre- 
noit pour panfer une plaie, ou guérir un 
Ulcère. 

. Les plus grands Médecins conviennent Eloge 
qu'Hippocrate a été dans fon Art leprémier d'Hippo 
homme du monde. Ses travaux, fa péné j£ a * c J^ 
iration, la longueur de fa vie , fes voyages qi) £ 



1086 D S LA MEDECIN! 

à Babylone, en Egypte, & aux Indes, ont 
dû l'enrichir d'un grand fond de connoiè. 
fances , la plupart fondées fur l'expérience. 
Non content des inftru&ions que fes An* 
cêtres lui avoient îniffées , & de la Science 
qu'il avoit puifée chez les Nations étrangè- 
res , il étudia avec une ardeur infatigable 
les opinions & les fentimens des autres 
Médecins. Il y avoit alors un Temple 
renommé â Cnide, dont les murs étoient 
ornés de Tables , fur lefquelles on avoit 
infcrit les obfervations les plus importantes 
concernant les maladies & la fanté des 
Hommes. Il ne manqua pas de les vifiter, 
& de tranfcrire pour fon ufage tout ce qu'il 
y trouva d'inconnu pour lui. Il porta à 
Cnide une réputation fi brillante, qu'on le 
jugea digne d'entrer dans les fecrets de 
l'Ecole Cnidienne. 

Entre les moyens dont il fe fervit pour 
augmenter le fonds de connoilTances, qu'il 
avoit ou reçu de fes Ancêtres , ou recueilli 
chez les Peuples éloignés, il y en a un 
d'une efpèce fingulière f & qui lui fut pro- 
pre. Il envoya Theflalus, fon Fils aîné , 
dans la Theflalie; Dracon, le plus jeune, 
fur l'Hellefpont; Polybe, fon Gendre, 
dans une autre Contrée; & il difperfa une 
multitude de fes Elèves dans toute la Grè- 
ce, après les avoir inftruits des principes 
de l'Art, & leur avoir fourni tout ce qui 
leur étoit nécelTaire pour la pratique. H 
leur avoit recommandé â tous de traiter 
les Malades, quels qu'ils fuffent, dans les 
lieux de leur million; d'obferver la termU 
naifon des maladies; de l'avertir exaftement 
de leurs efpèces, & de l'effet des remède?; 
en un mot , de lui envoyer une biftotre • 

fidèle 
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fidèle & îajpartîàle de tous les événement 
Ceft ainfi qu'il raflembla en fa faveur,, 
toutes les circonftances qui pou voient 
concourir à la formation d'un grand Mé- 
decin. 

- Il eft difficile de concevoir qu'un Hom- 
me, qui avoit fçu fe procurer ces avanta- 
ges, n'eût pas fçu en profiter. A l'aide 
des travaux & des obfervations d'une foule 
de Médecins, opérans fur fes inftrti&ions, 
& jugeans , pour ainfi dire, par fes organes, 
il compofa le plus parfait, le plus vafte & 
le plus judicieux corps de Médecine que 
nous ayons. 

Les Médecins ordinaires n'ont que leurs 
yeux : Hippocrate avoic multiplié les fiens. 
Il réfidoit à Cos , & cependant il opéroit 
dans toute la Grèce. Les Praticiens s*iti- 
ftruifent en futvant un petit nombre de Ma- 
lades; an Peuple entier fourniflbit à Hip- 
pocrate des expériences. Peu d'Auteurs 
ont embraffé toutes les maladies qui ont 
paru dans une feule Ville: Hippocrate a 
pu traiter de toutes celles qui défolèrent 
les Villages, les Villes, & les Provinces 
de la Grèce. • 

: Telle étoit l'étendue des lumières & des 
connoiffances de ce Grand -homme, que 
les plus favans d'entre les Grecs, lés plus 
polis d'entre les Romains, & les plus ingé- 
nieux d'entré les Arabes, n'ont que confir- 
mé fa Doftrine en la repétant dans leurs 
Ecrits. Il a fourni aux Grecs, Dioclès, 
Aretée, Rufus l'Ephéfiea, Soranus, Ga- 
lie», JEginète, Trallien, Aftius, & Orf- 
bafe , ce qu'ils ont dit d'excellent. Celfe 
& Pline, les plus judicieux d'entre les Ro- 
mains, ont eu recours à* fes décifions , avec 
; cette 
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cette vénération qu'ils a voient pour les 
• Oracles; & les Arabes n'ont été que. fes 
Copiftes , toutes les fois que leurs difeours 
font conformes à la vérité* ; - fc 

Son mérite ne demeura pas concentré 
dans l'étendue d'une Ville ou d'une Pro- 
vince, il fe fit jour au loin, & lui procura 
J'eftime & la vénération des Theflaliens, 
des Infulaires de Cos, des Argtens, des 
Macédoniens, des Phocéens, & des Do- 
riens. Les Illyriens & les Pseoniens le re- 
gardèrent comme un Dieu, & les Princes 
étrangers invoquèrent fon affiftance. Les 
Nations opulentes honorèrent fa perfonne, 
& le récompenfèrent de fes fervites par de 
magnifiques préfens; & PHiftoire nous ap- 
prend que fes fuccefleurs dans l'Art de 
guérir ont acquis, en l'imitant, la confian- 
ce des Rois & des Sujets , & font parvenus 
au comble de la gloire, des honneurs & 
de l'opulence , en marchant fur fes tra- 
ces. 

Hippocrate laifla deux Fils, Theflfalus & 
Draco, qui fuccédèrent à leur Père dans 
l'exercice de la Médecine, avec une Fille 
qu'il maria à Polybe, un de fes Elèves?. 
Dîoclès de ^e P r ^ m,er Médecin qui fe foit illuftré 
Caryfte. dans fa profeflîon / après Hippocrate & fes 
Fils, ce fut Dioclès de Caryfte,qui mérita 
par rétendue de fes connoilTances le furnom 
de fécond Hippocrate. Il paffe pour Au- 
teur d'une Lettre adreffée à Antigonus, 
Roi d'Afie. Cette Lettre contient des pré- 
ceptes fur la confervation de la ianté. La 
pratique de ce Médecin étoit è peu près la 
même que celle d'Hîppocrate. 
Ûafiftiate. Erafiftrate tient un rang confidérable en* 
tre les Médecins anciens. 11 étoit de Tulis 

dans 

v . J 



Digitized by Google 



Wft M*i r> e c i n e. ïôôs> 

élans T41e de Géa ou Céos. Seftateur fidèle 
de la Doâriné'cle ChfHîppe fort Maître," il 
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t€«èdé* J fi*içrtes.^ 

Hérophile, dôntteniporaifr d'Erafiftrate , H&ophilew 
s'appliqua à l'Anatomie, à la Chirurgie, 
à la Botanique.' Il fit un grand ufage des ' 
médicamens tant fimples que compofés. 

Ce fut au tems d'Erafiftrate & d'Héro-i Temrïi*. 
phîle, fi l'ôn en ctoit Celfe, que la Mé*^i £ 
decine fut partagée en trois parties , dontf ut pam . 
chacune fit dans la faite l'occupation d'une gée en * 
perfonne différente. Ces trois branches***™*. V h 
furent la Diététique , ia Pharmaceutique , 
& la Chirurgique. Cependant l'une de ces 
parties n'excluoit pas l'autre , puifque celui 
qui prefcrit les Médicamens ; ordonne au fil 
lai Diète, mais chaque branche droit* fon 
nom de ce oui étoit principal & prémier 
dans fon emploi. Cette divîfiûn ne changea 
pas fubitement la face de la Médecine. 
Plulieurs Médecins fuivirent, dan^.letems 
même de Celfe , & *pxès lui , l'ancien 
Ufage. .•J'rtf^F'*' • 1 ' £▼ 

Une autre révolution , qui arriva dans la Z& $c&e 
Médecine après la mort d'ETafiftrate & fcmpiriqtfe* 
d'Hérophile , ce fiit l'établiffement de-lâ*™* P**" 
Seôè empirique. Elle commença environ s p ^ m< 
287 ans avant la* naiffance de Jéfijs-Chriftî 
Sérapîon d'Alexandrie fut Je prémier qui 
s'avifa de foutenir , <ju'il eft riuifible de. 
raifonner en Médecine, * qu'il faffoit s'en îr 
tenir à l'expérience. D'autres prétendent 
que Philinus de Cos^ Difciple d'Héropbile % 
enfeigna aufli & défendit ce même fentU 
went. Les prémiers Empiriques , ou ceux . .. ÎJa . A 
—'on avoit legaidés cbvme tels , n&vpient 
fTom. VU. Part. IL A a a point 
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point porté ce nom , .& ne peuvent par 
çonféquent paffer pour Scalaires, d'autant 
plus qu/il Ji'yl avoit ^Iprs qu'une ;9pinjppj 
3Û r ii^^e^érapion, ThiKnus,^ ceux 
qui leur fuccederent, choifirent ejix>i$flê- 
. ^ C15î; mes ; çe titre r &;fe réparèrent des Dogma- 

tiques. : ; ( r ,.ii*o-.; %\ » * : >- 
Principe l If n'y ayoit fçlpn les. .Empiriques* 
âe cette qu'uu ,feul moyen d'acquérir J'aft _de guérir 
*fi#^tr-T les/jnaladies. ^^ ; fjwi; ^tpit J'expérteicei ou 
ti ^u^cgh^ 1q témoigpjage 

Afdépi*-> A^14pia(îe, qui vivait ioo ans | avant la 
ic , ; , : ! 1 Jfl 3^ * Chrifc, «é^it un homme 

g^voit de> grands talens. Ltun de Ces 
(3tivj#ge$ jjraiftqit( (Jes.feco.urs ouudes remè- 
des communs % qu'il irédufoità trois princi- 
paux* favoir, r ia XîeftatiQn, ou ; te3 4^ 
rentes , manières ( de:,fevfaire ;yoit;urçr; la 
Fri&ipn , , ou,lfi manière de ifej faire , froter^ 
&,le rVin , fou^ufag^d^lcettcdiqueur, dans 
les -maladies! -il ^oiPutoit à-ces; remèdes 
UH;î régime «particulier pa* ,tapprt au 
manger. ..' *1 . .\ j < 

La se&e I' fit une nouvelle révolution dans la 
m£J\o<^ tyl&Jçcine fous TJiémifon de- kaodicée , 
«^fondfe Qifejpje : d'AfclépiartQ, & qai yécut ,peu de 
' pa Ll t^ 8, a ^ ant C^lfe. . Il fonda unq Sefts, qui 
"w"*! 1 ^ pxic l'épithète de. métbôdiqu$>: parce' flUfc le 
hjufc qu'il $'#oi t propofé „• étpiti d$ prouver 
tu^e ©étho<jtê qui .rendit l'étude. $ Ja^pra* 
li}ue de la Médecipe plus aifétes* i /• 
Thcflàlas. r Tljeffalus, qui vj voit , fous Néron, am- 
plifiai &; rfftifia confidérablement les prin* 
çt#e$;de ïhémifoin II compofa un grand 
nombre d'Ouvrages, i . . I 
Soumis. xjSoranu&fut îe< plus habile des Médecins 
méthodiques;» il mit a la derrière main au 
- ? * \ Xi :-V\Syllême 
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Syftèjnç de/Xhémifon. Ce Médecin: écoit 
d'Epbèfe i & vi voit /bas les Empereurs 
Trajan & Adrien. Il avoit féjourné, dans 
Alexandrie avant que de s'établir à Rome. 
Sés Ecrits- fe foui perdus ; mais Caelius 
Auréliarius nous avertit, que tout ce qu'il 
a éctitvv n - e ft r qu'une tradUélion des Ou- 
vrages de Sofapusv II y ,ftt eu trois ou 
quatre. Médecins* det ce > pquî. a U\ v ■.-»:.; 

Caelius Àurélianiïs à écrit en Latin , & il CxliusA^ 
paroit àfon flvle^WL ^tèic:AMcain. >ll rclmus * 
nèjnoirë irefte de fefc Ouvrages, qoë ceux* 
doot;îl fait honneur, à Sôran us; niais heu* 
reuferaent ce font -les principaux. Ils rén- 
fermenti la-mânière dé traiter, félon les rè- 
gles des Méthodiques , toutes les maladies 
qui [n'exigent ppint. léfecours du Chirur- 
gien, f >i *v:i »;'}> :r ) r 
^Les Méthodiques! n'admettoient que deux Principes 
gedrfe^de .maladies i le, genre refferré , & le d f s M<- 
genre relâché,- & ils n'ayoient befoin. que Modique*, 
de deux <e{jaèces de remèdes, lés uns qui ; 
relâchaffent i & les autres qui reflerraflënt. . > 
Profper Alpinus reflufeita ces vieilles idées. 
Baglivi écrivit fur le même fujet. Le cé- 
lèbre Boerhave a èxpofé v éclaitci & aug- 
menté ce Syftême dans fes Aphorifmes. 

Athénée^ natif d'Attalie,- Ville dé Cilt- La Sefcc 
cWj^futle prémrer fondateur de la Sefte pneumati- 
pneumatique m fpiritueUei II croyoit que <l ue fondée- 
ce n'eft point le Feû, l'Air, l'Eau & la££ Athe * 
Terre, qui font les véritables Elémens. 11 * 
donnoit cejnom à ce qu'on appelle lesqua- 
litésprémières de ces qùàtre corps, c'efi> 
à* dire, au Chaud , auFroid, à l'Humide, t 
& au Sec. Il ajoutait un cinquième Elé- ; 
ment, qu'il appelloït Efprit. 11 concevoir 
que cet Efprit pénètre tous les corps , & Jes 

Aaa % coq* 
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confervë dans leur état naturel. Ceftla 
même opinion : que Virgile infinue dans ces 



Priîtcipio crelum , ac terras $ campofque fa 

qnentes , - : . 

Lucentemque globum Lunœ , Titaniaque aftra , 
Spiritus intus alis : totamque » infufaper artus., 



coup de jugement & de pureté. On croit 
communément qu'il naquit fous le lègne 
^\Augufte,& qu'il n'écrivit qu'au commen- 
cement du règne de Tibère. >Les uns croi- 
ent qu'il étoic de Rome , & d'autres de 
Vérone. Quelques Sa vans prétendent qu'il 
n'étoit point Médecin; d'autres foudennent 
qu'il moit. Il a écrit non feulement de 
la Médecine, mais de tous lès Arts libé- 



Arttéc de Aretée de Cappadoce eft un. Auteur d'u- 
Cappado- ne grande réputation. On ne peut pas fa- 
voir précifément en quel tems il a vecu;& 
on ignore s'il a écrit avant ou après 
Galren* Quelques-uns les font contempo- 
rains. On n'eft pas non plus d'accord fur 
la Seéte qu'il * fuiviè. Ce qu'il y il de 
certain , c'eft que fes fentimens font les 
mêmes dans certains cas que ceux de ia 
Seéte méthodique. II y en a qui le mettent 
au nombre des Médecins 'de la Seéte. pneu- 
matique. D'autres prétendent qu'il n'étoit 
attaché â aucune Seéte. 
LaMe'de- La Médecine fut exercée â Rome par 



vers (a). 




raux. 



ci ne exer- 
cée à &o» 
me. 




(s) Mnciû, Lir. VI. 
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des Gens Lettrés ; & cette profeflîon y 
étoit ouverte aux Etrangers comme aux 
Romains. 

De tous les Médecins qui. vécurent fous Anton*» 
le règne. d*Auguftev Antonius Mufa fut le MuU% 
.plus fameux. II guérit et t Empereur d'une 
maladie opiniâtre par des Bains froids; & 
cette cure mit ce remède en vogue. Les 
Hiftoriens parlent avec éloge d'Androma- 
chus , Médecin de Néron , & de Rufus 
il'Ephéflen, qui vécut fous Trajan. ' 
« Galien naquit à Pergame, fous le règne Galien. 
d'Adrien,, environ la 131 me année de l'Ere 
c Çhrétiei>ne. Toutes les différentes Seftes 
fubfiftoient encore; mais les Méthodiques 
:étoient U plus en' crédit. Les Empiriques 
.étoient les moins confiderés. Les Ecleéti- Se&e dis 
: ques , les plus raifonnables de tous , puif Ectefti. 
.qu'ils faifoiènt profeflîon d'adopter ce que t ^ xe% " 
chaque Seéte avoit de bon , fans s'attacher 
particulièrement à aucune , n'étoient pas. 
en grand nombre.. Galien protefie qu'il ne • - 
.veut embrafler aucune Seébe; & l'on voit î M ' 
cependant qu'il étoit pour Hippocrate pré-, 
férablement à tout autre, ou plutôt qu'il ne 
fuivoit que lui , c'étoit fon Auteur fevbri. ' 
Il fçut remaiTer avec art ce qui étoit épars , 
digérer & éclaircir les chofes confufes & 
embrouillées; mais comme il étoit honteu. 
fement. affervi à la Philofophie des Péripa- , 
téiiciens , il expliqua tout futvant leurs * 
principes , & par conséquent s'il contribua 
beaucoup aux progrès de l'Art, il n'y fit 
pas moins de dommage, en ce qu'il eut 
récours aux Elémens, aux qualités cardi- 
nales^ leurs degrés, & à quatre humeurs, 
par lefquelles il prétendoit pouvoir expli- 
quer toute la Médecine* Il entreprit d'ex- 
t-j Aaa 3 plû 
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pliquer Hippocrate , & il écrivit beaucoup 
fur cet Auteur. /. '-Ji- 

Médecins La plupart des Auteurs Grecs, quifuivi- 
decs pos« re nt Galien , s'attachèrent à fes princfjies: 
teneurs à d» aptres s'en écartèrent ; # il Suffit d'éh 
G ' mettre ici le Catalogue felbn l'ordte 'des 
tems dans lefquels ils; ont vécu., < Oribafe , 
Aétius , Alexander Traîlianûs , Paol -iEgi- 
nete, Aftuarius, & Myrepfius, Les autres 
n'ont été que les Difciples, ou les .Sefta- 
teurs de. ceux - ci : ils s'en Kqrent/pourUa 
- plupart , au gros de* la doflj-int &&' dè la 
^méthode de leurs : prédécefleuri , , les- âbaii- 
donnant feulement . etf . qùelquel points 
particuliers. 2j. c'r/n ;tno-w 
Les Arts Après ife ;fàièm& fiècle Hes i &th furent 
détruits . détruits par des Nations barbaresv qui vin* 

P ar , les rent du fond du Noid, & qqi abolirent 
uarbaies. avec ks Sciences tous i]es moyens de les 

acquérir. ... « ' • K \" J 

La Méde- ; Depuis le neuvième fiècle jûtyu'àn tret- 
cine culti-izième, la Médecine fut cultivée âveC beau- 
véepatles coup de fûbtilité par les Arabes dans i'A- 
Arabes. ç lç . («Afrique & l'Efpagne. < Its adgmfentà* 
rerit &. corrigèrent Ja matière ^médicale, fes 
préparations & la Chirurgie; mais ils infec 
tèrent l'Art plus que jamais' des^défauts de 
la do&rine galénique. ; ' 
Ce qu'elle On doit aux Arabes Pufage de quelques 
doit à ces Plantes , inconnues aux Grectf & aux Ro- 
Teuples. maihs , & particulièrement de- quelques 
cathartiqués lés plus doux , tels que la 
Manne, i le .Senné, les- Tamarins, la Cafle-, 
les Myrobalans & la Rhubarbe. C'efl: en- 
core à eux que nous devons les Syrops, les 
Juleps, les Conférions, les Conferves, & 
la Confeftion alkermes. Ils nous ont en- 
core tranfmis Tufage du Mufc, de la Muf- 

• ; cade, 
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cade, du Macis, des Clous de Gérôfle, 
& de .quelques autres Aromates. Ils ont 
eu quelque connoiffancc- de la Chymie; 
mais il paroit que toutes le uîrs opérations fe 
bornoienc à la diitillation des huiles & des 
eaux. La plupart des comportions de nos 
Apotiquaires confervent .encore les noms 
qu'ils leur ont donnés. 

Les plus fameux Médecins Arabes furent Les P lus 
Rhazès, le plus pur, & le plus reiFemblant ^"^ e "7 1X c 
aux Grecs j Avenzoar, Médecin dogmati- ^J^es. 
que, le prémier des Arabes Efpagnols; 
Avicennes, Médecin médiocre, mais PMI- 
lofophe diftingué, & fubtil Métaphyficien ; 
Averroès, Commentateur d'Ariftote;& en- 
fin Mefué. 

Pendant tout le isme, fiècle les mal-°/. u . vresdcs 
heureux Grecs fuiant les ruines de Ieurpa- Grecs ïmm 
trie, apportèrent avec eux en Italie leurs pâmées. 
Livres, monumelis de leurs Ancêtres, 
vraies fources d'érudition. Aide, riche 
Imprimeur,' publia avec fuccès les Oeuvres 
des Médecins Grecs. Ce fut fous ces heu- 
reux aufpices que la dd&rine dlîippocrate 
fut reflufeitée, & fuivie par les François. " 

Ce fut alors qu'Arnauld de Villeneuve, La chy- 
Raymond Lulle, Balile Valentin , Paracelfe , mie. 
introduifirent la Chymie dans la Médecine 
& la Phyfiqué. Le fameux van-Helmont, 
qui parut environ quatre- vingt- dix ans 
après Paracelfe, employa 503ns à examiner, ( 
par la Chymie, les Foffiles , les Animaux 
& les Végétaux.. Ses opinions le répandi- 
rent bientôt dans toute l'Europe, & la Mé- 
decine ne connut d'autres remèdes, que 
ceux que la Chymie préparoit. * ,ç. eft 

Sylvius dcl Boé , fameux ProfefTeur à r cpitation 
Leyde, acheva de mettre la Chymie en ré. par syU 

Aaa 4 pu-vius. 
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putation: fon éloquence, fon exemple, foo 
autorité, firent toute l'empreffion qu'il en 
pouvoit attendre. Otho Tachénius, qui 
parut quelque teins après fe chargea de la 
défenfe de la Chymie, oui n'eut bientôt 
plus d'adverfaires. Tout le monde fe tint 
pour convaincu que la Nature opère en 
Chymifle. 

Abu* qu'on Comme on a voit remarqué que la pla- 
ça tait* p art ma i a jj es aiguës fe terminoient par 
des futurs abondances , on conclut que la 
méthode la plus expéditive de Içs traiter, 
étoit de provoquer la fueur par les remèdes 
les plus chauds & les plus violens , fi tou- 
tefois Ton doit honorer du nom de remè- 
des des ingrédiens purement deftrufiifs. 
C'étoit vouloir guérir une fièvre en l'aug- 
mentant, ce qui étoit heurter de front ia 
, doétrine d Hippocrate. Il ne fallut pa£ 
moins que l'expérience d'un fiècle pour 
convaincre le gros des Médecins , que ces 
remèdes étoient en pareil cas plus danger 
reux que l'inflammation même qu'ils pré- 
tendoient calmer, ou que Ces mauvaifes 
qualités des efprits qu'ils Uavailloient à 
. détruire. 

Bécouver- Tel étoit l'état de la Médecine lorfque 
te de la Guillaume Harvey parut au commencement 
circula- du 17 fiècle. Par fes beaux Ecrits delà Cir- 
san" oar cu!ation *» San g » H renverfa toute la théo- 
Har?ey. rie de ceux qui l'avoient précédé, éleva 
fur fes débris une doûrine nouvelle , & 
jetta ainfi la bafe fondamentale de l'Art 
de guérir. 

Hypotîiè- 0,1 ne f ec °ua cependant pas (îtôt lehon- 
fcs dan^e- tèux efchvage où les Galeniftes , les Ara 
xeufes. bes, les Chymiftes avoient réduit la Mé- 
decine. Quelques-uns abufant de la plus 

telle 
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Welle découvertes bâtirent de nouvelles hy r 
pothèfes pour expliquer & l'aftion du Cœur- 
& la nature des maladies. Ce fut par tiaici- 
de des efprits animaux, de la limphe, de 
la falive, du Tue pancréatique en efferves- 
cence avec la bile alkaline que le même 
Sylvius, dont on vient de parler, expliqua 
la préparation du Chyle, le mouvement du 
Cœur , & Ja nature des fièvres intermittentes. ^ 

Aujourdhui la Médecine eftaflez dégagée La Méde- 
des préjugés & des erreurs de toutes lescine dega- 

Seftes. On doit fes progrès aux découv , er '^juSs. 
tes qu'on 1 a faites depuis Harvey dans l'A-' 
natomie, dans la Botanique, dans la Chy- 
mie, dans la Phyfique, dans les Méchani* 
ques , & à un nombre prodigieux d'obfer- 
vations de pratique. 

Sydenham & Boerhave font les deux Sydenham 
Médecins qui ont .le plus contribué à déli-* Boer- 
vrer l'Art du joug fous lequel il gémifToit. avc - 
Ce dernier , fans s'écarter de la doftrine 
d'Hippocrate & de Sydenham , fes Héros , 
y a introduit la Méchanique , mais avec fa- 
geffe & beaucoup de précaution. 

On -appelle Mechanïciens ceux qui s'oc- LaM e 'cha- 
cupetit à calculer géométriquement, ouj"s« e * n - 
fur des fuppofitions, ou fur des expériences,l3 da ° ns ul la 
force des corps rélativement à leurs mas- Médecine, 
fes , à leurs figufes & à leurs vitefles. 
Toute leur Science eft fondée fur un petit 
nombre de principes, mais d'une évidence 
généralement avouée; c'eft de -là qu'ils 
ont tiré les découvertes les plus fubtiles & 
les plus merveilleufes qu'ils aient faites. 

Les Médecins avoient traité la Méchant 
que avec mépris, ils la regardoient, & 
plufieurs la regardent encore aujourdhui ou 
comme inutile , . ou du moins, comme de 
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pratique, il; l'expôfe à de dangereufes er 
reurs. G'eft ce que Boerhave a fait voir 
dans un Difcours prononcé fur ce fujet.- 
si elle cû i\ f a ^ t convenir avec ce grand -homme, 

cuide 11 < 3 uen ** e P artant flVC de /principes dont la 
b * vérité foit généralement reconnue , la mé- 
1 thode géométrique eft lei guide Je plus , fur 
Vfuton puifle choifir pour arriva au but 
,qu ? tfn Médecin doit fe propofer. Mais 
' malheureufement pour PArt de, traiter les 
maladies j il pft arrivé que des Syftémati- 
ques ont avancé comme des axiômes in- 
coritëftables, des profitions j fort incer- 
taines. Les Loix de la Mécanique font 
éternelle', mais il fatft bien connoî.tre les 
'corps auxquels on les appliqua . Souvent 
* 1 rien de plus trompeur , que ce: que les 
Méchaniciens.déduifent'cte leurs règles pour 
rappliquer au Corps humain. Telle Loi peut 
avoir lieu dans un corps, & ne pass'obfer- 
ver dans un autre, 
g Ce irtçft, pas à l'aide des Loix de la Mé- 
chanique qu'on expliquera la nature du 
1 Corps humain , fa formation, la produâion 
! ...des humeiirs, ieur féparatkm, leur diftrî- 
butîon, niïmêtiîe le jeu., de la plupart des 
organes. Il fe trouve d'ailleurs très peu de 
Médecins , qu'on puifle nômmer à jufte 
titre Méchaniciens. Ceux môme qui mé- 
ritent cë/nom font très rarement d'accord 
entre èux., lorfqu'il eft queftion d'appli- 
quer aù r Corps humain des théorèmes qui 
regardent des corps i d'une autre nature 
connue. » . ^ i! . . > . • 

Préceptes Tout ce qu'on peut faire (te mieux pour 
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l'avancement dç la Médecine, ; c!eft avancement 
d'écrire avec toute l'exactitude po|nbledesg^ c ^ Ac " 
hiftoire§ çomplettes.& fidèles des maladies ec 
qu'on rencontre daijs la pratique* Nous: 
avons déjà fur cet article d'excellens maté** 
riaux dans les Mémoires de Paris , de Lbn- v ' : . . r 
dres, & dans une infinité : d'autres Ouvra- 1 
ges, qui pourront fervir un jour à former ï> 
un bon, corps 4$ Médecine. , 12. Des'irtt J * 
ftruire par tes difleétioiis les plus détaillées 
de la ftru&ure du Corps humain. 3. De 
s'aider de là Pbîlofophie expérimentale 
dont la GhyiDie & la, Méchanique font deux 
branches, pour découvrir les caufes fecre t. • 
tes des différens effets. 4. D'éprouver fur 
les Animaux, les Simples dont les proprie^ 
tés nous font inconnuès. ' ' 

On diyiÇé ordinairement la Médecine enDivifionde 
cinq ^pàrties pïrndpafes; quMbht:"i. la la Médc- 
Phyfiologie; 2. la Pathologie; 3. la Sémio- cinc ' 
tique ; 4. l'Hygiçné) ;k. > $. i la Thérapeu- 
tique. 

1. La Phyflblo$e,'\qifen noiîi'me'^iuffi iHt>hyfîo. 
Economie de l'Homme v eonfifte danslaiogic.;^ 
connoilTance de toutes les parties dirCorps 
humain ,> de J'aclion des* Solides :& des 
'Fluïdes,,: & dés effets cjuï*n> réûdteqt. Les 

*>frjetà de- cette* préiflière partie -fè nomment 

commdnéraeàient çbofes : n&tdrelles,'ou côi> 
formés aux Loix de la Natù're.: t > r <; 

2. La Pathologiè èofeignei à: conrioître , _ , 
les tKfférèntes fortes de inaladies, iemt^l 
caufes, &.lèarseffets, : Cette partie a pour s 
objets 1 les Cliofes contraire* aux Loi* den m. 1 10 
la Natûre^ t- 1 itvr ... ! oiif-; 1 • 

: ; 3. La Sémiotfque .traite désignes des TaSemia- 
iitialadies {£ de l!ufag<r qu'on en doit faire^ tique. 
&-de,Ia manière dent on peut tioonoki'e 
•u Aaa 6 •« par 
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par leur moyen , dans un Corps fain&dans 
un Corps malade, les divers degrés & effets 
de la Santé , ou de la Maladie. Elle a pour 
objets les Chofes naturelles, non naturel- 
les , & contre nature. 
L'Hygte- ^ L'Hygiène apprend l'art de conferver 
tm la Santé, & de rendre la vie longue. 
LaThéra- 5. La Thérapeutique donne les moyens 
peutiqiie. j e guérir les maladies, fôit parla Diète, 
foit par les Médicamens , ou enfin par 
l'opération de -la main. Elle fe divife en 
quatre parties , qui font la Diète, la Phar* 
riiacie , la' Chirurgie / & la Méthode eu- 
rative. 

" §■* *# * " 4 "* 'J* ~ • " ' ■ ~ - 
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C H APITRE XXIX. 

, ." . f ' • " ' ! % ' • 

;V i De la Cbymie. . . 



Cetjue T A Ghymie eft l'Art de féparer les dif- 
*cft que JL# férentes fubftances qui entrent dans 
.aaiymic. la CO mpofuion d'un Corps, de les examiner 
chacune en particulier, de reconnoître 
leiirs propriétés & leurs analogies, de les 
jdécompofér encore elles-mêmes, û cela 
eft poflîblei de les comparer & de les com- 
biner avec d'autres Subftances, de les 
, réunir & de les rejoindre de nouveau, en- 
' femble , pour faire reparoltre le prémief 
Mixte avec toutes fes propriétés, 
origine de Le mot de Cbymie vient d'un mot Grec, 
ce mot qui fignifie fondre , parce que la fufion y 
eft fouvent employée. Elle a été appellée 
Alchyraie par ceux qui ont travaillé à la 
tranûuutation des Métaux. On la nomme 

CD- 
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encôre PArt hermétique , à caûfe d'Her- 
inès qui paffe pour un des prémiers Chy- 
milles. Quelques-uns lui donnent aufïï le 
nom de Pyrotéchnie] , dix Art du feu , 
parce qu'on en fait les opérations à l'aide 
du feu. 

Cet Art eft fort ancien, & on ne peut Ancienne- 
douter que plufieurs des fecrets qu'il ren- té de cct 
ferme n'ayent été connus des Egyptiens. AîU 
L'Ecriture nous dit que Moïfe prit le Veau 
d'or, le brûla, le réduifit en poudre , &le 
fit boire aux Ifraélites. On fait la difficul- 
té de cette opération quand on travaille fur 
les Métaux. 

L'analyfe, ou la décompofîtion des Corps i/analyfe 
eft bornée; on ne peut la pouffer que juf-des corps 
qu'à un certain point, au-delà duquel tous €Û bornée, 
les efforts font inutiles. De quelque ma- 
nière qu'on, s'y prefine , on eft toujours 
arrêté par des Subftances qu'on trouve 
inaltérables , & auxquelles on peut donner 
le nom de Principes ou d'Elémens. 

Ces Subftances élémentaires font la Ter- principe» 
re, l'Eau,* l'Air, & le Feu. On peut regar-ou E!é 
der ces quatre Subftances comme Principes mens d « - 
ou Elémens de tous les Corps, parce que Cor P* % 
de toutes celles que nous connoiffons , ce 
font les plus (impies, & que le réfultat de 
toutes les analyfes des autres Corps, eft de <* 
nous faire appercevoir qu'ils fe réduifent 
enfin à ces-parties primitives. 

Comme on tire ordinairement cinq Sub- 
ftances des Corps , les Chymiftes en avoient 
d'abord Ait autant de Principes , auxquels 
ilsfont donné le nom d'Eau ou de Phlegme > 
d'Efprit ou de Mercure, de Souphre ou 
d'Huile, de Sel, & cle Terre ou Tête 
morte. L'Efprit, le Soufre A lè Sel ; . 

Aaa 7 étoient 
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étoient r e^ardés^omme; d^nnqipfçsf aaife l &. 
l'E?u à 14 Terre çopimfc des Principes paflîfs. 
. D'autres Chymiflbes plus. habiles ont re- 
jp #é l'Efpric du,ppmbre des Principes, n'é* 
tant autre chofe . que du.Sel ou dit Soufre 
étendus dans une fuffifante quantité .d'Eauv 
Le Sel acide diflous dan9 de l'Eau donne 
• ua Efprit. acide , ; comme celui .de Ni tare ou 
- île Vinaigre, Le §el alcali volatil forme 
l'JEfpri.t- urineux , ou celui de Corne de 
Çerf. / Enfin une ; Huile ou un Soufre at- 
ténué produit l'Efprit de vin. Ce&iùêmes 
Çhymiftes ont .encore trouvé par l'analyfe, 
que le Souphre fe réduifoit en Sel, en Èaii 
& en Terre; ils ont conclu de- là, que 
le Souphre ou l'Huile ne devoit pas non 
- >«î plus être regardé çomnje principe & Elé- 
ment des Corps: Enfin le Sel lui - même, 
fpujnts à Panalyfe , q ! a donné, que de l'Eau j 
&- de la Terre. Lçs Principes Me$ plus 
fimples fpnt donc la Terre, J'Eau>rAir,& 
le Feu. ;. •..« 'j - . 

-j,.-!».*,, lies Çhymiftes divifent en trois clafles, 
Ss des ou règnes, tous les Mixtes oui Corps fen- 
Jdixtes. 

. fibles. Ces çla(Tes comprennent Jes Végé- 
• ^taux, les ; Aftimaux , & les Minéraux ou 
Foffiles, Voila, les oty'et&ide la Ghymie.* : . 
Le règne Le tègne végétal; comptend les Plaintes, 
réglai, les Gommes , les Réfînes, les Fruits, les 
Semefices, les Sucs, les Fleurs, les Moufles; & 
tout ce qui peut être produit par ^Végétation* 
v Le règne animal comprend tous les Ani- 

a nimai gIie >™ux & toutes Ieurs P arties ' & même les 
' excrémens des Animaux: terreftréS & aqua- 
tiques, quadmpèdes, volatiles , reptrles , & 

infectas. ^ n ,jt . ri •» 
. Le régne minéral comprend les Pierres, 

mïnllu lesMtoéw*, Içs Foffiles. » h ; . 

• ri - . Les 
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. f ^s;Slwff fe %ifent. eix «trois . claffcs> tes Pier- 
qui font, 1. celles qui fe vitraient par le tes. 
feu j 2* cejjes qui fe rêduifgnt en chaux; • - *- 
3.. celle* qui réfiftent a la violence du 

feu. • . ' . 

Les Minéraux fe partagent auffi en trois Les Miné* 
claffesl, qui foçit* ,u les Selsjqui fe fondent Iîmx * • 
tous dans, Pçau ; 2. les Soufres ., que le feu - — - 
enflamme; 3. les Métaux, corps fondes, 
pefanS, ft^e -le feu HqHéfie; t \si >i 

v.Les Eoffiies diyifent-de même en trois LesFoffr 
dattes, q\ji Xonç -, . ri. les Ter/es; 2. les les. 
Conçrjétiojtf ; 3* les Pétrifiç^tipnsi . : 

Dîbabiles Chy miftes prétendent que ces Effets de 
trois Principes* la Terre ,; l'Eau, & le Feu , l'union de 
étant unis enfemble , produisent le Seli ¥ Jp* * 
qui-eft le plus fimple des: Corps cqmppfés ; SJjÏÏl* 
& que le Sel joinç;qu;Feu , à l'Eau, & â la . " 3 
Terre , produit : hu Spufr$ ; - ou J'Huile , 
qui eït,. après le Sel;, le moins conrpofé 
des Mixtes.*/; .-.v;^ ln<>>*: ;-\ ■> ; . 
-j Le. Eleu.efl; lç Corps Je plus fimple * le Le Feu. 
plus fubtil , le plus volatil , gue nous con- 
lioiffions. Compiç il jeft J.'Aitfguf.dti mou- 
vement , il Teft auffi de la chaleur qui n'en 
cft que l'effet. . , •■. f . >/. ; r , t t>t»,j.i 

L'Eau eft une ; fubftance fimple, fluïde, VEàlu 
infipide, tranfparente, fans odeur, qui ue 
doit fa fluidité qu'au feu. Privée de l'aq- 
tion du feu c'eft .une glace, yn corps 
fol i de. ... 

La Terre eft une fubftance friable , po- La Terre, 
reufe, ihfipide » fans odeur, & indiflbluble 
dans Teau. c, Ce Principe refte fixe au fond 
du vaifieau après la réfolution d.esi cojps è 
& 'il parôU que c'eft de lui fur- tout qu'ils . . ï i 
reçoivent!* dureté &, la folidité. On J'an* ..:i*xv 
pelle auffi Tête morte. Elle eft compile 
; J fon- 
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fondement , la matrice & le receptable de- 
tous les autres corpufcules. 
' Le Sel eft un corps folide, dur, foluble 
dans l'eau , fufible dans le feu , qui excite 
' fur Porgane du goût, la fenfation que nous 
appelions Saveur. 
Trois for* On diftingue trois fortes de. Sels; le Sel 
tes deSels. ac id e , le Sel âcre ou alkali , & le Sel 
neutre» 

Le Sel acide eft celui qui pai fa faveur 
eau fe une douleur aiguë, & qui mêlé avec 
lès alkalis & tes matières terreufes produit 
une effervefeence.* Joint : aux Sels alkalis 
il forme un Sel neutre , & change en rouge 
la teinture de Violettes & de Rofes. On 
le tire des Plantes & des Foflîles. 

Le-Sel alkali eft celui dont la faveur eft 
acre , qui excite- un douleur brûlante , qui 
bouillonne avec les acides, & change en 
verd la teinture de Violettes & de Rofes. 
On le tire des trois règnes. Son nom vient 
d'une Plante nommée Kali, des cendres de 
laquelle on rçtire un Sel dont on fait le 
Verre. & les Arabes l'ont appel/é Alkali. 

Le Sel neutre, ou le Sel falé, eft celui 
qui excite une faveur à peu - près femblable 
à celle du Sel rtfarin, qui ne caufe aucune 
effervefeence étant mêlé avec l'acide ou 
Talkaii , & ne change pas la teinture des 
fleurs de Violettes. II diffère , félon 
qu'il contient plus ou moins d'acide ou 
d'alkali. 

Le Sel fixe eft celui qui réfifte à la vio* 
lenee du feu fans fe diffiper, comme le Sel 
de Tartre. 

• Lis Sel volatil eft celuf que le feu élève, 
ou difltye .aifément v comme celui qu'on 
retire de -la- Corne de Cerf. - . » i 

L'Huile 



le Sel 

neutre. 

.1 ' . 



Le Sel 
fixe. 



Le Sel 
volatil. 



Digitized by Google 



De la C h t m x e. 1105 

L'Huile eft un corps fluide, gras , onc i/ Hu ii e , 
tueux, inflammable, qui ne peut fe mêler 
avec Peau. Ceft de ce Principe fecondaire 
que les Métaux tirent leur duftiiité & leur 
malléabilité. 

On a donné le nom de Spiritus reSor à ieSpiritus 
ce principe fubtil , qui eft fi fenfible fur- re&or. 
tout dans les Végétaux, par Ton odeur, fa 
faveur, & quelques autres effets. Sa natu- 
re eft peu connue, quoique les Corps 
mixtes en reçoivent leur principale 
vertu. 

Les Vai fléaux qui fervent aux opérations vaiflèaux 
chymiques devroient, pour être parfaits ,pour les 
pouvoir éprouver, fans fe cafler y ^^"Tuc*. 
grande chaleur & un grand froid appliqués * ml( * * 
fubitement , être impénétrables à toute ma- 
tière, & n'être altérables par aucuns Dif» 
fol vans , être invérifiables , & pouvoir fup- 
porter la plus grande chaleur fans entrer eu * v 
fufion; mais jufqu à prêtent On ne connoit 
point de Vaiflèaux qui raflemblent toutes 
ces qualités. .. . 

Les matières dont on fe fert pour faire 
ces Vaiflèaux font les Métaux , fe Verre, 
& les Terres. . 

Les Vaiflèaux de fer ou de cuivre font Les Vais, 
fujets à être rongés par prefque toutes les f^ux de 
fubftances falines , huileufes,, & même feroude 
aqueufes. Pour les rendre d'un ufage un™ 1 ^ f 
peu plus étendu, on les enduit d'étain; 
mais, malgré cette précaution, ils font -i 
infidèles dans une infinité d'occafions, & 
ne doivent point être employés dans les 
opérations délicates. 

Les Vaiflèaux de terre font de plufieurs Les Vais- 
effcèces. Quelques-uns, dont la matière féaux uc , 
eft une terre réfra&aire , font capables , teMC - 

d'être 
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t j d-être expofés fubitement au grand teo , 
fans fe cafler, & même de réfîfter affeg 
tongteras à une grande chaleur ; mais ils 
font pour la . plupart perméables , tant! aux 
vapeurs des matières qu'ils a>n$ehnent' f 

x . .„ , cju'aiïfc Verres métalliques , particulièrement 
. . à celui du Plomb , qui les; pénètre facile* 
ment, & paiTe à travers leurs pores , com- 
me par un xrible. D'autres font faits d'une 
terre,' qui étant recuite, parok comme 
derçi- v.iqifîée dis font beaucoup moins po- 
reux, capables de retenir les vapeur* de* 

: * matières qu'ils j contiennent, & même le 

* ' Verre de, Plomb eiï fufion * ce> > qui eft une 
\ dès plus :rudes éprëuves > auxquelles ort 

puifle foumettre les Vaffleaux; mais- aufE 
ils font plus fragiles que les autres. * 
Les Vais-- Les.Vaiffeaux;de bon Verre dôiventtou* 
féaux de. jours être employés par préférence à tous 
Vcirc * les autres , toutes les fois que cela fe peut , 
tant parce qu'ils ne - donnent point de prifé 
aux Diifolvans les plus aftifs, & qu'ils ne 
laifTent rien tranfpirer de ce qu'ils contiens 
éht , que fraiîce* qu'étant trâafpàrèns , ils 
làiffent la liberté au Chymîïtë* d'obférvê? 
ce qui fe pafle dans leur intérieur ; ce quf 

• v éft toujours utile & ifctéreflantj mais ils ont 
- ' : ce défaut de ne pouvoir réfifler ' à la vio- 
L \ . letice du'feufans entrer .en fufion. " . 

îesAlein* Le Vaiffe&u dans lequel 6n fait hi diftil* 
bics de lation qu'on nomme per afcènfum fe nomme 
métal. Alembic. Il y a plufièurs fortés d'Alem- 
bics, qui diffèrent les uns des autres par 
la matière & la manière dont ils font 
compofés. 

La Cu- Ceux qu'on emploie pour retirer des 
ciubite. Plantes les eaux odorantes , & les 'huiles 
eflTentielles , fotat Ordinairement de cuivre. 

lis 
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'Ils font compofés de^p]ufieur$;pièces>ddnt 
. la ^préiùièce , s deûinée à contenir ta Planta , 
; a la figate i peu ytèsi d'un Câne creux ncét- 
te partie :fe nomme Qitcurbite ,:&;ifon Tu- 
>y au €bu ; & VrfletobîG 4 si Gftf TUyau 1 eft liir- 
monté <}'sun autre;* Vafe, avec lequel il içft 
foudé, qui fenômiûe Chapiteau* & qui. a 
auflî: ^ffez: ordinairement ta forme d'un ; 
.Cône*//;; suib -j Jiijj &w -j^ 
, ;Les, i matières contenues dans A'AIembic Le^Réfn- 
étant éGtoufées , il ô^aélèyetdes «vapeurs , 
jqùi montent! le, loag ^q cou; cle l'Ai emhîc 
jufques .dans Je- Chapiteau -, aux parois du- 
quel elles- s'arrêtent, & d'où elles tombent 
dans le. bec du Chapiteau , & de - là hors 
de l'Ai enibic' dans un.'Waiffeaù dè veite jj-yi , T 
long £oq. Pour condenfer les vapeurséle- . 
vées, on fe£en:àuMjsfrigéreht t quieftu&e 
Cuvette qui environne le Chdpiteéu, <& 
s dansr Jaquejke on met de l'eay froide* qu'on 
reftireipànieîBoyen ; rito>rabttiiéfc lorfqu'elie 
reftiropïàhaùde. uoiu JciIjo 3up3fctv 

Lorfqu'on veut diftillefc des: :,efprits -'^-Kî- JJ 0 " 1 * 
rlins ;leSnArtembtapde< métal ae peuventiêtre^^, 
- d'aucun ufage, parce qu'ils feroient rongés m \ 
•Çar les valeurs, faillies, illifoutiriora avoir 
Teeours à des Alembics de verre. CeuX'-oi 
ne font corapofés. que de deux pièces , 
-voir;, d'une Curcurbite , dont d'orifice fu- 
périeur peut 's 'introduire dans le. Chapiteau», 
qui.efl la féconde pièce i ;& fé luter exa&e- 
ment avec lui, .Vj.JiVd u, j 

l 'Lorfqu'on veut diftiller quelque matière Le / 
qui exige que FAlembic foit fort élevé, &^cipkn? 
qui pourtant ne fe peut diftiller dans des 
Vaiffeaux de métal , on a recours à des - 
Vaifieaux <dç verre de figure ronde ou ova- 
le, qui ont un cou fou long, à l'extrémi- 
té 
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té duquel où ajufte un'^etit Chapiteau. Ofc- 
le9 emploie comme Récipiens, & Ton s'en 
fer c auflî à tenir des matières , en digeftion ; 
i\i portent pour lors le nom de Ma tr as. 
Lorfqu'on les fait fervir à la difti Nation, <fc 
qu'ils font garnis d'un Chapiteau, ils for- 
ment des efpèces d'Alembicsi 
Alembics 11 y a des Alembics de verre, qui font 

àt verre fabriqués de telle forte dans la Verrerie. 

tabule*. que ] a <: U curbite & le Chapiteau ne forment 
qu'une feute pièce continue. Ces Alem. 
bi es n'exigeant pas qu'on lutte enfemble 
leurs différentes pièces , font utiles dans 
les occafions oh il s'élève des vapeurs très 
fubtiles & capables de pénétrer les Luts. 
Les FélU Les Pélicans font des Alembics t qui 

sans, ont ordinairement deux becs oppofés l'un 
-à l'autre. On s'en fert pourreverfer fur h 
- matière de la Cucurbite la liqueur qu'on 
i en a retirée par la diftillation , ce qui Ce 
nom me Cohobation; &r fur - tout lorfqu'on 
veut que cette cohobation foit réitérée un 
grand: nombre de fois, 
chapiteau II 'y a dès fubftànees qui founriffent dans 

avcuêc- la diftillation des matières en formç corw 
crette, ou qui fe fubliment elles-mêmes 
en entier fous la forme de proudres très 
légères qu'on nomme Fleurs. Lorfqu'on 
dïftille ces matières, on adapte à la Cu- 
curbite qui les contient , un Chapiteau qui 
n'a point d'ouverture^ & qui fe nomme 
Chapiteau aveugle. 
EesAla- Lorfqne les fleurs s'élèvent en grande 

*el$. quantité & fort haut , on fe fert* pour les 
raiTembler de plufieurs Chapiteaux , ou ef- 
pèces de pots ,,qui n'ont que de la circon- 
férence & point de fond , & qui s'ajuftent 
les una. fur les autres :eu, manière, de canal. 

Ce. 
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f Gelui qui) termine le canaleïl fermé entiè- 
rement, & ell un véritable Chapiteau, 
aveugle. Ces. Vaiffeaux, qui font ordinai- 
rement de terre ou de fayence, fe nom- 
ment. Aludels. 

Les Vaiffeaux dont on vient de parler ne 
font propres que pour la diftillation des 
matières légères & volatiles , qui peuvent 
monter & s'élever aifémem ; mais lorftju'il î 
s'agit de retirer .par la diftillation des prin-, - ■ < 
cipe* moins volatils , tels ^ue les Huitçs 
épaiffes , on a recours à d'autres Vaiffeaux v 
5c à une autre macjère de diftiller, 

Ces .Vaiffeaux -ont moins cf élévation que T 
les Alembics. Ils ne . font *we cbofe to 7£s o« 
quune fphere creufe, dégénérant en un Cornues, 
cou ou tuyau recourbé horizontalement. 
Cet Infiniment fe nomme Retdrks, ou 
Cornue , & eft toujours d'une fepte pièce. • 
Ces Vaiffeaux doivent éprouver la plus 

grande chaleur, & réfifter aux plus grands 
diffolvans. , \- , ; 

• Pour opérer fur les corps abfolument LesCrea- 
fixes, tels que les Métaux, les Pierres, lesfets. 
Sables, &c. on n'a befoin que de Vaiffeaux 
qui puiffent feulement les «contenir & réfls- 
ter à la violence du feu. Ces Vaiffeaux 
font de petits Pois creux, plus ou moins 
grands & profonds, qu'on nomme Creu- 
fecs. Les Creufets ne peuvent guère être 
que de terre ; & leur couvercle doit être 
de la même matière. 

j. On appelle Vaiffeau de Rencontre quand VaiiTeau 
te cou d'un Matras entre dans celui d'-un dc Re *- 
autre. . contre. 

;0n donne le nom de Lut â une matière !*• 
gl,utineufe avec laquelle on bouche exatfe* 
m*nt l'inter vaile .gtf $ft emre le ; bec d'une 

Cor* 
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Cornue ftiél cdu du* Récipient *ou autres 
ouverture* , par dit les «parties volatiles fe 
diffiper^ient dan^ les'opérations'chyraiques.; 
On r &n- fendtdt • l£S Vaiffieaux * qui doivent 
réfifter à un feu violent. Ce Lut Te fait 
avec de la colle, de la terre gralTe , de la 
fiente de Cheval , du verre piléV du fang de 
Bœuf, #c. : ; l h. ê" 

Les Four- ! il ieft très* important , pour- le fûccèsde* 
«eaux, opérations chèques, defavoir conduire 
& &dmimftreï>'Je féuJ d'une manière conve- 
, nriblèV &VcTen cdnnoitfê >Jes dHFérens de- 
grés . Toutes le* différentes manières d'ad-> 
- r miniftrer le feu detaâftdeftt dés Fourneaux 
. » «de différentes xonftru&ions. En -général, 
-les Fourfieaux font des VàilTeaux propres à 
v recevonrlë feuj qu'on 1 diminue 'Où qu'on* 
afcgménte à 'l'aMé^è i plufieurs «rous àppeP 
lés Régimes qifcm fertne ou qu'on 5 
ouvres t rt ' * ijp ' 
Leur con« < La partie irtfé* ieur* < ditiFourneaù , defti- 
ftruttion. née à recevoir les cendres, & à donner 
, 3 . Triâffage à l'air , fe nomme Cendrier. Le 
•' -Cêhdrier eft terminé à fa partie fupérieirre 
par une Grille dont Tufage eft de foutenir 
le charboïi 01* Je Jbois qu'on y allume ; cette 
partie pohe té nowr dé Foyeî. ■ Le Foyer» 
lui-même eft terminé: à fa partie fupérieure 
par plufieUïs barfeà ^de fer pofées par a lie! le- 
ment les unes 'aux autres, & qui le tra- i 
verfent dans toute fon détendue : ces barres 
fervent à foutenir les .yiifleaux dans ïef- 
quels on fait leé Opérations. L'efpace qui 
1 \ : *s'étend dôpùïs ces barre» jufqu'au haut du 
Fourneau eft la partie fupérieure. Enfin 
MJL quelques Fouhèaux totît^ttéiei^mént fer- 
més par éii -haut, au' moyen c^ûfteefpècë de 
Voûte- qu'on liomùie Dôme. - - ' w * . 

Corn- 
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~Commç il eft ttès difficile de fe rendre- ; :>i .«J 
maître de l'action. du feu &\ dé le modérer,. — ! 1 
quand on expofe immédiatement fur le feu les 
Vaiflqaux dans lefquels oriïait les opérations* 
les Chymiftes ont imaginé de tranfmèttre la 
chaleur aux Vaiflfeaux dans les opérations dé- 
licates -, ercla faifant pâffecpai? différons toi- : » 
lieux qu'ils interpofent eotrelefeui&ces mê* 
mes VMffkw*. Ceafubflancestiqtermédiaires, 
dans lesquelles on plonge ies ^Vaifleaux, fe 
nommeht] Bains. .Elfes Tant ou fluides , ou lt . j 
fpMe^i; les.fluïdes font l'ëau & fes vapeurs; ' .'■ 

Quand on plonge le Vâiflfeau diûillatoire le Bain- 
dans 13£auv Ce Bain fe nommerle Bain-Ma. Maria, , 
•rie; le plus grand degré de chalepr dopt il . , ^ 
fait fufceptible eft celui dé l'Eau bouil- 
lante. : ; *. jl . 

'Lorfqu'on expofe le Va iffeau feulement Le Bain do 
àîla V&péur oui s'exhale de TEau, cela for-. Y^ 15 * 
îîie le Bain de Vapeurs:: la*- chateur de cfe 3- < ■ ' 
Bainueft à pieu-prè& la même que celle di 
BainrM^riei.. . / r \ :J r 

Ces Bains font d'ufage pour la diftilla- 
tion des Huiles eflefitîelles, des Efprits ar- - 
dens, des Eaux odorantes, & autres fubf- 
tances qui ne peuvent éprouver un degré \ : t [ u , 
de chaleur, plus confidérable fans s'altérer/ 
. Quand ont vent avoir un degré de chaleur le Bain 
plus confidérable, on fait un Bain avec de Sable, 
quelque matière folide, réduite en poudre Sffftf 
fine, telle que lé Sablon, les Cendres, la * 
Limaille de fer, &c. • 

Lorsqu'on veut poufler la chaleur plus opération 
ibrt que les différens Bains ne le permet à fcunud. 
tent, il faut expofer les Vaifleaur immé- 
diatement aù-dèflus des charbons àrdens ob 
de, fa flammé v /ce. qui s'appelle opérer k'tèt 
riud. : IL y a plufieurs manières d'adminif- 
tifcr le feu nud. : Lots* 
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Le Feu de Lorsqu'on fait refléchir la chaleur ou h 
Réverbère, flamme fur la partie fupérieûre même du 
.Vaifleau qu'on échaufe , cela s'appelle Feu 
de Réverbère; On le fait par le moyen 
d'un Dôme qui renvoie la flamme fur la 
Cornue. 

le Feu de Le Feu de fonte , de fufion , ou de Roue, 
fufion. c » e ft lorsqu'on entoure un Creufet de char- 
bons ardens pour calciner ou fondre la mai 
tiè^e qu'on met dedans, 
le Feu de ° a appelle Feu de Forge , celui dont on 
Poree* excite encore l'aftivité par le vent d'un ou 

de plufieuts Souflets. 
Le f eu de Le Feu de Lampe efl celui que fournît 
Lampe, une Lampe à un ou à plufieurs lumignons. 
On ne l'emploie ordinairement que lorsqu'il 
s'agit d'exciter une chaleur douce & long* 

* i : tems continuée. 

tflnfola* On emploie encore la chaleur du Soleil, 
tion,&c. celle du fumier, du marc de Raifin, & de 
la Chaux vive. La meilleure infolation fe 
fait en Juillet & Août, parce que le Soleil 
a alors plus de vigueur. 
Principal Les opérations de Chymie font m grand 
les opéra- Nombre, mais on en compte huit principa- 
Chvmic tes» qui font la Fufion, la Calcination, la 
7 • Vitrification , la Diflillation , la Sub'ima- 
' tion,.la Digefiion, l'Extraftion , la Préci- 
. • pitation,& la Criftallifation. . 
^ ïufion. ^a fufion efl cette opération par laquel- 
le les parties des Corps folides , raréfiées par 
l'aftion du feu, fe féparent tellement, qu'el- 
les ne fé touchent plus que par des points , 

• m . £ & que le Corps devient fluide. Le feu 

pafle alors très librement à travers ces 
Corps, il en enlève les parties les plus fub. 
tites; & il ne refte dans le Vaifleau qu'une 
matière friable, qu'on peut aifément rédui- 
re en poudre. . î . La 
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La Calcination efl: la réduction des Mix- L 
tes en une efpèce de Chaux , par le moyen nation, 
du feu. 

La Vitrification efl: une fuite de l'opération La vitrifia 
précédente. Si on Iaifie les matières cal-cation* 
cinées fur un feu violent , les parties hété- 
rogènes fe diffipent , & il ne refte que des 
parties fixes, qui s'unifient, & forment un 
Corps luifant & tranfparent , qu'on nomme 
Verre. 

La Diftillation s'exécute lorfqu'un Corps La Diftik 
étant mis dans un Vafe fur le feu, la cha lation. 
leur en élève des vapeurs qui fe ramaflent 
& tombent en gouttes, 

La fublimation s'opère lorfque les ma- La Sublf- 
tières s'élèvent au haut d'un Vaifleau, par mati °n« 
la chaleur du feu, fous une forme feche. 

La Digeftion fe fait lorfqu'on aide la Lan . . 
dillblution d'un Corps par le moyen d'union, 
feu qui augmente l'a&ivité du Menftrue. 

L'Extraftion n'eft que l'épaiflifiement L'Extwc* 
d'une matière diflbute. Il ne faut pourtion. 
cette opération que faire évaporer 1 humi- 
dité , jufqu'à ce que les parties foient allez 
raprochées pour former une matière de 
confiftance de miel, qu'on appelle Ex- 
trait. 

La Précipitation fe fait lorfque des par- LaPréci- 
ties fondes, qui nageoient dans un fluide , pitatioiu 
viennent à tomber au fond du Vafe. 

La Criftallifation fe forme lorfque le Sel La Cris- 
étant diflbut dans l'eau , on en filtre la dit tallifation. 
folution, qu'on fait enfuite évaporer jufqu'à 
pellicule, & qu'on met dans un lieu frais. ' 
Les parties de Sel fe raprochent alors , fe 
réunifient, & forment des Corps fembla- 
bles au Criftal de différentes figures. C'eft 
ce qu'on nomme Criftallifation. 

Tom. FIL Pm. IL B b b Un c 
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jupom, une chofe importante en Chymie,'ce 
ou AttrVo font,es Raports ou Affinités des Corps, dont 
tion des * a connoiflance eft abfolument néceflaire 
pour bien entendre leurs combinaifons. 
Toutes les expériences concourent à prou- 
ver, qu'il y a entre les différens Corps, 
tant Principes que compofés , une conve- 
nance , raport , affinité , ou attraction , fi 
Ton veut , qui fait que certains corps font 
difpofés à s'unir enfemble, tandis qu'Usine 
peuvent contracter aucune union avec d'au- 
très: c'eft cet effet quelle qu'en foit la 
caufe, qui peut fervir â rendre raifon de 
tous les phénomènes que fournit la Chy- 
mie, & à 'les lier enfemble. "Voici plus 
particulièrement en quoi il confifte. 

1. Si une fubftance a de l'affinité, ou do 
raport avec une autre fubftance, elles s'a* 
:niflent toutes deux enfemble, & forment 
un compofé. Si on préfente à ce corn- 
pofé un troifième corps qui n'ait 
point d'affinité avec une de ces deux fub- 
ftances principes, & qui ait avec l'autre un 
raport plus grand que celui qu'elles ont 
entr'elles , alors il fe fait une décompofition 
& une nouvelle union , c'eft -à -dire, que 
ce troifième corps fépare ces deux fubftan- 
ces l'une de l'autre , s'unit avec celle avec 
Jaquelle H a de l'affinité, forme avec elle 
une nouvelle corabinaifbn , & dégage l'autre, 
qui pour lors demeure libre, & telle qu'elle 
étoit avant d'avoir contracté aucune union. 

2. II arrive quelquefois que quand on 
préfente un troifième corps à un compofé 
de deux fubftances , il ne fe fait point de 
décompofition ; mais que ces deux fu bilan- 
ces, fans fe quitter, fe joignent avec le 
jcorps qu'on •leur préfente, & forment un 

com- 
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bompofé qui a trois principes : cela arrive 
quand ce troifiètne corps a un raport égal» 
ou prefque égal , avec l'une & l'autre fub- 
ftance, & que ce raport qu'il a avec ces 
fubftànces eft inoinare que celui qu'elles 
ont entr*elles. 

' 3. Un corps qui par lui-même ne peut 
pas décompofer un compofé de deux fub* 
ftances, parce qu'elles ont un raport plus 
grand que celui qu'il a avec l'une ou avec 
l'autre, devient cependant capable de les 
féparer, en s'uhiffant avec l'une d'entré 
les lorfqu'il ell lui-même combiné avec un 
autre corps qui a auflî un degré d'affinité 
avec l'autre fubftance, alTez grand pour 
compenfer le défaut de la fiernae. Il y 2 
pour lors deux affinités , & il fe fait une 
double décompofltion & une double union. 

4. Il faut bien remarquer que quand les 
fûbftances s'uniffetit enfemble, elles perdent 
une partie de leurs propriétés , & que les 
compofés qui réfultent de leur union par- 
ticipent des propriétés de ces fubftànces 
qui leur fervent de principes* 
i 5. On peut établir comme une loi géné- 
rale, que coûtes les fubftànces femblables 
ont de l'affinité enfemble, & font par con# 
fëquent difpofées à fe joindre, comme 
l'eau à l'eau, la terre à la terre* 

6. Enfin, plus les fubftànces font Am- 
ples, plus leurs affinités font fenfîbles & 
Confidérables : d'où il fuit- que moins les 
corps font compofés , plus il eft difficile 
d'en faire l'analyfe, c'eft-à-dire, de fépa- 
rer l'un de l'autre les Principes qui les 
compofent. 

Nous finirons ce Chapitre par une cour- 
te explication des. termes- les plus- ufités 

Bbba " eu 
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en Cbymie , que noijs rangerons fuivant 
l'ordre alphabétique, 

Alkoolifer , ou réduire un Alkpol , c'eft 
fubtilifer , comme lorfqu'on réduit quelque 
Jtfixte en une poudre inpalpable. Cette 
opération s'appelle porpbirijer, lorfqu'on 



ce terme pour exprimer un efprittrès pur: 
l'Efprit de vin , par exemple , bien 
rettifié , s'appelle Alkool de vin. 
: Amalgamer , joindre, unir, corporifier 
du Mercure avec quelque Métal fondu : 
cela peut fe dire d'autres corps mêlés en- 
femble. 

Analyfe, féparation, dévelopement des 
parties différentes qui compofent un 
corps. 

Calciner , c'eft réduire un Mixte en 
ebaux, par le moyen du feu. 
, Coaguler , c'eft figer en gelée , & don- 
ner une confiftance au liquide: cette opé- 
ration s'appelle auffi Concrétion f EpaiJfiJJe- 
ment. 

Cobober fignifie réitérer la diftillation , en 
verfant la liqueur fur la matière refiée au 
fond du vaifleau. 

Concentrer, c'eft quand les parties d'un 
liquide, dégagées d'un autre liquide qui y 
étoit mêlé , fe raprochent & s'unifient 

Criftalifer, c'eft laifler repofer tranquil- 
lement , dans un lieu frais , une liqueur 

3ui a difïbut quelque Sel. Le Sel fe fépai e 
e Peau & tombe au fond du verre, ou 
s'attache aux parois en forme de petits 
Crirteaux. 

Départ eft une féparation de ; quelque 
Métal , d'avec une autre. 
Dtpblegmtr , Veft dépouiller une ciofe 



broie fur le Porphîre. 
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de te Qu'elle à d'eau , pour là rendre plus 
Vive & plus aâive. 

Dépuration , manière dont les liqueurs fe 
purifient & fe dépouillent de leurs parties 
grofllères. 

Détonation eft un bruit qui fe fait lorfqufe 
les parties volatiles d'un corps s'échapent 
avec impétuofité. 

Digérer, c'eft mettre en ihfufîon quel- 
que corps dans un diflblvant convenable, 
avec une douce chaleur. 

Edulcorer, c'eft adoucir quelque tnatiè* 
ré empreinte de Sels, pût le moyen de 
l'eau commune. 

Effervefcence eft Un mouvetaeftt impé- 
tueux , prompt, le plus fouvent accompag- 
né de chaleur, excité par le mélange de 
deux corps hétérogènes , dont les parties 
S'ûhiflent intimement après cette eipèce de 
combat. Tel eft le mouvement produit 
par le mélange de l'acide & de l'alkalî. 

Exprimer, c'eft préfler quelque matière 
pour en tirer le fuc, ou une autre liqueur 
dont elle eft empreinte. 

Extraire, c'eft fépàrer la partie pure d'a- 
vec la groflîèré. Les Extraits purs & fub- 
tils , faits par le moyen du feu, s'appellent 
Effenee. . W 

Fèces, ce qui refte au fond des vaifleautf, 
après les diftillations. ■» 

Fermentations, c'eft un mouvement fate- 
ftin, excité dans les Végétaux, par lequel 
ils font tellement changés, que dans la 
diftillation , ils donnent un efprit inflam- 
mable, fubtil , volatil; ou une liqueur 
moins volatile, acide, & qui éteint le 
feu. La prémière produit le Vin; la fécon- 
de forme le Vinaigre. 

Bbb 3 Fil* 
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Filtrer y c'eft purifier une liqueur, en !a 
faifant paffer par du papier gris, ou un 
morceau de drap, qu'on appelle Chauffe 
d'Hipocras.. 

Fumiger, c'eft faire recevoir à quelque 
corps la famée d'un autre. 

Hermétiquement, te dit d'un vailTeau qu'on 
bouche de fa propre matière. 

Macération , c'eft une efpèce d'infufion 
d'un corps dur dans un fluide, qui 'en 
amollit les parties.. 

' Menjîrue fignifie un difiblvant, parce que 
les anciens. Chymiftes croyoient que la diC» 
folution ne fe faifoic qu'en un mois Philo- 
sophique, qui étoit de quarante jours» 

Panacée, Remède univerfel. 

Précipiter, c'eft féparer une matière dif. 
foute, & la faire tomber au fond. - 

ProjeSion, c'eft lorsqu'on jette une ma- 
tière par cueillerée dans un Creufet rougi 
au feu. 

. Putréfaction eft un mouvement qui s'ex. 
cite dans tous les Végétaux & les Animaux , 
lorsque ces corps étant ramalTés & compri- 
més, s'échauffent peu à peu , donnent de 
la fumée; & enfin la chaleur s'augmentant 
de plus en plus, leurs parties fe corron*- 
pent entièrement & fe réfolvent en une ma- 
tière homogène , putride , exhalant une 
odeur infuportable. 

ReSifier, c'eft faire diftiller les Efprits , 
afin d'en féparer ce qu'ils peuvent avoir en* 
levé avec eux de parties hétérogènes. La 
reétification fe fait par des diftillations réi- 
térées , ou avec le Serpentin. 
» Régule, c'eft la partie la plus fixe, la 
plus péfante , & la plus pure d'un Métal ou 
d'un Minéral , qui refte au fond du Creu- 
fet. Ré- 
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Revivifier , c'eft faire prendre à un Mix- 
te fon premier état, comme lorsqu'on révi- 
vifie le Mercure du Cinabre, 

Stratifier fignifie mettre différentes ma* 
- tières, lit fur lit. 

Sublimer, c'eft élever par le moyen dû 
feu, une matière volatile,. au haut d'une 
Cucurbite ou d'un Alembic. 

Tête morte, ce qui refte au fond de h 
Cornue, après une diftillation. 

Torrifiér wi Mixte , c'eft diffiper l'humi- 
dité dont il abonde. 

Verfer par inclination, c'eft féparer, eh 
inclinant doucement, une liqueur qui fur- 
nage , de la matière qui eft au fond du 
vaifleau. 

* 

CHAPITRE XXX. 



Des Animaux en général.- 

(TVN peut diftingaer les Animaux en Vi- Les Am : 
^ vipares & en Ovipares. Les Vivipares maux vivi* 
fontxeux qui reftent dans le corps de leurP aiCf# 
mère jufqu'à ce que tous leurs membres 
foient formés, & qu'ils ayent acquis la ma- 
turité propre à leur naiffance. Tels font 
les Chevaux, les Brebis, les Chiens, &c. 

Ceux>qu'on nomme Ovipares ne fortent £©s Ovïw 
dç l'Oeuf, que lorsqu'ils ont été couvés P ms * 

Eendant un certain tems , ou échaufés par 
l chaleur de l'air. Telle* font les Oyes, 
les Canards , les Poules , les Pigeans. ~ . 

Mais on remarque une grande variété fa??"* 
dans- leur manière de croître. Les uns , ma nière 

Rbb 4 après cioîcre* 
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après être fortis de l'Oeuf, ne Touffrent au- 
cun changement dans leur forme, comme 
les Poulets, les Pigeons , les Moineaux * les 
Araignées, les Limaçons, les Vers de ter- 
je, &c. D'autres fortent de l'Oeuf en for- 
me de Vers, fe dépouillent de la peau qui 
leur fert d'envelope, & font ènfuïte paroi- 
Ire des ailes :% des pieds , comme les Saute- 
relles, les Grillons , les Teignes. D'autres 
produifent un Ver, qui, après quelque ac« 
«croiflement, fe métamorphofe en Cryfalide 
ou Nymphe, & prend enfuite la figure d'u- 
ne Mouche , qui devient féconde & fait 
des Oeufs, comme lès Abeilles , les Guê- 
pes. D'autres enfin , après les r>rémiers 
changemens , s'enferment dans des tom- 
beaux, oij ils demeurent des mois entiers, 
& même davantage , & prennent enfuite te 
forme de Papillons. 
Clartés des L* s Animaux pSuvfcnfc être dîvifé* en 7 
Animaux, clafles, qui font, 1. les Quadrupèdes ; 2. 
les Oifeaux; 3. les Jnfeftesç 4. les Repti- 
tiles. 5. les Amphibies; 6. les iPoiflbns; 7. 
Jes Coquillages. Nous allons par/er de ces 
■ - t différentes tiaflfes dans les ahiclês Witfbis. 

©eux Ef- Tous les Quadrupèdes peuvent être par* 
pèces de tagés en deux Efpeces différentes , favoif , 
Qiiadrupè-i. les Animaux à quatre pieds, qui ont de 
la Corne ou des Sabots ; a. ceux dont les 
• - pieds font garnis d'Ongles, die Dôîgts, où 
de Griffes. 

Première « l - Parmi les Quadrupèdfes qui ont les 
Erpèce. pieds garnis de corne, il y en a qui ont lé 
Qaadrupè- fâbot tout d'une pièce , comme le Cheval , 
f^ s 2^ nt l'Ane, &c. Cei Animaux n'ont ï>oint de 
. P as coi- 
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cornes à la tête. D'autres ont le pfed four- garnis de 
chu, ou fendu en deux: & de ceux-ci les cotnc * 
uns ruminent, comme le Bœuf; les autres 
ne ruminent pas , comme les Cochons. Il fe 
trouve des Quadrupèdes , qui ont le pied 
partagé en quatre divifions , & qui femblenc 
ne pas ruminer, comme le Rhinocéros, 
l'Hippopotame , &c. 

2. On remarnue un» grande variété par- secondé 
mi les Quadrupèdes de la féconde Efpèce , Efpèce. 
ou ceux qui ont de? Ongles. Le Chameau Qgadrupà- 
& le Dromadaire n'ont le pied féparé J^SfiSS 
deux parties. Les divifions des pieds de ouGt ^ St 
l'Eléphant font adhérentes les unes aux au- 
très , & font toutes couvertes d'une mem- 
brane commune , qui ne Iaifle fortir que 
leurs Ongles obtus à l'extrémité de leur* 
pieds. Quelques-uns ont les pieds divifés 
en cinq parties , avec de grands ongles, 
comme les doigts de l'Homme; Tels fonc 
les Singes. D'autres ont les Ongles poin* 
tus & crochus comme les talons des Oife* 
aux de proie. Tels font les Chats , lea 
Chiens , &c. 

La forme & la grofleur des Quadrupèdes Gnnâ'e 
varie prefque à l'infini. Les plus gros tat^Jg 
l'Eléphant & le Rhinocéros. Ils ont des^ aa,pc 
queues , dont quelques-uns fe fervent pour 
fe défendre de l'incommodité des Mouches. 
Leurs Corps fonc couverts de différens té- 
gumens, de poil , de laine , d'épines , 4e 
duvet, &c. Leur Cerveau eft beaucoup plus 
petit que celui de l'Homme , à proportion 
de la grofleur de leur corps. Il y a des 
Quadrupèdes qui ont deux Eftomacs , lë 
Dromadaire en a quatre. Les Cœurs de 
quelques-uns de ces Animaux n'ont qu'un 
Ventricule, co/nme les Grénouilles; d'au-- 

Ubb 5 1res 
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très efl ont deux , & d'autres trois , comme 
le Veau marin. Les uns ne vivent que fut 
terre; & d'autres, qu'on nomme Amphi- 
bies, vivent également fur terre & dans 
l'eau. Plufieurs d'entre eux fe nourri dent 
de chair; d'autres ne vivent que d'herbes* 
& quelques-uns de grains & de femences. 

• 

2. Dis Oifeaux. 

Deux claf- Les Oifeaux fe divifent en deux clafles gé~ 
fes d'Oi- nérales, celle des Oifeaux terreftres , & 
féaux. celle des Oifeaux aquatiques* . 
oifeaux Parmi les Oifeaux terreftres, qui ont le 
terreftres Bec crochu & des Serres, les uns fe nom- 
qui ont le ment Oifeaux de proie, ou Oifeaux carna- 
bec crochu C | ers f parce qy»^ f e n0 urriflent de chair: 
«aesiei- Jes aotres s'appellent frugivoracts , parce 
qu'ils fe nouriflent de fruits & de grains; 
on les connoit en général fous le nom de 
Perroquets, Parmi les Oifeaux de proie, 
les uns font des Oifeaux de jour / comme 
les, Aigles , les Vautours , les Eperviers , les 
Faucons, les Gerfaus , les Bufes # &c. Les 
* V " autres font appellés Oifeaux de nuit, parce 
qu'ils ne cherchent leur proie que pendant 
la nuit, comme les Hibous , les Chathuans, 
&c. Il y a plufieurs efpèces de Perroquets : 
tous fe fervent de leur bec pour grimper , 
&ont la mâchoire fupérieure mobile. Quoi- 
que, les fruits & les grains foient leur prin- 
cipale nourriture t ils mangent cependant 
aufli de la chair. 
Oifeaux v Les Oifeaux terreftres , qui ont le bec & 
terreftres les grifes plus droits que les précédens , font 
1 U1 £ D L en très § rand nombre & de différentesiormes 
rrifes plus & «rotleurs. Plufieurs fe nourriflent indif- 
droits. féremment de chair , d'infeftes y ou de 
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plantes ; quelques-uns ne vivent que de 
chair; d'autres ne mangent que des grai- 
lles. 

Les Oifeaux aquatiques font ceux qui Oiicai» 
fréquentent l'eau & les endroits < maréca-^"* 
geux, pour y chercher leur nourriture. il q " 
y en a qui ont les jambes fort longues, 
afin de pouvoir plus facilement marcher 
dans l'eau, comme la Grue, le Héron, la 
Cicogne. Ils ont auffi le bec long & droit; 
quelques-uns Pont crochu , comme le Cou*- 
lieu. D'autres ont le bec &' les jambes 
moins longues. Parmi les Oifeaux aquatiques 
qui nagent fur les eaux , les uns ont les on- 
gles féparés , comme les Poules d'eau ; mais 
prefque tous les autres ont les doigts joints 
par une membrane. La plupart ont les 
jambes courtes. Il s'en trouve qui ont les 
pieds partagés en trois divifioos , comme 
le Pinguin; mais jen général ils ont quatre 
doigts à chaque pied. Les Oifeaux de cet. 
te efpèce ont le bec ou étroit ou large-. 
Quelques-uns ont des dents, d'autres n'en 
ont point. La plupart des Oifeaux aquati- 
ques ont la queue courte. 

Les aîles des Oifeaux leur fervent à par- Remsr- 
courir Tafrv&à s'y foutenir dans un équipes çéné- 
libre convenable. La queue leur fert à oifeaux 
gouverner leur courfe, à les tenir fermes 
pendant leur, vol, & les aide à monter & 
defcendre dans l'air. Rien de plus curieux 
que leurs plumes, lorfqu'on en examine 
bien la tige , le tuyau , & les barbes. Leurs ~ 
pieds font fort remarquables : les uns ont 
.les doigts joints par une membrane pour 
pouvoir leur fervir à nager , comme les 
Oyes , les Canards ; les autres qui n'ont 
point cette membrane , font faits de manié- 
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re , que les Oifeaux peuvent s'en fervir potir 
marcher, fe percher, faifir leur proie. Leur 
bec eft un chef-d'œuvre de la Nature rieurs 
mâchoires forcent en quelque façon deleur 
téte,& viennent fe réunir dans un point; ce 
qui les met en état de fendre Pair , depren* 
dre leur nourriture , de fouiller dans le bois t 
dafts la terre, pour chercher leur proie. 
Leurs oreilles font placées au niveau de la 
tête, afin de ne point les arrêter dans leur 
voH Leurs yeux font fitués de manière, 
qu'ils peuvent découvrir tout à la fois pref- 
que tout ce qui fe paiTe autour d'eux , ce 
qui les mec en état de chercher leur nour- 
riture & d'éviter les dangers.. Leur corps 
eft conftruit comme un Vaifieau ; l'os de 
leur poitrine tient lieu de quiHe, & leur 
queue tient lieu de gouvernail, pour pou- 
voir fe conduire dans les airs. Le palTage 
de certains Oifeaux, d'un païs à un autre, 
eft quelque chofe qui étonne. Quel inftinék 
particulier peut leur infpirer de changer de 
climat? Qu'eft-ce qui peut conduire les un» 
vers les païs chauds , & les autres vers les 
païs froids? Plufieurs d'entre eux conftnri- 
fent leur nid avec un art inimitable. La 
manière donc ils nourriffent leurs Petits eft 
digne d'admiration. 

3. Des InfeBes. 

Dfrïfîoit Quelques-uns divifent les Infeftes en qu»» 
des infec- tre claffes , tirées des endroits oîi ils fe trou- 
vent. La prémière clafle comprend ceux 
qui vivent fur les plantes; la féconde ceux 
qui vivent dans l'eau , ou dans d'autres ma- 
tières liquides; la troifième ceux qui vivent 
dans la terre , ou parmi les matières ter- 

i«f- 
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rëftres & pierreufes ; la quatrième ceux qiii 
vivent fur d'autres animaux, ou dans leurs 
cor|ls. Mais cette dîvifion a ce défaut» 
qu'elle raflembîe dans une même clafle des 
lnfeétes qui n'ont aucun raport les uns avec 
les autres. • 

D'autres les dîvifent efc quatre ctafles, Autre Dr* 
dont les cara&ères dillinélifs font puiféls viûoa - 
dans la nature même de ces Animaux. La 
prémière comprend ceux qui ne font fujets 
à aucun changement de forme, & les trois 
fuivantes ont pourbafe leur différentes ma- 
nières de fe transformer en Nymphes &en 
Chryfalides. Cette divifion fournit un vafte 
champ à tout autant de ftidivifions que la 
nature du fujet peut le demander. 

Quand on examine certains petits In fec- Merveille» 
tes à l'aide d'un microfcope, ils paroiflentà admire* 
comme autant de chefs-d'œuvre, dans Jef- dans les 
quels la Nature a employé l'art le plus dé- In * s ' 
licat & le plus rafiné, & déployé la brode- 
rie la plus riche, îe Juxe & la beauté des 
couleurs avec plus de profufion que dans 
aucune autre efpèce d'Animaux plus gros, 
quoiqu'ils nous échapent, & que nous ne 
ies appercevions pas. Ils dépofent leurs 
œufs dans les endroits où ils peuvent trou- 
ver de quoi fe nourrir en naiffant. Rien 
de plus admirable que leur métamorphofe f 
ou leur changement de forme , fur-tout cet 
le des Chenilles, des Vers à foie, &c. OU 
a découvert que les couleurs variées des 
Chenilles viennent de certaines plumes dé- 
licates •& déliées, qui font appliquées fur 
leur corps par rangées , & avec un ordre 
admirable. Les Mouches , les Guêpes, &c. 
ont la cornée, ou envelope extérieure de 
l'œil faite comme une efpèce de rézenu. 

Bbb 7 Les 
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Les antennes qui fortent de la tête des Irv- 
feétes , leur fervent à fentir les obftacles 
qu'ils peuvent rencontrer. A l'égard de 
leur mouvement, les uns rampent, les au- 
tres fautent, d'autres marchent, quelques- 
uns nagent, & la plupart volent, foit avec 
des allés, foit par le moyen de certaines 
toiles minces. Les ailes de quelques-uns 
font pourvues d'articulations & de jointures 
très déliées > pour pouvoir fe retirer & fe ren* 
fermer dans leurs étuis , & en refortir quand » 
il le faut. Les Jnfe&es qui ont quatre ai- 
les, ont par ce moyen leur corps toujours 
droit & ferme en volant : ceux qui u'en ont 
que deux, ont pour remédier à ce défaut 
des poids femblables à de petites boules 
fous les ailes > de chaque côté de leur corps. 
La manière dont la plupart font leurs nids* 
l'emporte de beaucoup fur l'art humain le 
plus rafiné, témoins les réduits compaffés 
de quelques uns , ou les cellules que d'au- 
tres pratiquent dans la terre, ou bien les fi- 
lets & les toiles de plufieurs autres , qui font 
tiffues avec un art admirable. Quelques- 
uns de ces nids font des coques dures , d'au* 
très de petites boules plus tendres: les uns 
font couverts d'écaillés , d'autres font unis; 
d'autres entourés de poils ; d'autres (ont 
longs, ronds, coniques, &c. Les Infeéles 
ont des parties analogues au cerveau» à 
Peftomac , aux entrailles , aux artères , aux 
veines, aux vaifleaux limphatiques , aux 
nerfs , &c. Leurs tégumens extérieurs font 
fouvent garnis de pointes aiguës pour les 
défendre , ou ornés de différentes fortes 
d'ajuftemens. 11 y a des Infeéles qui lont 
d'une petiteffe énojme. Ils ont des fens, 
mais dont la plupart échapent à notre vue 
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armée des meilleurs microfcopes. Les Arai- 
gnées, par exemple, font fenfibles au moin- 
de petit attouchement : on ne fauroit tou- 
cher à leur filet , qu'elles ne le fentent. Les 
* Abeilles s'apperçoivent du moindre coup 
qu'on donne à leur ruche. L'odorat de 
quelques Infeétes eft fort fin. Les Mou* 
ches qui pondent leurs œufs fur la viande 
corrompue, la fentent de fort loin, & ne 
manquent pas de la trouver.. 

4. Des Reptiles. 

On divife les Reptiles en terreftres , ou Reptile 
aquatiques. Les Reptiles terreftres fontterrefties. 
ceux qui vivent fur la terre ou dans la ter- 
re. Les principaux font les Serpens , dont 

Éufieurs ont la morfure venimeufe , comme 
Vipère , & le Serpent à fonnette. Les 
Limaçons forme une autre forte de Repti- 
les. Les uns ont des Coquilles , les autres 
font fans Coquilles, comme les gros Lima? 
çons noirs, & ceux qu'on nomme Limaces, 
Quelques-uns rangent les Multipèdes parmi 
les Reptiles , mais d'autres les mettent au 
rang des Infectes. Les Vers de terre font 
une partie confidérable de la dafle des Rep- 
tiles, de même que ceux qui fe trouvent 
dans le corps des Animaux, comme le So- 
litaire & les Afcarides , qui croiflent dans , 
les inteftins de l'Homme. 

. On peut mettre, au rang des. Reptiles Reptiles 
aquatiques, 1. les Anguilles , que quelques- aquaci-- 
uns mettent dans la claire des Poiflbns ; q ucs « 
2. les Sangfues, dont il y . a plufieurs efpè- 
ces; 3. certains Animaux aquatiques, qui 
font couverts d'un étui. Cet étui eft ou im- 
mobile & attaché aux pierres, & de figure 

ronde 
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ronde du du moins un peu applatie : om 
bien il eft mobile, & fe peut enlever. 
Ce que les Le mouvement des Reptiles eft tortueux, 
Keptjies vërmiculaire ou rampant. Tout îe corps 
ont de re- $ m y er n » e ft ^ en q Ue lque forte , qu'une 

b?e a . iq MÔu- chaîne d'anneaux en ligne fpirale,. dont les 
vement fibres orbiculaires , en fe contractent , ren- 
des vers, dent les anneaux » de larges & étendus 
qu'ils étoient , plus étroits & plus longs; 
& ainfi celui de devant tirant après* lui ce- 
lui de derrière , l'aftion eft continuée dans 
toute la longueur du corps , & produit le 
mouvement vërmiculaire ou fpiral. 
Mouve- ^es Serpens fe meuvent par të moyen 
ment des des écailles annulaires qu'ils ont couchées 
Swpens, droites en travers de leur ventre, & dans- 
un fens contraire à celles qu'ils ont fur le 
dos & fur les autres parties de leur corps* 
Or les extrémités des écailles les plus avan- 
cées étant couchées fur l'extrémité de cel- 
tes de derrière , depuis la tête jufqu'à la 
queue, gliflent un peu par-deflus; deforte- 
que quand chaque écaille eft tirée en ar- 
rière , ou un peu redrefTée par l'aéh'on de 
ton mufcle , fon extrémité extérieure s*é~ 
carte un peu du corps pour appuier fur la 
terre, ce qui produit par l'aftion fuccefli- 
ve de toutes ces écailles , le mouvement 
tortueux des Serpens. 
Celui de* Le mouvement des Limaçons fe fait par 
limaçons, l'aftion ondulatoire d'une peau longue & 
large , qu'ils ont des deux côtés de leur 
ventre. 

Et des Les Chenilles , dans le tems qu'elles font 
Chenilles, dans leur état vërmiculaire , font pourvues 
I de petites pattes dont celles de devant font 
courtes & crochues pour tirer les feuilles 
à elles; cèlles de derrière r au contraire, 

font 
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font de larges palmes gâirnies tout air- 
tour de petites pointes, par le moyen des- 
quelles elles s'accrochent & fe cramponent 
par-tout où elles font. 

Le Poifon de la Vipère eft enfermé dans Le p 0 if on 
une petite veffie placée dans fes gencives à de la Vipè- 
Textrémité d'une certaine dent aiguë, & yre. 
eft tranfmis par un canal, d'une glande con- 
glomérée que ce Reptile a fur le côté de 
la partie antérieure de la tête, qui fépare 
ce poifon de fon fang. Cette dent eft creu- 
fe, & c'eft par ce trou que ce Poifon eft 
porté jufqu'à la bleflure , torfque ce Ser- 
pent mord quelqu'un. 

Il y a des Serpens qui oiit jufqu'à qua- Les set- 
tânte pieds de longueur. Il fe trouve desp«»s vu. 
Sëi-pens qui vivent très longtems après vent l ° n & m 
qu'on leur a coupé la tête. Ils peuvent ^™ s '™ s 
quelquefois Vivre des mois entiers fans 
manger , lorfqu'ils fon* renfermés dans 
une boete. - 

Certains Rèptites , cotrime les Vers de Reptiles 
terre & Jes Limaçôhs , font hermaphtodi herma- 
\ts , c\*ft-â-dire , qu'ils ont les parties phfdditês. 
géniales des deux fexes. Le même Ver 
eft en même tems mâle & fémelle, de-forté 
qu'ils s'accouplent mutuellement les uns les 
autres. Les parties génitales dès Limaçons 
font placées à leur cou f précifénient au- 

deflbus de la tête. 

..... « 

5. Des Amphibies. ' 

» 

On appelle Amphibies les Animaux Les Aw. 
qui vivent fur terre & dans l'eau. Quel* phibies. 
ques Naturaliftes en font une clalTe répa- 
rée ; mais d'autres les rangent en par- 
tie dans 1a clafle des Reptiles, tn par- 
tie 
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tie dans celle des Poiflbns, &c. On com^ 
te parmi les Amphibies , pjufieurs fortes de 
Serpens , comme la Vipère , le Serpent à 
fonnette , &c. la Tortue y . le Crapaud , la 
Grenouille, le Crocodile, le. Lézard, lè 
Caméléon., la Loutre, &c. 

0 

6* Des PoiJJons.. 

Dîvifîon. Plufieurs Naturalifles, à l'exemple d'A- 
desPoif- riftote, divifent les Poiflbns en trois Ef- 
fons. pèces , favoir l'Efpèce Cétacée , l'Efpèce 

Cartilagineufe , & l'Efpèce. qw a des arêtes 

fur lé dos. 

i/EfDècft Les Poiffons de l'Efpèce Cétacée , qu'on 
Cçtacce. appelle, aufli Animaux marins , ont des Pou- 
mons,.& refpirent comme les Quadrupè- 
des: ils s'accouplent comme eux, mettent 
bas leurs petits tout vivans , & les nourrif- 
fent de leur lait. 
l'Efpèce Les Poisons de l'Efpèce Cartilagineufe - 
Caitilagi- font ovipares, c'eû-à-dire, qu'ils font des 
neufe. Oeufs d'où naiflent leurs Petits. 

L/Efpèce L'Efpèce des Poiflbns qui ont «des arêtes 
qui a des fur le dos eft aufli ovipare; mais les Oeufs 
arêtes fur d e ces Poiflbas font plus petits, & ils ont 
le dos,, des ar êtes ou os garnis de pointes en-haut 
& en -bas dans leur chair pour les forti- 
fier. 

ïtemat- Les Poiflbns -n'ont point de jambes , mais 
tjues eu- ils font pourvus de Nageoires 9 & d'une 
neufesfur queue qui leur fert comme de gouvernail : 
les Poif. p 0Ur dfrjger j eur courfe dans Tes eaux. Les 
* nageoires qu'ils.ont fous le ventre, fervent 
principalement à les empêcher de tourner 
fur le dos; ce qui arrive lorfau'on les leur 
coupe, parce que leur dos eu plus pefant 
que leur ventre. Les ouies tiennent lieu 

de. 
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de poumons aux Poiffons ; c'eft par eux qu'ils 
refpirent. Leurs écailles nombreufes , doik- 
ces, polies, dont la furface de leur corps 
eft fi curieufement couverte, fervent à les • • 
défendre, & à les mettre plus en état de 
fendre les eaux. Ils font munis d'une Vef- 
fie pleine d'air, qui, félon qu'ils la corn? 
priment ou la dilatent, les fait monter ou 
defcendre , ou refter à telle hauteur de 
l'eau qu'ils veulent. Il y a des Poiffons qui 
ont des aîles, à l'aide desquelles ils s'élè- 
vent hors de l'eau à une hauteur confidé- 
rable. Quelques-uns ont deux pieds ou 
plus , comme la Baleine mâle. Il s'en trou* 
ve qui ont une corne , qui a dix ou douze 
pieds de longueur, & plus, comme la Li- 
corne. D'autres font armés d'une fcie , & 
d'autres d'une efpèce d'épée. L'épée & la 
fcie ont fix , huit , ou dix pouces de large 
«n fortant de la tête , & cinq ou fix pieds 
de longueur : les dents de la fcie, à l'en* 
droit où elle eft le plus large , font de la 
longueur d'un doigt. Il y a des Poiffons 
d'une groffeur prodigieufe. Pline parle de 
plufieurs Baleines de 600 pieds de long & 
de 360 de large. 

• 

7. Des Coquillages. 

Un Coquillage eft un Animal couvert Dflîh'ï- 
d'une envelope qui a deux parties, l'une 5Î on 
molle, qui eft 1 J Animal même, l'autre de^ ul11 ^ 
confiftance dure, qui eft fa Coquille. s 

Quand il n'elï queftion que de l'écaillé 
fans le Poiffon, le mot de Coquille, con- 
vient mieux. Le terme de Coquillage doit 
être employé quand on parle du Poiffon & 
de fon écaille conjointement. 
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Les Anciens , comme Pline & Diofcoride, 
ont divifé les Coquillages en trois clafles, 
les Coquillages Univalves, les Turbinées, 
& les Bivalves. Mais fuivant cette divilion 
on ne fait à quelle clafle on doit raporter 
les Nautitles, YEcbinus , le Balanus, les Con- 
ques anatifères, & les Vermifleaux de mer. 
On ne trouve pas un meilleur ordre chez 
les Modernes. Voici une méthode plus par- 
faite & d'une grande fimplicité. 
Autrèbi- Tous les Coquillages fe divifent en ceux 
vifion plus de Mer , ceux d'eau douce , & ceux de 

commode. ^erre. 

Biviaon Les Coquillages de Mer fe divifent en 
des co- fc ro j s cla(Tes , indiquées par une de leurs 
principales parties, qui eft leur écaille. Ce* 
clafles renferment tous les genres , toute* 
les efpèces & les variétés qui nous font 
connues jufqu'à préfent : on peut les divî- 
fer en 27 Genres ou Familles. On met pré* 
mierement dans les Familles , les différen- 
ces qui ont les Efpèces , avec Féjpithète con- 
venable à leur forme particulière. On fait 
fuivre en fécond lieu les variétés des cou- 
leurs , & les petites parties peu eflentielles 
qui ne fourniflent point un waflère géné- 
rique, ni fpécifique. 

La prémière Clafle contient les Coquil- 
les d'une feule pièce , appellées Univalves. 
Cette Clafle contient 15 Genres ou Fa- 
milles. 

La féconde Clafle comprend les Coquil- 
les de deux pièces ou écailles , nommées 
Bivalves. Cette Clafle fournit 6 Genres ou 
Familles. 

La troifïème Clafle contient les Coquilles 
tne Clafle. compofées de plufieurs pièces , appellées 
Multivalves. Cette Clafle forme auffi 6 Gen- 
res ou Familles. La 



ïrémicre 

ClalTe. 



Seconde 
Clafle. 



Troifïè- 
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La diftribution faite prémierement de la 
Coquille dans une de ces trois Gaffes , 
l'examen de fa forme générale & quelque- 
fois de fa bouche , en détermine la Famil- 
le, l'ordre ou le principal Genre. Ce fe- 
cond examen efl: le plus effentiel & le plus 
difficile; mais comme il demande des dé- 
tails que nous ne faurions faire entrer dans 
un Abrégé de la nature de celui-ci, nous 
renvoyons à l'Ouvrage cité en marge (a) , 
ceux qui voudront avoir fur cette curieufe 
matière tous les éclairciflemens néceflaires. 

Quant à la manière de dillinguer les Claf- Divifîon 
fes, les Familles, les Genres & les Efpècesdes Co- 
des Coquillages fluviatiles, on fe fert de la quUfcges 
môme méthode qu'on vient d'établir pourV au S ou ' 
les Coquillages . de Mer. Ce font les mê-, 
mes Familles & les mêmes Genres, mais 
en moindre non^brp, puifqu'on ne connoic 
para] les Uniyalves d'eau douce que 7 Fa- 
milles , favoir le Lepas , le Limaçon , la 
Nérite, le Sabot, la Vis, le Buccin, & la 
Conque fphérique , auxqijelles on peut a- 
jouter la Famille des Cornes d'Ammon,qui 
fe trouve rarement dans les Coquillages de 
Mer. Il n'y a que trois Familles dans les 
Bivalves, toujours rélatives à celles de Mer. 
Ces Familles font la Came, la Moule, & 
le Peigne. On ne connoit aucune Multi- 
valve dans les Coquillages d'eau douce. 
jOn doit obferver la même méthode pour Divffion 

l e rdes Co- 
qwllages 

(a) VHMoire naturelle, édaircie dans deux tmC% 
fes principales parties , la Lithologie, 6* la Con- 
chyologie, dont l'une traite des Pierres, & Pau* 
tre des CoquiUages , &c. par M * *. de la Socié- 
té Royale des: Sciences ds Montpellier. Un Vo- 
lume, * îaris, ij+i, .,. vj t ) 
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les Coquillages de terre. S'ils font vivais , 
ils fe réduifent en tout â 6 Familles , dont 
les cinq prémières , qui font le Lepas, les 
Limaçons, les Buccins , les Vis & les Conques 
fphériques , fe raportent aux mêmes Genres 
marins. Les Limaces compofent la fixième 
Famille. Si les Coquillages terreftres font 
morts , autrement dits Foffiles, il faut dif* 
tinguer s'ils font Uni valves, Bivalves, ôû 
Multivalves. Les Univalves fe renferment 
dans 14 Familles, qui font les Lepas, les 
Tuyaux, leNautilte, &c. Dans les Bival- 
ves on trouve des Huîtres , des Cames , des 
Moules, des Cœurs, des Peignes, & des 
Manches de Couteau. 11 n'y a que 3 Fa- 
milles dans les Multivalves , favoir les 
Ourfins, les Vermifleaux, & les Glands de 
mer. Tous ces Coquillages font analogues 
à ceux de mer , dont ils ont fait autrefois 
partie: on ne trouve d'autre différence en- 
tre eux, fi ce n'eft que les Foffiles font 
revêtus d'un fuc pierreux, & qu'ils ont per- 
du leur couleur naturelle. 
^ nau . Les Coquillages nailTent dans la Mer , 
fcnt les dans les Fleuves, dans les Rivières, les 
Coquiiia- Etangs, les Marais, & les Canaux. On 
ges. en trouve fur des rochers, fur des bois 
pourris, & fur des Plantes marines» Les 
terres , les montagnes & les fouterraîns en 
fourniffent auffi quantité. On a tiré de ces 
différens endroits la divifion générale que 
l'on fait de tous les Poiflbns à Coquilles , 
en Coquillages de mer, en Coquillages de 
rivière, & en Coquillages de terre. On 
comprend dans les Coquillages de mer, 
. ceux qui fe forment dans les Lacs & dans 
les Marais d'eau falée , qui font voifins de la 
Mer, & qui doivent être regardés comme 
maritimes. Lifter 
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: TLifter raporte la formation des Coquilles formation 

5 celle du Limaçon terreftre. C'eft la fa- de leurs 
cilité d'en faire des expériences qui lui aiguille*, 
fait prendre ce parti. Le corps de l'Ani- 

mal, fuivant ce Philofophe , eft couvert 
d'un grand nombre de tuyaux remplis de 
pores , par où pafle la liqueur dont il fe nour- 
rit. Cette liqueur eft mêlée de parties vif- 
queufes & pierreufes, qui -fe rafTemblent 
fur la furface du corps de l'Animal y qui s'y 
épaifiiiïent & s'y~"~figent. Ces parties- s'at- 
tachent aifément les unes aux autres, & 
composent une petite croûte folide, qui eft 
la prémière couche: une féconde, une 
troifième, une quatrième enfin, fe forment 
de même. Elles croiflent comme les Pier- 
res par appofition, ou addition de matiè- 
re, & non par végétation, elles fe durcis- 
fent enfuite à l'air. Ces couches qui fe lè- 
vent au feu comme les pâtifleries feuille- 
tées , en font une bonne preuve : elles fe 
4 collent aifément l'une fur l'autre à la ma* ■ 
nière des corps folides , mais l'humidité de 
la -peau de l'Animal , & fon mouvement con* 
tinuel, les empêchent de s'attacher à fon 
corps. Ce fentiment eft aufli celui de Mr. 
de Réaumur, qui l'a' confirmé par un grand 
nombre d'expériences faites fur plufieurs 
efpèces de Coquillages de terre , de mer , 

6 de rivière, 

' Il y a lieu de croire que le PoiflTon fe xc *ois- 
forme avant fa Coquille. Son humeur vif- fon felbr- 
queufe fe coagule, & ayantformé le Pois-™v ava >" 
fon, elle 'lui fert en bavant à étendre,}* 00 ^ 
l'une fur l'autre , plufieurs couches de cette * 
matière, pour en conftruire fa maifon. 
. C'eft ainfi que fa Coquille devient plus 
-foxte^ pour maintenir fa chair qui eft mol* 

las- 
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,. ; latfe, & pour le garantir des infaltes des 
autres Poiflons. Cette Coquille le couvre 
. , / , <Jans les grands froids, âuffi-bièn quedanç 
lé grand chaud , qui fondrbit fon humeur 
gluante & huileufe , fi néceffaire à fa con- 
lervation. A inefure que le Poiffon croît , 
iï'devient nud; alors il eft néceflaire, pour 
fe couvrir, qu'il étende fa Coquille. Cette 
addition de Coquille fe fait de la même 
manière que fa prémière formation , & 
elle eft toujours de même épailTeur que 
l'ancienne Coquille. 
_ , Â Les Naturalilles font partagés fur la .ma* 
tiÔn des nière dont fe fait la Génération des Coquil- 
coquilla* lagesl Lifter prétend , fuivant les expé- 
ges. riences qu'il a faites fur les Limaçons qui 
s'accouplent au mois de Juin, & qui cou? 
vent leurs Oeufs, que les Moules & les 
Huîtres en font autant. Il affure que les 
Pêcheurs, au mois de Mai, tirent la matri- 
ce des Huîtres, & qu'après les avoir fépa- 
a rées avec le couteau, ils rejettent dans la 
Mer cette matrice , qu'ils appellent fœtura % 
pour en reproduire d'autres. Selon un 
Voyageur, on feme les Huîtres dans les ri* 
vages du Levant , darj§ lefquels on fait qu'el- 
les fe plaifent le mieux. 
Ils font La plupart des Naturalises croient les 
herma- Poiflons â Coquilles hermaphrodites , fon- 
phxodites. dés fur ce que les Limaçons s'accouplent 
0 r avec les deux natures. Ils ont un corps 
, cloifonné, fuivant Swammerdam, & ua 
membre viril en forme de Ver, lequel eft; 
- proche de la matrice, ou d'un ovaire rem- 
pli d'Oeufs. Le Buccin eft appellé ovipa- 
re, & a des oeufs renfermés dans des gâ- 
teaux f & tous les PoilTons à Coquilles 
fraient ou font des œufs. 
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La ftrufture intérieure des Coquillages Leur ftroc- 
eft fingulière. Le ventre fuit la bouche. S?™" 
lis ont dans la partie inférieure deux muf- # 
des "blancs feinblables à des mammelles, 
ou à des caroncules. Le gozier , qui eft , 
double du ventre, s'allonge jufqu'à l'en- 
droit des excrémens. La bouche, ainfi . » 
qu'un four , s'attache aux inteftins , & en 
conferve la chaleur. Ces inteftins joints à 
la bouche & au gozier continuent jufqu'à 
la fortie des excrémens, où le gros boiau 
eft attaché du côté gauche: l'ovaire, qui 
contient les œufs eft de l'autre côté. 

Les parties extérieures font ordinaire- Leurs p» 
ment compofées d'une tête & de quatre l \ es ext *- 
cornes, qui fortent & qui rentrent comme ncurç$ * . 
celles des Limaçons. Ils portent par le 
même mouvement la nourriture en dedans. 
Deux trompes femblables à celles des Mou* 
ches leur tiennent lieu de langue: ce9 
trompes en ont la figure, & font fi fermes, 

2 u'elles percent, de même que l'aiguillon 
es Mouches f la peau des Quadrupè- . 
des. 

Ariftote & Rondelet ne leur donnent 
point d'yeux. Mais, félon Hoock & Bo- 
relli, les Poiflbns à Coquilles ont des yeux, 
des dents, & la tête en -bas. Semblables 
aux Plantes, qui tirent leur nourriture du 
bas de leurs racines, ils ont de même leurs 
parties renverfées. 

On remarque à toutes les Bivalves une charnière 
charnière qui lie les deux écailles enfemble. des Bivai- 
Rien n'eft plus admirable que leur ftruftu-ves* 
rc; le plus habile Ouvrier ne peut joindre fi 

J parfaitement deux pièces, fouvent irrégu- 
ières dans leur contour, que le fait un 
petit Poiflbn privé de la vue. 
> Tm. VIL Part. IL Ccc Le* 
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Spltate Les Univalves ont une clavicule, Qui 
des uni. n » € ft pQ $ nioins furprenanté ; c'eft la fpira- 
vaIva *' le, ou la pyramide de la Coquille, prife 
vers fon milieu jufqu'à fon fommet. 

Nourriture Un humeur doute, uft limon gras, fei* 
des Co- vent de nourriture à certains Coquillages 5 
q uillages. ils la prennent par le moyen de leurs po- 
res , ninfi que les Plantes. Les uns demeu- 
* rent enfevelis dans ce limon , d'autres en 
fortent, & s'élèvent pour refpirer fur la 
furface de l'eâu. On a remarqué que les 
Lepas, qui font attachés aux rochers , for. 
tent de leur place, pour aller chercher Pa« 
* liment, & nue les Oreilles de mer vont 
paître dans (es beaux jours, fur -tout pen- 
dant la nuit. Les Pourpres mangent de 
petits Poiffons , elles aiment aufli la chair 
corrômpue. Les Buccins fortent de l'eau 
pendant l'Eté, on les voit paître l'herbe; 
&, au raport de plufieurs Voyageurs, il* 
montent fur les branches pliantes des arbres 
dans Pile de Cayenne, 
Immobi- On croit que les gros Pojflbns â CoquiN 
lit* decer-i es> q U j tiennent le fond des Mers, & que 

ta !iîî C °* i' on a PP e ^ e CMi font immobiles. Leur 
9 l a ges. p^f anteur fpéoifique, & leur groffeur confia 

dérable, jufqu'à pefer 200 livres, font des 
preuves prefque certaines de leur ftabilité. 
Outre ces gros Poiffons, nous avons enco- 
re les Huîtres colées fur les rochers, les 
Pinnes marines, cjut enfoncées dans le fable 
» & attachées par leur foie, ne fortent point 

de leur place, ainfl que les Manches de 
- couteau. Les Pholades font encore imrao 
biles dans leur fépulcre ou dans leur pier- 
re , que l'on rompt en plufieurs morceaux 
pour les faire fortir. 
Leurs ta. jj e ft $ préfumer que tomes les taches i 

CUcs, mai* j es 
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les raies, les marbrures & les beaux com-tauè§» v 
partimens, qui fe remarquent fur la robe com P artî * 
des Coquilles, proviennent de la tête des men * 
Poiflbns, ou delà partie inférieure de fa 

{>eau: cette partie excède ordinairement 
'ouverture de la Coquille, & lui fertà por- 
ter fon fuc baveux dans toute fa couver- 
ture, pour Tépaiffir & l'étendre quand il fa 
trouve trop ferré. Elle revient au collier 
des Limaçons , & elfe eft ordinairement 
différente en couleurs & en raies, de la 
peau de l'Animal: on voit cette partie 
toute percée de cribles, dont les différen- 
tes tifTures, par leur difpofîtion, caufe la 
variété des conjparçimeqs. 

Les'bofles ou tubercules, les canelures Bottes, 
& les pointes, qu'on remarque fur la Co.<*neiures» 
quille d'un Poifibn, imitent la forme deT lra * es > 
fon corps , fur laquelle elles font , pour ÎJjjyJ?" 
aînfi dire, moulées. On obferve que dans 4 
l'endroit du corps , où le Poifibn a une 
éminençe , Qtf une pointe charnue , fa 
Coquille ef^ vuide en dedans * & forme 
en dehors ime tubercule ou pointe di- 
rectement oppofée. Quand le corps du 
Poifibn eft canelé , renflé , ou creufé , 
fa Coquille eft de même canelée, ren- 
flée ou creufée. Les circonvolutions ou 
fpirales. , & la forme fphérique des Co- 
quilles partent de la même caufe. Com- 
me le Poifibn fe meut doucement , & 
toujours en tournant autour de lui - même, 
il décrit des lignes , des fpirales, & des 
bandes circulaires. Ces lignes font tou- 
tes décrites fur des cercles , ou fur des 
elljpfes. 

La Mer fournit infiniment plus 1 de Les 



Coquillages, & plus grands & plus beaux, qui nages 

qUgde Baviè- 
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rcs moins e tous j es Fleuves , les Rivières , & 
re^ U d a qUC Ies Lacs pris enfemble. Ces Coquillages 
Mer d'eau douce , moins épais , & moins va- 
riés dans leurs Genres & dans leurs Es* 
pèces , n'ont ordinairement que deux cor- 
nes , 'au -lieu qu'on en voit quatre daris 
les Coquillages de mer & dans ceux de 
terre. 
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